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On va parler d^un jRoi qid avait mérité ds' 
fan peuple le doux titre de bien-aiméî d*m Roà 
qid^futf,dans fon.berceaUi^ f idole dis François ^ 
à qui, dans fon priatèms^ on éleva des fiatu^si 
quê^ dans fon automne, xm infutta de la trianie^ 
Te la plus fànglante; d'un Roi, dont la mbrtr 
fut,, comme celle de fon bis-ay^eul, te tryomphe 
de la naûon^ 

Voici h moment de la vérités Ayons te cou:* 
rage de tout dire & de ne riehr celer. Ne dis^ 
fimulons ni let vertus,, ni les vices^du Monar^^ 
gue, ni les crimes, ni les forfaits des e/c laves,, 
des roués g des courti farts i dès mùtiffi-es, dest 
viles proj&tuées qui l'entourèrent pour fin mal^ 
heur & celui dejes peuples^ ' ^ 

On n^aurai point ta fcéliraH UfnêriUlP afjî^' 
roder Louis, XV aux Sardanapales , aux Ni^^ 
rons, aux Caligulas, aux Louis XI, comme- 
Va fait un obfcur & criminel écrivain (*) ^ lui 
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' F R F A C £L 
ajfignant fuccejfivement dans U Tartar£, hs tra^* 
vaut dê$ Euminides , le Jupplice de Sifyphê 
& Us tourmàns de Tyikie. Cemme lui, m ne 
Je permettra pas de traçer ce qu'il appelle le 
tableau effrayant odieux des injujiices , dH 
vexations , des tyrannies^ des horreurs ^ éet 
atrpcués de Jàn, règne. 

' Perfonne ne contejle que Louis JSIV rfeuê 

0 

été le plus chéri g le plus aimé dès Rois, ^malAet^ 
reujement aveuglé Ù Jéduit, itn^eut point donné, 
0te haijjie ^ dans les pièges que lui' tendokru ta 
corruption, lecrimei fi moinspufillanime,mpinr 
apathique, il ne Je fat point plongé dans la plus 
vile crapule & là débauche ta plus effrénée; fi plue 

, jujle, ii eût puni te crime Çt récomp^nfé la vertu» 
Ze titre de bien-ainié^ les Jiatues qui cou- 
"àrerit la Frmce, les injctipHons glorieuses dort^ 
eiles font chargées » U^us ces ténu}igndgjès de l*a* 
mour le plus tendre le plus n^érité, dépofi*^ 
tment, à la poftérité, en faveur de ce Monar^ 

%fi ^ tmas d'iniquités , tranchons le moe, * 
une fuite de crimes , de forfaits ; des familles ' 
ruinées , déshonorées , mille viâimes des fih 
reurs, dies perfidies , des vengeances les plus noi* ' 
res de fes Miiùfires ne faif oient taire la voix de 

Paduùttion,n'éM^oieiUtdUdespanégyrifie$. 
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♦ Le Jioi , dit V auteur du tableaû de Paris , 
eft pour les Parifiens , (^dim pour tous ks PrûtÊ^ 
jpois, pour -tous les habitans éi globe) ce qu'efi 
le modèle au milieu d*une Académie de dejjina^ 
èturs. Chacun dans la capitale^ {^aujji pariotÊ 
le Royaume, paftout l'univers) s'évertue à faU 
re fort portrait : on le crayonne^ on le repri-- ' 
finie fur toutes les faces ; & le plus fouvent le 
portrait eft manqué , & fort peu reffemblant. 
Ceux qui font éloignés ne voyent que les princi'^ 
faux traits qu^^pporte la renommée , & fbn bruii 
^ vague. Ceux qui l'approchent, voyent Vextir 
rieur de V homme , le s traits fins leur échappent. 

* « 

Mntende^^ le vaUt fui le déchaujps , le, Courtifan 
gui lejmtà Id chajfe , lefoldat qui combat pouf 
lui , le magiftrat qui vient avec des remontrant 
ces , l'homme de lettres fui le guiétte, U philo^ 
fophe qui le plaint, U peuple qui le jiuge par 
foleur des denrées : aistant departrmts diffl ensi ' 
ferfotmê ne lit au fond de fon urne : ç'eft 4C| 
ietns que le portraii fidèle doit apparterùr. Quel 
tfomme néanmoins eft plus en vue, & parott plus 
gropre à être Ja^J le fraicaraâere de Lomi 
n^^^l pas encore pour nous mjLeefpeced'k' 
nigu^ vraiment indéchiftrable f « . 
Jtfi^sJil^aététrisbienaéchiffrél 

m 
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. J^ai vu , dit le même écrivain ^ le même Roi^ 
qui avoir été adoré, ne pas. fiUre couler des lar^ 
Uhis à fa mart.^^ Lma de-là^ plufieurs années 
ayant fon trépas , on V ayoit outragé de la ma^ • 
flûire la plus fanglante par des vaudevilles^ épi^ 
' gr^am/nes > libelles fans nombre. 

Le BiEN-AiMé de TAbnanac . • , . 

IPefi pas. Ifi B^N-AUBié dt. France; , . 
// met' tout dans h même fae « • • . 

£t la jufiicc $r la finance- ^ 

A fa mort, le furnom de Louis le défiré, 
'décerné unanimement à fon fuccejfeur, itoit,/ans 
doute, la' plus violente fatjfre qu*on put faire' 
de Louis te bîen-aimé. ' 

Étoit'Ce là. Je demande l'auteur déjà citi, 

itoit^ce là le même peuple ^ui s'étoit montré en^ 

* * » 

. ^oujlûjle de fon JMoriarquCy qui avoit faitt^ 
tentir les voûtes des temples de Janglots Gt dé 
gémijfemens , pour obtenir fa guéri/on , lorJquUl. 
itoîi malade à Met\ ? Qa^avùit'U ftntpoûr ird^ 
ritef ces premiers tranjports i X^i^avoit-il faià 
pour exciter des fentimensabfolument contraires? 
Qu^éioit'il donc cet homme tour-à-tour adoré & 
vu avec indifférence?^ Ce qu'il était? O/ei^vous 
le demander? Ne le fâve\-voàs pas? Lisez , 
§1 VOUS Ii'APPlCfiXfDRBZ» 

— COUP. 
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COUP D'(EIL • 

SUR. l'histoxile oê 

L o u I s XV, 

JPour fetvit d'iatroducUam^ dk commentai* 

, re 0 de JiippUauiu à c£t Quvragc^ 

u n nom célèbre dans toute TËtirope.^ 

des dettes immenfes^ le rare exemple de la 
fermeté dans la décadence de la Monar- 
chie , le danger des Prêtres admis daqs les 
Cours , la preuve de Tiautilité des guerres^ 
de grands hommes dans prefqvie cbotes les 
paniies y les ;kttres ^ tes beaux, arts ^ la po- 
. litelTe , des calamités publiques (^|l^ic^Iie• 
• Ires^* infëparables de la nàture httmaÎRe^ 

-voilà ce que LouisXlV lùSk |M>ui:.hériQi* 
ge à un enfant de cinq ans. 
' r Jjk Régence qui commença avec tW|t de 
»£igefli 9 peu-à-freu ie démentit par. des 
folies dont aucune nation n^avoic (l^nné 
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< COUP D'QLtL sus. i«*bistoik.b . 
rezempley & qui finit par tout réparer, eft 
trop connue pour en retracer ici l'hiûoire. 

Celle de Louis XV commence à fa ma- 
jorité. Pourquoi parler de fou enfance 1 
£lle n'efl dans les Princes qu'un prétexte 
à la flaterie. Son règne fut orageux dans 
fonxonmiencement) biillant du plus gran4 
éclat pendant cinquante années , mêlé en*- 
fuite de grandes adverfités & de quelque 
bonheur ^ & finit dans une triilefie ailèz 
fombre^ après avoir commencé dans des 
iàélions turbulentes/ 
* Louis XLV avoit à peine les yeux 
mes 9 que Philippe, petit -fils de France « 
prit en mains les rênes du Gouvernement. 
Irréprochable fur lés foins de la conierva* 
tion de fon. pupille 9 Philippe fe conduilk 
comme s'il eût du lui fuccéder. 

Bnvain, pour entàcber fa grande ame^ 
une plume infernale X"^) écrite que fe fai« 
fànt un jeu de Part des Circés & des Mé- 
dées, fon deflein detefiable eft de détrôner 
le petit-^fils de Louis XIV , Philippe V ^ Roi 

« 



L.iyu,^uu Ly Google 



DE LOUIS XV. XL 

ilWpagne, de Pempoifonner , lui & Tes ea^ 
i^asi eoyaîa^ après la perte de Teipoir ii- 
jnulé d'une Couronne) on lui impute la 
IBorc ptéeipkée des Ducs deBerry, deBour* 
gogne & de Bretagne, Louis XV, pâle ^ 
fort délicat^ furvit : c'eft affez pour ven- 
ger la. mémoire de Philippe. 

Qu'on voue à Texécration de la poAéri^ 
té un voifin , un Desraarets, & Pontchar- 
lia, le Cyclope (*) impitoyable, & d'Arr 
^nfpa, plus noir de tous les hommes; 
mais qu'on révère le Caton d'Aguefleau, 
$b qu'on n'affimile poiot Tlntégre Philip- 
|)e;9 aux ]>(érons, aux Tiberes^ aux Soli-. 
inans, aux Bajazets, qui ne montèrent fur 
ic nûne que par Vafi&ffioat Jk le poifon ! 
. Philippe fe montra touj ours. digne du 
iles Rois. Mais Louis XV ne ceflembla pa^i 
jtoujours à Philippe* . 
• QuelQue tems avant que le jeune Monat- 
.que regmât, le Régent lui demanda Tes or« 
jdresfur quelques porfonnes qui. gémiiibieQt 
jdans Texil, pour avf^ir mon^ré.plus de zélé 

(*) Û ésoit borgne. 
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XII COUP D'(EIL SUR l'histoire , 

que de prudence dans les aflaires EccIéfiaC* 
tiques , il répliqua : je rCai exUé perfonn0. Ce* 
lui qui eft capable d'une pareille réponfe^ 
peut, dès ce moment, être compté .parmi 
les hommes. 

Lors du lit de juftice ^ tenu contre le Duc 
Du Maine, par le quel on lui ôta les avan*» 
tages & les prérogatives dé Prince l^iti« 
mé; le Roi pleura, tant à caufe qu'on lui 
enlevoit ce furintendant de fon éducation,^ 
qu'à raifbn des mauvais traitemens que Poa 
fit au parlement en fa préfencè* - • 

Les larmes dont il honora l'exil forcé de 
Ion Gouverneur, lè Duc de Villeroi^ la 
retraite volontaire de fon Précepteur^ Von^ 
cien Evêque de Fréjus, & furtout le filen- 
ce éloquent qu'il garda , Iors<pi^on luï*ap* 
prit la démilfion involontaire du Chancel* 
lier d'Aguefleau, annonçoit de la fenfîbi- 
'Kté & de la force , déùx^quaflitéii '^ti^on'^ 
trouve dans les premières années de fon rè- 
gne; mais qui s'affbibliflènt bientôt, & dis- 
paroiflcnt tôiit-à-fkit ao^tnifieu des infinùay 
tions perfides des Courtiiko» & des Mifiîf) 
ttes* 
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DE LOUIS XV. . : xui 

Il commençoit fa quatorzième année, lorf- 
qu'il déclara dans fon lit de juftice que ^ 
ibumis à la loi de Ton Etat, il alloit en 
prendre les rênes. Jufques-à-cjuand les hom- 
mes iàçrifieront-ils le bonheur public à de 
vaines tbrmalités, à des ufages abfurdes^ 
Vingt- quatre millions d'êtres à la merci 
4Hin enfant ^ Aufli le premier u(age de fbn 
autorité fut une erreur. Il laiiia la premiè- 
re place du Miniftere ù un heureux par- 
venu , que des vices réels , & des talent 
équivoques a voient élevé à la pourpre. Une 
caufe inconnue, mais qui veille au bonheur 
des peuples , répanl cette iapte. Six mois 
:iprès le Cardinal Dubois, n'étoit plus. Des 
hommes qui ont perdu la vie fous le fer 
vengeur de la ioi^ ont trouvé des défeo^ 

feurs ardens à prouver que 

- • 

Le crime fait bi honte, & non pu l'échafinicl. 

Mais Dubois 9 emportant avec lui la ûé^ 
triifure de Topînion publique , le mépris, n'a 
pas encore rencontré récrivatn qui ait cro 
pouvoir diminuer l'opprobre de fa mémoircn 
fiuis qu'il réjaillit fur lui-même. 
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XIV COUP D'ŒIL SUR l'histoirb 

Rome, que veux-tu que je croye, 
De voir que u pourpre eft la proyo 
De cet infâme fcélérat , 
Par qui robfcurité de Biive. (*) 
Vient rendre la Gaule captite? 

Le Compilateur (f) de la vie privée dé. 
Louis XV dit que Dubois fiit un véritable 
homme d'Etat. Lorfqu'on a le courage 
d'hazarder de ces paradoxes hiftoriques ^ il 
&ut ne donner aucun prix à fon opinion ^ 
ou compter étrangement fur Tignorance de 
fes lefteurs. Un homme abandonné . aux 
plaifirs^ viâime des excès qui les accom* 
pagnent ^ fànaili^riie avec la honte qui fuit 

• 7 

• * 

(*) Lieu de naîflance du Cardinal Duboî». 
• (t) Eft-ilpoffible qu'an mette à la Baftille un hif- 
torien pour un auffi mauTaia ouvrage? Cela eft pour-i^ 
tant arrivé. Comme lui, nou8 compilons ; nous fom- 
lues un peu corfaires, & tout ce qui eft bon, nous 
paroi t, comme à bien d'autret» de bonne prife. Se« 
Tons-nous à notre tour féqueftrés du nombre des vi- 
vaasy comme le plagiaire de rkifioirs de la SÀgêne^^ 
de jZcoquiniful , *de» févohtiUn de Perfe , des Mhnoî'^ 
Tes de Ducrot^ des anecdotes de Madame du Barry; 

&c? ». Nous prévenons d'avance que nous fommes 

du Régiment de Champagne, &^ qui dit plus^ que 
nous écrivons à Ville-Franche. 
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DE LOUIS XV, XV 

éertaioes complaifances^déporitaire de fom- 
mes immenfes au milieu d'un luxe Afiati* 
que, ne mêle point à cette di(Bpation ht 
à cette bafTefilè , ks qualités d'un homme 
d'Etat. ' 

La tutelle de Louis XV duroit encore , 
quoique le Régent lui eut remis Tadminif^ 
tration. Mais ce Prince fui vit bientôt fon ' 
fevori dans la tombe. 
" U eut une eipece de fucceffeur. L'extrê- 
me jëuneflc du Roi lui fit choifir M. le Duc ^ 
Prince économe , mais ihns talens ; dur , plû- ' 
tôt que franc i étranger aux affaires d'£tat « 
enfin n'ayant pour lui que fon nom. Avant, 
de parler de (on Miniftere, il eil néceifaire 
de fe remettre fous les yeux l'état de l'Eu- 
rope pour connoitre les intérêts de la France. 
: Philippe. V 9 toujours à charge^ lui-mê- 
me, fatigué du poids d'une couronne qui ^ 
avoit coûté tant de iàng au midi de l'Eu- 
rope 9 attaqué d'une mélancolie, qui, join^ 
te à la dévotion, le portoit à rénoncer aux 
embarras du trône, promenoitfesennuisd'A- * 
ranjuez à St. Ildefonfe^ & de St. Ildefonfe 
au Pardo. Philippe V finit p5i.r mettre le 
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x^i COUP D'(EIL SUR. l'histoirb 
fceptre à fes pieds, &, fous le manteau de 
la piété, s'écliappa de la Cour pour fe jet* 
ter dans les bras de Tindolence. 

Don Louis , fon fils , ne le remplaça 
qu'un moment. £li(abetb Farneze, fa bellev 
iitere, Tame du cabinet, rappella fon époux 
& le força de prêter de nouveau fon nom^. 
aux .aûes du Gouvernement La £nfena^ 
da , qui pafla du comptoir d'un banquier ( » ) 

C*> La Enfenada» né dans Pobfciiricé^ avoit d'abordi 

tenu les livres d'un Banquier à Cadix. Des talens fort 
fiiperieurs à fon. état le firent bientôt connoitre. Il s'é- 
leva par degrés, fut intendant d'armée , & de -là paflSi 
dans le Minîftere, où il parut pendant la à 13 û*** 
avec l'éclat d'un homme qui s'eft créé lui-même. Ayant; 
reçu du RiA U titre de Adarquis; le nom qu'il prie 
( ia Enfcnaûa ) EN soi rien , prouve combien il étoit 
tu defius des petites reiTources de la vanité, ou du 
moins ^iite fon. amour propre n'étok pas d'un ordre 
commun. Son vrai nom étoit Zctio Somo da Silva, (^y 

m 

(^) Les Ei^flgnols prennent commnnénienl des noms m 

mémoire d'évenemeng dont ils fe^ glorifient : C^cft dnfl quo- 
le Bifcaycn OrêndMyn , prit le nom de La pas , pour avoir 
ngné la paix en 17*5 entre TEmpcreur & le Roi d'Efpagnei 
T^m^vt Ma f pour avoir conduit Tlnfant en Italiç. Nê» 
wtfTê^ après le combat de Toulon, en 1744* f« nommer 
yiâorsn , quoiqu'il fut reûé ii food de cale , peiMant q^it* 

« 

Decojtft coa^attoiL , 
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à la place de Miniftre feifoit le peu de bieo 
que ibfl crédit nai£&nt lui pecmetxoit: d'ea^f 

\^ Eûfenada, & Faiinelli , ce célèbre Cailrate , s'écoienc 
connus dans un cems leur liaifon ne faifoit déroger 
nî Pun, ni l'autre. S'éunt retrouvés \ la Cour, Purt 
en place, l'autre enfi^veur^ ils continuèrent d'êcrcamis, 
FarineUi fe déclara tel avec cobrage, lors dé la dis^ 
grâce de La Enfenada : il ofa montrer à la Reine le rein 
Içnûment qu'il avoit de ce ..qu'elle ne 8!y était pa» 
tqppofée, demanda à le retirer, & ne céda qu'aux ex- 
cufes de cette Princefle, qui defcendit à des bafTefles 
pour le retenir. Ce F\iriaeUi| de Muficien, étoit de» 
wnu fiiveri du Roi d*fifpagne, Ferdinand , fils de Phi» 
lippe V. Caffarelli, autre Muficien de même efpece^ 
difoic : que Farkelli étoit Miuiftre» & qu'il le mé*. 
ritoit bien; car c'ctoit la plus belle' voix de l'uni- 
vers." 11 fe retira, depui» la mort du Roi & de 1» 
ILetne d'Efpagne à Bologne; <c m'a^ jamais été infolmc 
dans fa profpérî té. A l'égard de La *Pnfenada , il ne 
fe montra jamais.fi fupérieur là place ^ que lorfqu'il; 
la perdit. Sur la permiffion qu'on lui donna d'êmmener' 
dans fon exil un certain nombre de domeftiqucs , il ré- 
pondit : ^ qu'il en avoit eu befoin dans fou Minifte* 
Te ; nais que dais l^ftac oér il fe trouvoit , il iliuroit 
encore bien le feFvir lui-même." Peu c^e jours après ^ 
on lui envoyà une partio de fa maîfon. Le Ro! qui, 
en le dc^plaçant, s'étoit laiffé entraîner par la cabale du 
Duc d'Huefcar, le regrettoit, & n'euparloit^u'en dir 
fttt te panwe I41 Enfenada.'* 
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freprendre. Alberoni veaoit de laiâer res«. 
pirer rEfpagne, fatiguée des manèges de^ 
fa politique. Ripperda parut & difpanit* 
Echappé du château de Ségovie ^ il s'évada 
€0 Portugal, & finit par aller prendre le tur- 
ban à Maroc, Le peuple couvoit le jufte. 
reffentinaent que lui caufoif le renvoi hu* 
Jniliant de l'Infante. ' ' ' 

Le Roi de Portugal laiflbit régner les' 
Jéfuites , avoit la puérilité d'élever une Pa-' 
triarchale, bâtiffoit des couvents, & fai- 
fbit des bâtards. Depuis qiie Tautel avait 
été mis à la place du trône, depuir le mal^ 
heur d'Alplionfe V, à qui fa femme, amou-' 
reufe de Don Pedre ^ fou frère cadet , en-' 
leva le Iceptre,. comme à un imbéciUei le. 
Royaume avoit disparu de la fcene des af-' 
feîres politiques. Le traité de 1705 iveé 
l'Angleterre donna à cette dernière Puiflan- 
çe la tutelle de cette. Couropne. ^ - 1 

La Grande-Bretagne n^âvcit encore que^ 
55,282,978 livres Sterling de dettes. Les 
pamphlets prouvoient dès lors, comme au-^ 
jpurd'hui , qu'elle devoit fuccomber foiifi' 
un^fardeau û terrible. George toujours 
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' DE LOUIS XV. MX 

Allemand (il n'a jamais fçù TAngtois) s'inr 
térelTûit aux a&ires du continent {dus que * 
rintèrêt de l'Angleterre ne Texigeoit. Al-' 
lié de la Maifon d'Autricte, de la France^: 
de rEfpagne^ de la Savoye9 de la PruiTe^ 
de la Hollande , de la Suéde , du Danne* • 
nfiurck, de la Pologne, ces nombreux trai^ 
tés pouvoient exiger plus de troupes auxi-^ , 
liaires, que la guerre la plus opiniâtre n'eu 
«oroit dévoré. U falloic être préciiëment . 
ce qu'étoit le Chevalier de St. Greorge ^ * 
pour que ce Roi fe foûtint fur un trône en- 
core chancelant. r \ 

La Hollande depuis rextin<Slion de Tes ' 
Stadhouders héros , & depuis la guerre de 
1702 , étoit en proie aux faâioos de la Re- 
publique. Le feul grand intérêt qui Toc- 
cupftt, étoit Fabolition de la Compagnie 
dK)ftende. 

Charles VI, ou plûtôt le Comte de Zin- 
zendoiff étoit tout entier à la Plragmotique. * 
Eugéoe vieiUiiibitt & la difçipline avec lui. . 
Le tréfor étoit épuifé, moins par les guer^ r 
res que par les déprÀlations qui fuivent 
Vextrême facilitée A cette époque « l'Ai»- 
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triche comme aujourd'hui, tourna fes vues 
vers la Ruffie naiffante, & en 1726, Tarn* 
bition déméfurée de MenzîkofF opéra Tali*. 
liance de ces deuiL vaftes Monarchies. 

Frédéric -Guillaume remplilToit le tréfor 
vuidé par la prodigalité, ou plûtôt par la 
vanité de fon pere. Il créa cette armée 
qui , dans la fuite , commença une nouvel* 
le époque dans lliiftoire de la guerre, & 
cil deflinée à maintenir la conlkitution Ger« 
xnanique. 

. La Saxe étoit au période de (on plus grand 
éclat. Mais le Roi de Pologne ruinoit r£- 
leàieur de Saxe. La Bavière réparoit fes 
pertes par une aflez fege adminiftration» 
Dans le Palatinat, refprit de perfécutioo^ 
& l'amour du p'aifir regnoient tour-à-tourt 
& le dernier fe fiattoit que le premier pou« 
voit rabfoudre^ 

Le Pays d'Hanovre n'avoit fait que prê- 
ter (bn Prince à TAngleterre. U tira de^ 
cet arrangement du luilre & du profit. Char* 
les. Landgrave de HelTe, étoit à Weflein- 
ftein rémule des fondateurs des Pyramides. 
Mais les utilef dépenfes de ces inutiks & ftt» 
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pérbes batimeos fkiibieixt circtiler des fom* 
mes oiûves dans CafiëL Le$ petits Prin^ 
ces adoptoient des mœurs étrangères ^ qui^ 
dans la fuite ^ les ont prefque perdus. 

L'alliance entre la France & la Sm& ne, 
tenoit qu'à un fil , que les plus petits éve* 
nemens pouvoient rompre. Les Protefiants 
s'en défioient ; ils ibupçonnoient Je Comte 
Du Luc de les avoir défunis. Aufli fe fç- 
liciterent ils du traité d^union avec la Hol* 
lande 9 & du renouvellement de TunioQ 
héréditaire avec TEmpereur. Dans ce 
tems le canton de Luceme fut iiienaçé d'il* 
ne excommunication» U Tévita ep 1^ bra« 
vant. 

La M^fbn de Savoye s^établtflbit. Viç^ 
tor négocioit toujours i.j^iQMs il*n-y çut 
dans une Monarchie plus d'ordre , plus de 
frugalité , & plus de talent de dépenfer à 
. propos. Starembergh , Rebinder , réformer 
rent le militaire. Aux remparts éternels 
dont la nature environttfiifes Ëtats, il ajou* 
ta ce que Tart de Bertola pouvoit inventer 
pour garnir ks pafiSiges des forterei&s im» 
prenables* . . 
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' A Mantoûe , les Gonzagues ne regn oient 
plus 9 & ne s'en confoloient pas encore- 
Gènes gouvernoit la Corfe de manière à 
y caufer la fédition de ^29 qui a fini par 
la lui faire perdre. 

* 'Le bon Archevêque de Benevento ve- 
îioit d'être porté fur le trône Pontifical ; il 
y regnoit avec une funplicité apoilolique^ 
dont les derniers des hommes ne fçurent que 
trop bien profiter. Il tint un Concile 9 msus 
la Chrétienté n'en fçut rien. 

La Sardaigne venoit d'être donnée à la 
Maifon de Savoy e, qui la. négligea. Jansats 
Pui£&nce ^ depuis les Carthaginois , n'a fçu 
profiter du fol , ni de la poiition de cette 
tle , & jamais (es habitans n^ont été civili* 
fés^ ni délivrés de la plus honteufe bar*' 
barie. • . > 

Depuis que la République de Venife eut 
perdu le Péloponèfe , elle fe borna à jouir 
tranqiûllenient de ce qui lui refloit, de for* 
te qu'elle permit aux iaâions d'enfiinglan* 
ter les rues de Brefcia ; aux brigands d'in- 
fefter la terre ferme ; aux Provéditeurs 

d'exerçer le même métier en Dalàatic , 
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pourvu que les fujets divifés, abtwittus^ & 
miférables , n'euflènt ni l'idée ^ ni la torce 
^'inquiéter le Sénut 

Le Czar , créateur de la PuiiTance Rude, 
(car s'il elle exilloit, c'étoit comme le pre- 
mier homme, avant que Dieu lui commu- 
niquât le fouffle de la vie ) le Czar , après 
avoir vaincu non. feulement l'Alexandre du 
Nord , mais la barbarie des Grands de fon 
Empire , & mille fuperftitieufes erreurs que 
la force de fon caraûere terraifa devant 
lui, commença. djns ce tems à faire fentir 
aux Européens que la balance étoit entie^ 
ks mains de celui 9 qui pouvant frapper, 
partout où il vouloit , étoit innaceflible aux 
coups que les étrangers youdroient lui. 
porter. 

Déjà la Polc^ne trembloit devant ce dan- - 
gereux proteâeur ; déjà le Roi de Prufie 
avoit eu Pidée d'un partage. La guerre de 
Charles XII contre Augufte II , après avoir 
itonné l'Europe, s'éteignit mêmç fans traî-, 
té de paix. . 

LaSuedeavoitperdule feul homme qui,; 
après l'agir, ruinée , ponvoit la . rétablir^ 
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Eite fentit alors la foibleiTe qu'on éprouve 
après les paroxismes d'uae lièvre ardente* 
Elle vouloit fe rétablir, mais des partis 
puilfans traverfoient fes fyilêmes. 

De même , le Dannemarck gêné par les 
grandes nations qui s'arrogeoient Tempire 
des mers , intimidé par la nouvelle Paiâan* 
ce qui s'élevoit au fond, du golfe de Fin* 
lande , enchaîné ^ abbattu par la forme du 
Gouvernement, ne iiguroit plus fur le tbéft^ 
tre du monde. 

Pendant que la fbihlefle du Mogol pré* 
paroit des lauriers à Sha Nadir & au l^rd 
Clive, l'Amérique Angloife profitoit de la 
paix pour jetter les fondemens de cette cul* 
ture, qui préparoit de nouvelles révolu» 
tions & répoque la plus Surprenante depuis 
le renverfement de Tempire Romain. 

Les mers appartenoient aux fiers Bretons^' 
àqui Bolingbroke avoit-perCuadé que la natu* 
re ordonne aux infulaires d'être navigateurs , 
& non des conquérans fur le continent. 

La France, fans marine, étoit fpeflatri- 
ce de leurs fuccès & de leur puifiance , 2e 
si^^voit ni d'Maing ^ ai La Motte-Piquet { 
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011 pour mjeux dire, elle étoit fans flotte 
& fans matelots, car les hommes braves ne 
lui ont ^mais manqué* 

Tel était Tétat des chofes^ lorique M. 
le Duc arbora Tétendart de l^hitolérance , 
fur le quel étoit écrit révocation de l*Editdê 
Nantes. Cet efprit de perfécution eft mort 
bien tard en France. Après avoir tourmen- 
té les Reiigionnaires des Cévenpes^ il s'eft 
acharné contre les fedlateurs infenfés de Jan- 
fénius ; & ne les a quittés que pour perfé** 
cuter les Apôtres de la raifon, défigné9 
communément fous le nom ironique de PfU^ 
lofophes. 

Ce Prince ne s'appercevoit pas qu'il troii^ 
bloit la cendre des morts. On vouloit par 
fes £dits déshonorer la mémoire de ceux 
qui fe fouHraifoient à la pieufe habitude dçj^ 
facremens. 

U traita les finances comme la Religion. 
Le despotisme çréa.un impôt mal conçu. On- 
exigeale cinquantième des revenus des biens. 
^ Toute charge qui porte fur une petite por- 
tion des fujets » occaûonnera toujours des 
murmures* 
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Ce funefte abus du pouvoir lui fit ren^ 
voyer Tlnfante d^Ef pagne , comme fi les in- 
fultes ceflbient d'être telles entre les têtes 
couronnées. On vante une Déclaration qui 
afluroit Texiftence aux mendiants vagabons 
hors d'état de travailler, & an ouvrage lu- 
cratif aux autres. Le projet étoitfage, mais 
il falloit lui donner pour fondement des re- 
venus fixes. 

" Il ne laiflToit à fon maitre que Téclat de 
la Majefiié. Des audiences fiifi:ueufes , des 
rëglemens puérils fur l'étiquette , des gra* 
ces qui n'intéreffent que quelques particu* 
liers , les promotions des ordres , la nomi- 
nation aux places de la Cour , l'éloignoient 
des affaires, en paroiffant l'en occuper. 11* 
s'en apperçut & écrivit à M. le Duc, que, 
voulant régner , il le verroit avec plus de 
plaifir à Chantilly qu'à Verfailles. 

* Le Cardinal de Fleury qui , depuis long* 
tems , gouvernoit la volonté du jeune Mo* 
narque , remplaça le Duc de Bourbon , & 
le fit bientôt publier. Le Royaume , fati* 
gué d'une Régence orageufe, avoit befoin 
d'un Miniflre , ami de la paix. Il «(«venoit 
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de ramener une.efpece de décence , qui s'é- 
toît enfuie à Tafpeâ: des mœurs de la Cous 
de Philippe. î 
Mais il ne falloit pas jabandonner ce jeu* 
ne Prince iaux plaifirs de la chaffe, Tentre- 
tenir dans Thorreur du travail, & nourrii; 
cette indolence qui traîne à fa fuite Ten* 
nui, rirréfolutîon & TindifFérence pour la, 
gloire. En un mot^ il ne ialloit pas vou-} 
loir régner fous fon nom & prolonger fon 
enfance. On raconte cependant que le Car- 
dinal parla plu&eurs fois de la néceffité dd 
s'inftruire, fans quoi , difoit-il, fi votre Ma-j 
jefté ayoit un Dauphin qui en fçut plitf 
qu'elle , il pourroit fort bien la renvoyer, 
avec une penfion, comme il eft arrivé à 
Childéric. Le Roi, au lieu de prendre ea 
mal la réflexion, demande : & cette penjîoa 
/èroit-elle Uen forte i Si cette réponfe eft 
vraye, elle étoit décourageante, & discuh 
pe , fans doute ^ le premier Miniilre. 
• Sous la férule de Fleury étoient alors Iq 
Comte de Morville, M. d'Angervilliers 4 
M. Chauvelin, Garde des Sceaux, d'unç 
famille où Tefprit d'intrigue, & le talent 
de la parole, font héréditaires. Il rémpit 
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deux départemens. Il avoit les connoiffan* 
ces néceflaires à utr Garde des Sceaux , & * 
la fouplefle dont a fouveut befoin un Mi- 
niftre des affaires étrangères. Mais , n'a- 
yant point appris à connoître les cabinets 
de rËurope, il lui manquoit ce qui fait 
réuflîr; ce qui a fait la gloire du Miniflere 
du Duc de Choifeul^ & ce qui mérite au 
Comte de Vergennes la confiance de fon 
maître^ & Teftime de toutes les Cours. II y 
fuppléoit par une adreâè rare ; mais il y a 
loin de Tafluce la plus déliée à une longue 
expérience. M. d'AngerviUiers avoit mon- 
tré, dans Tlntendance de Paris , Tamput 
du travail, l'efprit d'ordre, l'art de. conci- 
lier les chofes, une ambition fourde , mais 
a£tive. C'étoit un de ces honunes qui fe 
trouvent très bien à la féconde place , par- ' 
cequ'ils fixent toujours la foule qui leur eft 
fubordonnée* ; . - 

Le Contrôleur Orry conçevoif des plans 
fages, & tesgàtoit en les corrigeant d'après 
ropinion des frondeurs. Il manquoit de ce 
courage d'exécution , talent rare chez la plû- 
part des hommes d'£tat. 

La pai:^ regaoit alor^ entre la Frais:e & 
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TAngleterre. Ces vaiffeaux qui de çonr 
cert avec les flottes Efpagnoles vont au* 
jourd'h&ii teoter la conquête de Minorque 
& la prife de Gibraltar, alloient alors le$ 
défendre & les affurer & leurs -mattres. 
. L'Empereur ^ ennemi de la natipu Britaa* 
nique, Tétoit devenu de la France, en Tu** 
ckant la Rnifie comre Téleâtoti de Staniflaii 
Lecimski au trdoe de Pologne ^ dont le 
diqal de Fleury étoit maître ^ s'il eut : mis 
moins d'économie dans Tes armemens, plus 
dé vif^^ dans fes réiolutions, & domé ^ 
Staniflas un homme qui XuppiéaL par fes 
Conleils à ce que la nature lui avoit refufé. 

Louis JCV lui déclare la guerre avec fes 
alliés les Rois 4'£fpagn6 &.de Sardaigoe. 
Elle s'allume en Allemagne & en luilie. 
A^rès deuc anrde .viâoires oonteflies^ de 
mouvemeni», de fi^eslevés, âc^de carnage i» 
la Maifôn de Lorraine perd cette provin- 
ce* Lf'Ëmpereur troque les Royaumes de 
Naples & de Sicile contre les Duchés de 
Pàtme & de Piaifance. Le Roi d'Efpngne 
«utdeuxRoyaume^; dédonunagementqu^on 
Juic devoit pour ra&oot. fuit à fa âlle; ce , 
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Roi d'Efpagne^ qui, vingt-quatre ans au- 
paravant, prefquô obligé d'abandonner la 
CaiNitale de les Ëtats, balançoit s'il ne trans- 
fëreroit pas le fiege de la Monarchie Efpa* 
gnoleaux Indes-Occidentales. 
' Toutes les PdfiTances furent contentes t 
"excepté le Roi de Sardaigne, oublié dans 
un traité général. Quant au peuple qui 
avoit payé de fes tréfors, de fon fang, de 
fes fueurs , cette querelle de famille , on 
n'en parla feulement pas- Nous avons Thif* 
toire particulière des guerres; les mémoi- 
res de Noailles, quelques autres fragillenifi 
il eft inutile dé les copier. Le Marquis de 
Mirepoix figne la paix à Vienne^ le 19 No- 
vembre 1738. Tous les foins du Cardinal 
de Fleury tendoient à la conferver. U étoit 
extrêmement vieux;. il ne s'occupoit^que 
de la finance à la. quelle il donnoit trop de 
pouvoir; du obramerce- qu'il ikifiiToit mal; 
des a&ires Ëccléfiaftiques qui l'occupoient 
trop. 

' Le Roi fixé par la main des plaifirs^ dans 
les bras de l'indolence^ voyoit le malt 
n'ofoit le réformer ; indii^uoit le bien ^ Se 
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ne fa voit pas le faire exécuter; s^patien* 
^it des querelles Ëccléfiailiques , & ne vou- 
loit pas les anéantir d'un mot de fa volonté 
fuprême. Huit ou dix années (ë paiferent 
en faiiant un peu de bien aux peuples , en 
.rendant quelques ordonnançes alTez fages 
dans la jurisprudence ^ en conftruiiànt des 
édiiices, les uns mesquins ^ les autres agréa- 
bles, & dans cette foule d'opérations jour* 
nalieres, qui, ahforbant les loifirs de plu- 
fieurs honunes dans un grand £tat, four* 
.niflent des anecdotes plaifantes ou curieu^ 
fes à ceux qui les compilent; mais très peu 
de reflburces à Tbifloire , quand elle efi; af* 
fez fage pour ne pas fe charger de détails , 
fi froids , (i minutieux, fi inutiles ; des tracaf- 
iieries.d^e Cpur, fi miférables, fi frivoles, & 
des fautes de la ..politique toujours fi mal 
jugées* 

* . La mort du Cardinal de Fleury apporta 
quelques changemens ; elle termina la fé- 
conde tutelle de Louis ^V, Tan 1^42^ 
. Le Cardinal de Fleury fe permit un at* 
. tentât contre la propriété des gens , dont 
les Laverdy &t les Terray mêmes^ n'ont 
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•pas fouillé leur Miniilere. 11 rédiiiût des 
rentes viagères qui n'étoient qu'à quatre 
pour cent. Ces funeftes opérations atta- 
quent llionneur des Princes; détruifent les 
reffî>urces, fi ibuv^nt aéceffaires, du cré- 
dit public; défolent des milliers.de fujets, 
qui , dans ces fruits de leiur écônoiQie » troi»- 
vent la douceur & le repos. 
• Les murmures publics l'avertirent du vi- 
ce de cette ordonnance, làns doute que 
les Minifires n'étoient pas encore familia- 
rifés avec ces inutiles leçons. Le Cardinal 
y fut vivement fenfible. Croyant qu'ilétofe 
expédient qu'un homme mourut pour le 
peuple, il déplaça le Contrôleur- Général 
Dodun. Cette fecônde iojuftiœ ne répara 
rien. On lavait que ce Mioifire innocent 
dans cette occaiion, n'avoit jamais confeil- 
lé cette rcfolution imprudente. 

Les vues baroées qu'il porta dans les af- 
faires de Religion^ (ialors des afiaires d'E- 
tat,) prolongèrent des querelles qu^tfaïkrft 
àbatidbnficr au ridicule, cette juftice fi fû- 
re , fi prompte & fi irr^vocâWe cïki les 
François/ • * 



* 
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IB ii'eft pas atfé 4e. 4^ qui té conduitit . 
le plus mal d€ Rome^ du Parlement, da 
Mîniftere, ou du Clergé. On en vint jul^ 
qu^à permettre un Concile pour éteraifer 
ces fottiCes. Lâiffi)cs*les à jamais dans rou« 
bli. Injudes clétraÛçurs de la Philofophie^ 
avouée do moins qu'elle fauve à notre fié* 
€le des fcenes auâi honteufes qui nous ont 
xendus la fable de TEurope ! 

Loifque la cônâanœ du Roi tombe (ur 
lui homme d'ËgUfè, il ne faut plus comp* 
ter fur cette impartialité , la première ver- 
tu dans celui qui gouverne» Le Cardinal 
compenlbit fes défauts par des talens. Il 
porta réconomie dans les finances, fans 
uvoir recours à cesbruCques rettaucheraens 
qui coûtent toujours quelque choCe à la gloi* 
rc des Princes 5 & tout au bonheur d'unç 
foute de ferviteurs, viornes de fes épar-* 
gnes fubites. Si fes opérations n'entrai* 
noient pas de Todieux & une efpece d'iq- 
jufiice^ quel efi le Miniilre qui. n'y auroit . 
pas recours ^ U fervit le militaire , en éta* 
bliffant une inftitution , où Tinflruftion gra- 
tuite préparoit des Officiers iatelligens! ea 
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ordonnant des camps qui mettoient à mê- 
me de joindre la pratique à la théorie, en 
augmentant les récompenfes que rancien- 
2ieté des fervices, ou la bravoure mife hors 
dè combat, trouvent dans Tordre de Su 
Louis. Il fut utile au commerce en établi!^ 
fant un Confeil Royal , tenu tous les ^uin* 
ze jours en préfence de fon maître. 

'Il encouragea les fciences. Lliifioire na« 
turelle lui doit le jardin du Roi , <:ç dépôt 
dé toutes les richefles de la nature. Il flivo- 
rifa ridée heureufe & hardie de déterminer 
la figure de la terre , en laifl^nt au Cdmte 
de Maurepas, alors Miniftre delà Marine, 
1^ liberté d'ënvoyer des fiivans fous le Po* * 
Iç & fous PEquateur. 

Comment le difculper de Taccuflition qui 
lê confond avec ces coupables féduâeurs ^ 
qui arrachèrent Louis XV duchafle li^nup*' 
tial , pour lui faire connoîtrc des jouiflàn- 
ces étrangères *î S'il ne préflda paà â césar-^ 
rangemens incises, il n'y oppofa aucune 
barrière, * " 

• ' Si un Prince enveloppoît du voile de la 
4éc€ncç des plaitirs qui raideroieatù^fup*- 
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porter le pénible fardeau du Gouverne- 
liient, il auroit drok à Pindulgence du fech 
pie 9 & au lilence de ceux qui Teotourent; 
Mais drefler une femme à Tart de fédtuire^ 
Pcncourager à ces violences ^ùi ^révoltent' 
la pudeur, c'efi; un role. odieux > &c^e£i; 
celui qu'on fit jouer à la Comielïc de Mail* 
ly , rebutée d'abord par ITheureufe inexpé* 
rience de ibn auguile amant , mais dont 
elle eut enfin la honte de tryompher. 

Comment le <Kfculper de Poubli 4e ncMi 
ports 5 & de là marine entière. Les effort» 
& la rare habileté du comte de Maurepas 
dans cette partie difficile (depuis Ton trop 
court Minifiere , réciie^il de tous &s fuc*- 
cefTeurs) la refrufciterent , mais il n'eut pas 
le tems de la porter où ie& plans viKiloient 
la fixer ^ 

Le Cardinal^ trop loué, lervitia Fran« 
«e4ansiia tems où il ne lui faUoit que du 
régime. Il ne voulut januiis être grande ni 
riche , quoi qu'il peut être Fuii & Tautre, 
Il fe contenta de faire pleuvoir les dîgni» 
tés fur fa famille. ' 

^ On reprochera toujours à la mémoire de 

*** a 
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ce Minifire ambitieux de n'avoir pas vûu«, 
lu 9 fur le bord de fa tombe, lâcher les té^ 
nés du Gouvernement i d'avoir craint juf- 
qu'à rinfiant du trépas que fon élevé ne 
s'en relTaîiit: de lui avoir infpiré cette aver^ 
fion dçs affaires qu'il montra pendant toujt 
ibn règne; de lui avoir laiffé contrafter 
une habitude de pareflè prefque impoffîble 
^.déraciner chez un particulier^ à plus for*, 
te raifon chez un Prince nageant dans Ta- 
bondaQce & les plaifirs. £t qu'on remar* 
que les fuites funefies de ce malheur ^ Le. 
INIonarque étoit né avec les plus heureufes 
qualités du cœur & de fefprit; il avoit le 
jugement exquis ; il ne le développa jamais^ 
Le Roi étoit naturellement timide : ce dé- 
Êiut, dont il fe ièroit corrigé par la grain 
de triture des affaires ^ n'a &lt qu'augmen^ 
ter dans l'inadlion. Au lieu de trancher 
avec cette fupériorité que lui donnoienfi 
fes lumières ^ la déiiance de fe^ forces uq 
l'a fait jamais aller qu'avec l'appui dçs au^ 
très. Tous &b difcours, toutes fes répom 
fes au Parlement, quelque courtes qu'elle^ 
ibient ) étoient toujours didés dans fop Co^r 
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feil, & ce prince, parlant avec autant defu* 
cilité que qui que ce fut dans fan. Royau- 
me, ne pouvait rien énoncer eu puWic 
qu'on ne jugeât à fon embarras qu'il ne 
parloit pas de lui-même ; conféquemment 
qû^Hi pottvoit lui féfifter , le feir^ revenir, 
le ramener à une façon de penfer oppo* 
fée. De-là, les combats continuels d'auto* 
rité , les contradictions , les variations dans 
le Gouvernement, Pinftabilité des décidons. 
- Fleury laifla , à fa mort , les affaires de 
la guerre, delà marine, de la finance , (|e 
la politique , dans une étrange crife* 

L*époux de Marie- Thérèfe ne tarda pas 
d'occuper le trône des Céiàrs. La grande 
ame de cette Princeûè , fa bonté , fa popula- 
rité, lui gagnèrent bientôt tous les cœurs, 
fes droits lui procurèrent des amis qui lui 
fournirent les reflburces néce£&ires pour 
combattre avec avantage , & conferver 
dans les. mains de François de Lorraine, le 
fceptre de r£mpire. 

Louis XV eut à foutenir à la fois la Fran* 
ce , TËfpagne contre les mêmes ennemis , 
c'ell-à-dire, contre TAutrichCt l'Angleter- 
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re^ la Hollande & la Siivoye. La France 
^ n^avoit qu'une marine foibie TAngleterte 
lui en oppofoit une dans l'état le plus fio^ 
riHaut* L'£fpagne ^manquoit de vaifleaux ; 
cllemanquoit encore de matelots, de canon^ 
niers ^ dé çapîtaînes même experts dans 
.leur ait. 

; Tout le monde connoît & les fuccès de 
la France , & ies malheurs^ & fes vidoi* 

.res, & fes défaftres rapides dans la guer- 

. re de la fucceffion de la Maiibn d'Autri- 
che ; tout le monde a lu rbiiloire des cam« 
pagnes de Louis XV, de fes conquêtes, &. 

. des défaites malheureufes qui les fuivirent. 
Les évesemens mémorables aux quels la 

. France eut tant de part depuis la mort .du 
Cardinal de Fleury ne (ont ignorés d'aucu« 
Be perianne inilruit^. On a encore préfents 
à refprit la dernière guerre d'Allemagne, 
la journée de Rodxic ^les malheurs des Frao« 
fois dans les quatre parties du monde. On 
n^a furement pas oublié la honte & Pigno- 
minie de la dernière paix. 
. Dans ce coup d'œil rapide ^ nous nç nous 
fommes uniquement propofé que de rap* 
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procher le commeticement & le terme du 
Règne du Monarque, dont nous écrivons 
• 'les faftes. Nous le terminerons par une lé- 
>^erë efquiflè de Tadminiftration d'un Mî« 
' niûre qui, dans to.uskj$.àge&,. occuper a |a 
première place parmi c^ux que Louis XV 
honora de ik confivtneei Nous entendons 
parier, du Dup de Çlioîreul; 

La France fe flatte, ôç^plus d'une Coyr 
' craihi der veyok en place ce Miniftre mal 
connu ^ & bien aligne de Têtre mieux. So|0 
elprit eft a£lifi d'un coup d'œil il faifit les 
avantagés ou les inconvéniens , les facilités 
ou les abiioàcles, l'efp^ce dliommes à em* 
ployer, les conféquences les plus éloignées., 
•«en n^chappe à fes regârds. De la facili-' 
té dans le travail 4 précifion dans lea or- 
dres , choix heureux des inftrumens , (quand 
il n'èft pas trop précipité. Cette péné- 
tratioa a quelque fois conduit à Tenthou* 
fiafme, défaut qui rarement a des fuites en 
^France, plus rarement encore à la Cour^ 
Cet efprit vafte planoit fur toute l'£a* 
rop«. Des Miniftres adroits & zélés en rap- 
prochoieat les intérêts fous fes yeux. AuiSi 



« 
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Louis XV apprenant le partage de la Polo- 
gne par la Gazette , s'écria $ iSiChoifeul éat 
éié ici, dis longtems cet évenmeni eut été pré* 
yu & traverfé. La plûpart de ces fortes 

• d*opératîons échouent ^ fi le fecret dans ïe 
quel elles iè coaeertent e& éventé.: Ift 
Fade de famille eut foufiert de grandes dif- 
ficultés, fi PAngleterre a voit pû en fouj^ 

* çonner le projeti 

Ses opinions annonçoient un génie i|Qi 
fuppléoit par fa perfpicacité , à la réflexion 
que les intrigues ne lui laiflbient pas tou« 
jours le tems de creufer.^ U avoit peu dè 
vénération pour les aftuces de la Cour de 
Su J[aaies ; pour des hommes qui vont à voi^ 

Us déployées donner contre les écueils ok h Mi* 

niftirê les pouflë ; pour le Parlement com« 
pofé dHine noblefiè vendue, ou rebelle; 
pour un Gouvernement qui devroit être 
4arô tes mains du peuple, & quife trouve 
«fiinscefie dans celles du Roi^ pour un peu* 
pie ambitieux qui* fe ruine & fe détruit en 
brûlant fànsf cefie du defir de renverfer & 
de détruire. Le -Duc de Cboifeul eftimqit 
là marine. Angloife» ^laifaotoit yolontiefs 
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4e la Chambre qui fait deux lots de l'ar- 
gent de la nation ; imitoît les jardins de 5te* 
ve ; jaloufoit la Compagnie des lodes^, {ë- 
moit dès-lors la difcorde parmi les Colo*^ 
nies , & prétendoit que le pavillon Britaoh 
nique dominoit fur les meirs comme ^Mf* 
^« Roi règne fur la France.. 

Si le Duc de Choifeul eut été le maîr 
tre^ Rome n'eot phis le^é de tributs &r 
r£glife Gallicane, les tribunaux eulTent été 
mieux compofés & moins nombreux. ^ 

La Fnmce lui doit ce fameux paâe ile 
famille dont nous parlions tout-à41ieurë ^ 
qui déconcerte aujourd'hui Tarabition des 
fiers infolaires.^^ Ce traité ^cilita la paije 
de 176 1 , devenue û nécefl&ire, qui pré* 
vînt d'étranges fpéculations politiques dont 
lltalie devmt être rctget.-- 

Les changemens heureux qui ont (ùbflitué 
à la licence , la dîlcipline , Tordre , la propre* 
cé, l^mourdu métier ^ font fon cmtrage. - 

Les connoiflknces analoguesont remplacé, 

dans le militaire, Pindépendance, le mépris 

des détails, Tabus de la liberté. On a eoK 

prunté des Germains ce que Texpérience 

« ♦ ♦ « 
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avoit confkcré. L'artillerie furtout n'a rien 
.à envier aux autres nations » Se peut fervir 
jdt modde à la plupart^ 
. Cette réforme a peut-être entrainé quel- 
ques légers inconvéniens. Le zélé h été 
4;rop loin» Un Marquis de Boufiiers , ua 
Duc de Guignes ont, fans doute, outre.-' 
^aâ4& les infif uâions du Miniftre ; mais les^ 
incouyéuiens pafiagers diiparoiilèut bieoi» 
tôt ) & font d'ailleurs iaféparablcs. de toute 
crpece drlmiovat ion. 

, 'L'ordonnance da lo Décembre ^ 

tendoit à ^vdk^non de vieux Soldats & da 
jfivws officiers''. Us uns^ comme plus fouples 
à la dijfiipUne , les mires ^ comme plus ardens 
à la maintenir. Un pareil projet eut été ab- 
fiirde.. Mais elle prévenoit le plus^ grand 
abus qui puiiTe fub&iler dans toute inilit na- 
tion , c'eft d'accorder les places à Pancien- 
fieté. Plus de talens. dès^icnrs , plus^ d'émti^ 
lacion » QtkpA travaille pas^ mais Gn vieil* 
lit. La médiocrité patiente recueille ce que 

le génâe , & . la Capacité' avaient éîQÏt dft 
teclamer. \ - 

XI avoit Part de s'attacher des ciéatuceSîr 
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puce qu'il eft aimable , généreux , grand ^ 
. & w rend jamais fer vice à demi. 

Ces reifources hontpufçs que,plus d'un Mi- 
siftré a trouvé dans fon pouvoir^ & dans ht 
dillribution des grâces , lui étoient en hor* 
reur. Aufli fes ennemis n'ont-ils pas atta- 
qué fon noble déiintéreiTement* 

On a reproché au Duc de CJioifenl de 
prodiguer ks tréfors de l'Etat, Où eft la 
preuve- de cette acciifation vague , intentée 
contre tant de MinUlres Ce a'eft pas abus 
de confiance , muis défaut d'économie , di- 
foit le Duc de Qui décidera fi la na- 
ture des évenemens fle l'a pas contraint à 
des iacrifices extraordinaires *î L'établiiTe- 
ment des Colosiies a dévoré des mêlions ^ 
ajoute- t-on. Oui , fk confiance >a été iba^ 
.vent trahie. S^. Lucie, la Guyanne^ l'île 
de Cayenae devment confoler les François 
de la p^rte du Canada Jk des pofîeliions cé*? 
dées par le traité de Fontainebleau. Plaa 
bien conçu ^ mefures mal prifes, chefs cotr 
rompus, exécution ^^ligée^ les Colons fa- 
crifiés , procès, entre le^ chefs , jMgeiijeai; 
uop doux j projet entigremçiït avoné. 
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- Le Duc de Choifeul avoit voulu donnçr 
un fubûde annuel à un Prince d' Allemagne^ 

qui s'engageroit à ne jamais faire marcher 
fes troupes avec les ennemis de la France» 
Lescirconfiances ont prouvé que fi fon avis 
eut prévalu , l'Angleterre manqueroit de la 
principale de fes relfources pour la guerre 
de TAmérique.. ^ 

D'ailleurs , dans la confufion générale où 
les finances étoient pendant fon Mîniftere^ 
comment cohnoitre les fouf ces par où s'é- 
chappoit Tor de l'Etat 1 II ne s'eû jamais 
mêlé de cette partie i nous doutons encore 
qu'on pniflë lui reprocher d'y avoir placé 
l'Abbé Terray ^ cet homme plein de vices» 
mais auffi rempli de talens , dont il felloit 
peut-être rougir , mais non fe plaindre ; dont 
les reâburces étoient cruelles ^ mais effîca* 
ces; & à la honte de la politique aûuelle» 
homme plus utile à %m Gouvernement que 
des Miniilres vertueux , iàns moyens, lans 
art & fans courage; 

Lorfque le Duc de^Choifeiri céda une 
place longtems hoooirée , à une cabale que 
la faveur ne devoit ppint élever» mais que 
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la loi devoit {mnir 5 les ennemis de ce Mi* 
niftre affuroient que le tréibr^ fatigué de fes 
prodigalités , alloit fe feittpltr par les opé* 
rations journalières de Téconomie: Cette 
prophétie ne fc vérifia point. La France 
lë rendit vtn peu ricËcule par fa guerre avec 
les Parlenienst & Madame Du Barry , ainii 
•que fes créatures^ continuèrent à vuiderles 
icalfiès Royales ^ & Péconoodie fut un de-ces 
beaux rêves ^ dont on amufe l'extrême bonté 
du peuple qui prend toujours un projet pour 
Ibn exécutiim. 

On a eqcore reproché au Duc de Choir 
feul l'amour exceffif du plaifir. H n'y a que 
les gent mécëocres ^ui puiflfent foutenir un 
travail confiant y lans l'entseoiêler de ces , 
diffipatioçs qui renouvellent les forces & le 
jeu des organes.: Or^ en admettant la né^ 
ceffité des délaflemens ^ qu'io^orte qu'01^ 
choififfeles fènmies, ou les jardins, la table , 
ou les beaux w»i & qu'on réuniife mêmé 
tous les goûts, fi les facultés. phyûques 
peuvent y fuffire^ 

Quelques anecdotes 9 £ilfîfiées peut^être^ 
tot4onné lieu à mille mauvaiscontes. Une 



Digiti^ca 



XLVI COUP D'(EIL SUR L^HISTOIRB 

femme de qualité ^ belle , peu fpirituelle » 
moins difficile encore, frondant fes opéra- 
tions , ne lui épargnoic ni les ridicules , ai 
les noirceurs , fon rang la rendoit dange- 
reufe jufqu'à un certain point. Le Duc de 
* Qioifeul feignit d'ignorer les dirpofitions &c 
parut la dillinguer. De fimples égards de 
fa part étoient apperçus. Il fut un jour chez 
Madame la Duche£fe de débuta par 
la galanterie , continua par quelques confi- 
dences , gagna la confiance , & obtint des 
iàveurs. Au lieu de beaux fentimens il 
dit à cette Dame : je ne fais trop comment 
vous remercier, car je ne fais ce qui m*a 
Valu vos bontés* Ce n'efl.pas uneiurpriie 
que ma figure ait faite à vos fenst je Tuis 
fort laid. Ce n'eft pas un fecret penchant, 
car je fais que vous m'abhorrez. Ce n'ed 
pas le defir que j'ai montré de vous plaire , 
c'eft la première Tois que je vieàs che« vous. 
Ne puis-je favoir 5 Madame , à quoi je dois 
vos faveurs Ou ferai -je dans l'humiliantô 
idée que vous n\ivez rien £iit d'extraordi* 
^ oaire pour moil 

On a prétendu qu'il devait fon élévation 
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à une hardiefle inconcevable) que la Marqm* 
fe de Pompadour n'avait écouté que fon cœur 
tn le portant au Miniitere. Son nom , fes 
talenis^ connus pendant ion ambaâade à Ror 
me, la protediion qu'il avoit méritée à la 
Cour de Vienne , étoient des titres fufBfans. 
Au refte^ quand ramourlui auroit ouvert 
le chemin de la faveur, l'ufage qu'il en a 
*£iit à réparé un tort , qui nàit des circon^ 
fbnces, plus que d'un projet réfléchi de. 
manquer de refpefl à fon fouverain. Tous 
les BÂiniftres ont tâché de t»er profit des 
foiblci&s de leur maître. Le 4age Noailles 
eommuniquoit fès idées à la Duchefle de 

Châtèau-roux , & fe fervoit d'ellepour corh 
noitre celles du Roi. , 
; Le Duc de Choifeul a eu des amis diftin- 
guéa^ & les a coinlenrés^ dans & disgrâce^ 
Voilà ce qui prouve que les plaifirs tenoient 
feulement chez lui la féconde place; què 
fon cœur étok franc ^ ion. ame honnête, (bà 
caradere fur. . 

Quant à la conquête de la Corfe , on dé- 
peufe toutes les années des (bmmes coofidé* 
lables pour des camps de parade &c d'ejLerr: 



Digitized by CoogI 



XLVIII COUP D'(£IL SUR L^HISTOIRB 

cice ; il valoit autant exercer les troupes à 
prendre des îles. Si Ton dit que celle-ci 
coûta trente millions , je réponds que Par* 
gent eft bien pieu de choie en France. 

La réunion du Comtat d'Avignon à la 
Provence étoit convenable; il eut tort de. 
donner tant de concillance au Chancelier 
de Maupeou* Mais la prudence humaine 
va*t-eUe jufqu'à prévoir n qu^un petit hom^ 
f) me qui n'a pour tout elprit que celui dln* 
t» triguiller avec des prêtres ou desCatins^ 
m Ignorant comme un Elu , fans aucun vir 
«ce, ians aucun principe^ ne prévoyant 
« rien, s'elFrayant de tout, fe croyant un 
fi perfonnage, infetoé de (b& mérite, & 
f) pour peu qu'on le force , donnant à tort 

& à travers dans tous les panneaux qu'on 
«I lui tend^, quhm pareil homme, dis-je, 
bouleverfe tout un Royaume, il verra la 
France fpeétatrice de fes folles opérations 
Un pareil homme ie trouve toujourj»cepen*» - 
dant mal à la féconde place. Un rival ell plus 
dangereux qu'un ennemi. Peut-être donna-t- 
fl trop d'importsince à Tépifode de M^^. Du 
Baipry. Mdî^ au0i convenons qu'il eil amei 

- « 
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pour un horame d'un grand nom de voir la 
Cour fouillée dTune foule d'ëfpeces de perfoA» 
nages , je ne dis, pas inconnus , mais honteux à 
connoître i un Chancelier en fociété avec un 
Kégre^ une fille & ti^is peliflbns; un Roi 
abforbé dans les fatigues de la débauche 
'étranger dans fa famille , (e 4éfîant de fes 
meiUeursfervkeufs; unefeimneenân n'ayant 
|>our tout mérite qu'un peude beauté^ pour 
talent beaucoup d'effronterie , 4ilputer le 
pas aux Princefiês , & le prendie fur les 
Montmorency 4 les Beauveau , les Coifé» ' . 

Lui feul ne pouvoit oppofer une digue au 
^torrent de la diflelutîon qui entraiaoit la 
Cour & la ville. JLe Roi n'avoit pas la for* 
i-ce morale capable de le féconder. Le Duc 
de la Vrilliere , le Duc d'Aiguillon , le Duc 
' 4e Richelieu 9 le Çhaocelier Maupeou , Tin^ 
* grat Terrai, étoient cinq hommes rares 
. dans leur efpece, & cinq hommes qui le 
concertant^ renverièront toujours un hom^ 
vme de génie. Il ne fe permet pas des op- 
poficîons qui le guideroient dans la guerre 
. dcfenfive , & tombe viâime d'une fau^Te dé« 
Ucatelfe. ' - - 
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Le Duc de Choifeul étoit féduifant ^ mais 
il n'étoit pas adroit. Deux partis, qui fe 
difputent Fautorité^ s^attaquenc^ fe heur- 
tent , fe froiûèat, & tombent tous les deux 
fous les débris de TadminiUration qu'ils ont 
culbutée. 

On a foupçonné .que fou ambition vou- 
loit s'élever au rang des Richelieu, des 
Fleury. Il eft difficile de l'en blâmer. Il 
avQÎt le talent qui juûiûe cet efpoir, & il 
fentoit qu'un premier, principe de qui tout 
émane & qu^une feule impulfion affurent 
le bien qui nait rarement de pluiieurs ambi- 
tions contradi6loires. Alors il y a un fyfté- 
ine ^ & dans l'état aftuel Ja néceffité d'«o 
combiner pluûeurs, eft un travail égala» 
fardeau du Miniftere. " ; < ; ' ' - . 

Tandis que le réformateur Necker rem- 
pliflbit le tréfor Royal, le diflipateur Sarti- 
xie jettoit l'or dans la mer. Pendant que le 
Age Vergentaes entretenoit Téquilibre. paci- 
fique en Europe, M. de Montbarrey laif- 
foit tomber le militaire dans cette frivole 
indifférence dont on avoit eu tant de peine 
à le retirer. 
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Jl favoit auffi u que la mobilité des prin- 
«cipeSyPincertitudedes vues^ les» firéquen* 
ff tes variation^ de fyibèoaie^ le pea de con* 
f) cert, & quel(jue£bis roppofition entre les 
•m Miniflres ont entraîné de ;toot tems la 
«> plûpart de nos infortunes.'^ à 

Ce qui démentiroit ce projet ambitieux, 
e^eft que le Duc de Choiieul s'abaiidon* 
noit trop à la confiance. Sa Sœur akiere 
avec une ame forte , un efprit vafte, mais 
âiir 6i abfidu', déplatfoit k la Cour^ à ht 
ville, & à la plupart de fes amis. IL le 
voit, & il n'eut jamais le courage de la 
combler de biens , & de Téloigner, Uù am* 
bitieux auroit commencé par ôte( un ob- 
ftacle , qui embarafToit fa route. Les libel^ 
lifies, les organes du vice ont calommé 
cette DuchefTe. On Ta accufée d'avoir eu 
defvues furie lit que lâMarquifè dePom- 
padour avoît lai^é. vacant ; d'avoir parcouru 
les Provinces pour porter au dernier excès 
le mécontentement de là Magiftrature , qui 
ii'avoit pas beiain d'êtce excité. On peut 
attefter à la poftérité que Ci conduite ne 
fournit pas- le plus petit fondement à cette 
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odieufe imputation. Quant à l'autre pra- 
jets elle avoit trop d'efprit, pour ne pas 
iavoir que la beauté efi; le premier titre *à 
ces cfpeces de conquêtes j qu'il EiUoit à 
Louis XV une femœe cooiplai&nte 9 tou- 
jours occupée de diffiper Teanui ^ & à pré* 
venir les rechutes ; que parmi toutes Tes maî- 
treifes, il n'avoit eu qu'une femme de beau* 
coup d'efprit ^ la Comtefîe de ***. Au bout 
de quatre jours il en étoit excédé, malgré 
qu'elle employât les reflburces incertaines 
de la lafcivité, & qu'elle caçbut fous l'en-- 
jouement une ame méchante » faudè, balle 
&intéreffîe. 

Un ambitieux ne détruit que ce qui met 
obftacle à fa marche, mais ne multiplie pas 
les ennemis fans néceffité. Le coup quH 
> portoit aux Jéfuites par le petit Chuuvelin ^ 
foulevoient contre lui des hordes entières, . 
créatures de cet Ordre. Je ne ùàs s'il fal- - 
loit les détruire, ou les. reformer, ou les 
xonferver ; mais je fais que la façon dont on 
opéra étoit indigne d'un Gouvernement Je 
crois que le Duc n'eut pas été moins grand 
«jS'il'fut demeuré fpe(^ateur de la bataille en- 
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tre Janfenius & Loyola. P^ut-être la Cour 
d'Efpagne à la quelle il devoir beaucoup , 
exigea-t-elle fes Mnà. Alors , cet évene- 
tnent rentre cUuis la foule de ceux qu'entrai- 
tient les raifons d'Etat. 
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, itfavoit que dans iifle Jnfiruâloii 



de Louis XIV ^ communiquée à Louis XV^ 
il tient pour une maxime aes plus effentiel* 
. les de n'avoir ni premiir Minifire^ ni Fma-^ 
ri. Cette idée demeura toujours gravée 
dans Tefprit de fon arrière petit-fils. Il ai* 
moit ié travail da Duc de Choireul ^ foa> 
eiprit j mais il le craignoit, & avoit foin de 
balancer £>n crédit en élevant toujours 
quelqu'un qui ^rtageat & confiance. Sous 
le Miniflere du Duc de Choifeul , la France 
eut en Europe une prépondérance qui, 
après la dernière paix , eû un vrsii phéno* 
mène en politique. Depuis dix ans^ fix Mi- 
niftres lui ont fuccédé tour-à-tour & ia place 
efi: toujours vuide. Il laii^, fans doute, 
defirer , mais il a auffi un enfemble de qua* 
Utés que nous voyons rarement réunies, 
fifieme dans? les hoounes que nous difiift* 
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Qui oppofer à ce.Miaiilre, iurement le 
plus grand qu'ait eu Louis XV *î Qui Un 
tyran de Maupeouqui eut voulu tout tuer, 
teut écrafer pour aiTouvir ùl vengeance» 
Qui"} Un Mandrin de Terray qui eut volon^ 
tiers mis le piilolet fiu: la gorge pour ac* 
<;^oître les Fiu^ices. Qui "2 Uo defpote d'Ai^ 
guillon qui mérita de porter la tête fur Té- 
chafi^d. Qui Vexécumêr de ia haute juf' 
tice, un brigand de la Vrilliere-, digne à tant 
de titres de Taniinadverilon des loix. Qui 1 
Un pied^lât de JBoynes donnant la, irroix 
de St. Lpuis au porteur d'vine perruche 1 
qui^ Des Miniftres, efclaves rampans-d'une 
proiUtuée qui ne fît qu'un ^ut du B«««.« 
fur le trône, t , ♦ 

, Qu'on dife du premier qu'il fut Fémule 
de Richelieu; qu'en moins .d'un an^ il ré-> 
généra la magiflrature enti€;re du Royaiv» 
me ; que tous les obftacles s'applanirent de* 
vant lui, comme par enchantement } 
mais qu'on dife quels moyens il mit en œu- 
vre pour opérer cet ouvrage effrayant. Un 
feul;: cormpthru U n'a pu , malgré le 
fuccès rapide de iès plans » confolider £ba 
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édifice > bâti à la hâte fur un fable mou-, 
vant. 

On ne conteilera jamais au Chancelier de 
Maupeou qu'il ne poiTéde au fuprême de- 
gré Part de la diffimulation. On fait qu^il 
a des mafques de toute efpece ^ & en chan- 
ge tour-à-tour au . befoin. Ce n'eft point 
de ces Chanceliers d'autrefois, (brte d'ours • 
qu'on fuyoit ainfi qu^une bête fauvage. Ce- 
lui-ci ell beaucoup plus traitable : il infpi* 
re par fon afpeft le rire & renjouement ; 
Trop phifoibphe pour s'afiètvir à Péiiquet* 
te de fa place, puérile dans toute fa gra- 
vité (*) , il a quitté , durant fa faveur , fon 
accoutrement magifiral; il s'efi: mêlé parmi 
le fexe qui folàtroit au tour de la beauté ^ 
qui amufoit Louis XV.. Il s'efi: prêtéàfes 
jeux 9 ^ difputeit avec ISamore (f) à qui 
l'-amuferoit davantage. On a. vu plufieurs 
fois ce négrillon prendre l'énorme perruque 

. (*) Le Chancelier en France cft toujours en finuur»' 
te. C'eft iioe efpece de foutane, qu'il ne quitte qu'en 
fe couchant. Son fauteuil , foa carulle font d'dbeae, ' 
Tout eft lugubce chez lui. - * 

/(î) Nc«i du jct&L neigtt de Madame Du Barry. 
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du Chancelier & s'en .afiublen C'eft fous 
cette apparence de frivolité qu'il cachoic ^ 
la profondeur d'une vengeance lente & ré- 
iléchie* Après zymi culbuté ion bienfai* 
teur , le feul homme qui put traverfer foa 
projet, il Ta fait éclorre. 

Ce Miniftre habile ne pafit point fur des 
ouvrages de morale 5 de philofopliie , de lé* ' 
gillation, de politique ; mais il lit fans cef- 
ie dans le grand livre du monde: il ne voit 
pas un homme qu'il ne le fonde , ne le dé- 
veloppe, ne le pénétrejuiques dans les re- 
plis les plus cachés. 

Il fe livre à la fbciété en véritable petit 
maître. Le matin, il . intrigue . comme un 
Courdfan^ il court comme un homme des* 
ceuvré, il £e trouve partout. I^e ibir, 41 fait 
fu partie; il affilie aux fêtes ; il donne à fou* 
per ; il y admet les femmies, &lei;ff dit des 
chofes agréables. C^eft un petit fréluquet 
en fimarre Son Hôtel fe reffent de la lé- 
gèreté & des grâces du maître. On y trou* 
ve des ameublemens élégans , des boudçirs 
délicieux , où la courtifanne la plus recher-, 
diée dans fes goûts ne feroit pas déplacée. 

Se. 
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Sa table eft fervie avec autant de délicîi- 
tefie que de fomptuoiité i mais il e£t fot% 
fobre fur les plaiiîrs de. ce genre 9 ai/iû qup 
fiir les autres, aux quels complexion 
foible & valétudinaire ne lui permet ças 
de fe livrer. 

Ses ennemis l'ont de tout tems trouvé 
^reux de vifage ^ parceque la haine enlai* 
dit tous les objets de cette paffîon. Ce qui 
eft vrai , c'eû que le Chancelier ne déplait 
point : (es yeux même annoncent du. feu 
& de refprit : il a quelque chofe de féverc 
dans laphylionomie, que ceux4à qualiSent 
jde méchanceté. Il eil jd'un tempérament 
bilieux ^ il en a fouvent le teint jaune & 
verd; ce qui Ta fait appeller plaiûmment 
la ùigarmde p2Lî feu le Maréchal de Briilàc. 

On prétend que , connoiflant trop bien 
les hommes, le monde & la Cour, pour 
ignorer de quelle conféquence il eft de pr^ 
venir par la figure, le Chancelier avoit pçîs 
.le parti de fe peindre le vifage 4e blanc, 
.& d'y mettre enfuite une légère couche de 
rouge, non par une envie puérile de plaire 
aux femmes, mais par le motif plus noble 
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de commencer, ainli à Textérieur, ime fé- 
duâion qu'opère mieux enfuitc fa longue 
durée i car il parle très bieu, il eil infi- 
nuant , fouple & jaloux de captiver géné- * 
rakment les fuiFrages. 

On rapporte que lorfqu'il foi: fait pre^ 
mier Préfident , il demanda à un homme de 
confiance ce qu'on difoit de lui au palais? 
Celui-ci s'en excufa quelque tems : forçé 
de s'expliquer, il avoua qu'on le trouvoit 
Haut, dur, inabordable : n'eft-ce que ce- 

là^ (répondit -il) ils changeront bientôt 
\i de façon de penfer à mon égard." H 
devint doux, afikble; prévénant; le ^ moin- 
dre clerç qu'il rencontroit , éprouvoit les 
regards bénins, de fa phyfionomie riante. 
' » Maiheureufement dans le poftê délicat- 
qu'il occupoit il ne pût captiver auili fa* 
cilemcnt la bienveillance de fa compagnie. 
Dévoté d'une ambition fourde qui lui fàtfoit 
afpirer à s'élever inceffamment , il fe trouva 
forçé à fe livrer à des manœuvres dont le-: 
fecret a tranfpiré. Le parti oppofé au Mi- . 
niftere s'eq . prévalut pour le rendre crimi- 
nel aux yeux du Piulement. C'eft alors t 

r 
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que par un retour de politique adroiie, il 
tourna à fon avantage la policioii critique 
où il fe trouvoit. Il étoit à la veille d'ê- 
tre mis aux Mercuriales (*), il fit enten- 
dre au. Duc de Choifeul, le Miniftre tout 
pttiflàrit de ce tems-là , qu'il étoit perdu , 
s'il ne le tiroit piromptement du mauvais 
pas où fon dévouement à la Cour l'avoit 
jetté. C^ft ainfî qu'il fut fait ChanceUer. 

On s'imagine bien que, lors de la révo- 
lution de la Magiftrature , les Ubellifies n'en 
épargnèrent pas fon auteur. ' 

" Il y a aauellement en France , (di- 
„ foient ils ) un caméléon portant ûmarre 
„ & longue perruque , qui change de Cou- 

leur à chaque impreffion qu'il reçoit 
„ noir, hlanc , JanguinoUnt ou pâle : fa figu! 
^re s'altère à tous les infiaus. On affure 
« qu'au lieu de nanger les inouehes, il s'en 

donc il. fe nour. 



1 



(*) Lés Mercmales font des affirnblées toe'tien- 
Jie« en certaiw tem. les Compagnies pour exercer 1» 
.^orreeaon Ibr leur, membres , ordinairement.à la ren- 
."^e. C eft a celle de 1768 que M. de Maupeeo 4». 
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. 5, rit. — Ce caméléon cft beaucoup plus 
^ cruel que le caméléon- naturel ; il s'eft 

accroché aux branches ^ ainii que le fait 
5, cet animal curieux , que les naturaliftes 
^^difent s'établir folidemeot fur la moin* 

dre branche avec, la queue. 

**0n foupçonne que le Sieur Antoine 

n^ pas tué la.hieoe depuis qu'il paroit 
^unmonftre à la Cour, dont fefpeçe a 
5, toujours été inconnue jufqu'ici , c'eft un 

animal camacier qui tient de la nature 

du tigre , du Jinge , de l'ours dont il ap* 

proche le plus par la figure ; cruel , adroit , 

vindicatif & opiniâtre ji il n'entreprend 
■^^ rien qu'il n'en vienne à bout i il fe lan- 
^, ce fur fa proye comme le crocodile , en 

PengloutilËint tout d'un coup , & porte 
^,une crinière frifée comme. celle du lion; 

Pœil noir &l hardi de cet animal féroce , 
„ annonce fou coutage ik cruauté*^ Cçx 

animal s'appelle un Maupeou. " 

**1VI. le Chancèlier feif travailler avec 
^ la plus grande diligence à un livre qui pa- 

rpîtra^us le titre àc DiBionnairc d^s cri^ 
„ mes, pour juftifier Tes eutreprife^î p;if 
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,5 comparaifon , en démontrant qu'il y a 
9, toujours eu des fcélérats dans le mba? 
99 de. Chaque iiécle fournit au Chancelier 
99 une ou deux excufes. Ce livre fourmilr 
99 le de traits de Sylla; de St. CloviS) d« 
99 Louis XI , de Pierre le cruel 9 du Cardir 
99 nal de Richelieu , &c. &c." 

Si le Chancelier ne fe brûle pas la 
99 cervelle , ou n'eft pas accroché en che- 
99 min 9 il ira beaucoup plus loin que ce 
$9 Cardinal dont il a adapté tous les prin* 
99 cipes ; il eft plus adroit & plus feux que 
99 ce Miniftre, & l'égale au moins en té- 
95 mérité. Ce Magiftrat , célèbre dans foa 
9, genre, a entrepris de prouver qu'il a 
99 vendu fa compagnie pour achéter la pla- 
99 ce qu'il occupe.'' 

On a affiché dans plufieurs endroits 
^9 l'arrêt du Parlement de Paris , qui met- 
99 toit à prix la tête du Cardinal Mazarin* 
„ au nom An quel on a fubftitué celui de 
.,».Maupeoui oa y a joint la répartition 

.„ faite par BolOi, à tant. par membrè,oreiI- - 
M le, &c. &c." 

Moniieur le Chancelier a fiûi mettre 
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« 

^, des panneaux à fon carofle pour éviter 
les fuites de la reconnoif&nce <iu peu* 
t9 pl£ 9 qui Taccable de béuédiûions & de 
5, pavés. 

), Monfieur de M aupeou ayant fait de* 
,9 mander une audience au Prince de Con- 
5, ti, cette Altefle lui a fait dire qu'il ne 
^ vouloit le voir qu'à la Grève (*)." 

Il y a un homme en France qui eii uq 
9, peu foux , très fripon , horriblement faux , 
59 fcélérat iàns boraes , noir & perfide à 
„ toute outrance , qui joue un grand rô- 
9, le 9 & pafle pour un génie très éclairé : 
99 on demande quel il eii ) & ce qui doit 
59 lui arriver 9 s'il échoue dans fes projets 1 
99 On croit que c'eft le Chancelier , & que^ 
99 sMl échoue 9 il fera pendu/' 

99 On a frappé une médaille fur la quel- 
99 le on voit un homme de robe, monté 
99 fur une échelle pour atteindre à un clou 
99 OÙ il attache une corde; au tour de cet 
99 emblème eft l'exergue : nohis hac ajcenfio 

(*) C'ell la place d'un rendez-vous où fe font trôiv- 
yis Cartouche, Damiens & pliifiear« auties héiiNi ihi 
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% grata. Le revers eft la France à genoux 

» aux pieds d'un Prince environné de fer- 

n pens 9 de vipères & autres aaimaux vé- 

». nimeux qui fe lancent fur elle pour la 
n déchirer.'* 

u Flut-à-Diêuî fajfe k Ciel! font de bel- 
9) les expreOions, on efpere que le Çhan*^ 
• celier les entendra. r • . 

C'eft par des iàtyres , des placards» der 
carricatures que les frondeurs , quine goiV 
toient pas les fublimes opérations de M. 
Maupeou, (è vcngeoient de fa perfonne. 
Ils n'épargnoient pas plu? celles du Di^a 
d'Aiguillon. Ce perfonnage n'eft pas moins 
jBi&otiel à dépeindre que ibo ami le Chan^ 
• celier. 

Né (i'une mère qui aux grâces du corps 
& de ^erprit^ joignoic. des connoiflanees 
profondes, un jugement exquis, unepbilo- 
fopliieiiftle& intrépide, le Duc avoit hérité 
de (pn joût pour les plaiiirs. II s'y livra dans 
fa jeunîflie avec toute Tardeur de ion qa- 
raclere ardent & emporté. U remplit 
Coiir di bruit de fes galanteries. . 

Palledepuiji à rud m i n i fliradoo .d'uae.2nu^ 
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de Province, il fe trouva tourmenté delà 
pallion de Tâge viril, d'une ambition vio^ 
lente & déméfurée. li voulut s'illuftier 
par dea innovations , par Penibelliflèment 
des villes , par Tamélioration des chemins i 
par des monumens durables qui rendifTent 
fon nom auifi immortel qu'eux. Il fe fen« 
toit dès lors né pour le grand, & vifoitau 
Miniflère L'occalion de devélopper fes ta- 
lens s'étant {«éfentée dans te dernière guer^ 
re , par une defcente que les Acglois £U 
rent en Bretagne , il gagna la bataille de 
St Cafi, qui lui fit aflîgner un racgdifiin^ 
gué parmi les défenfeurs de la patrie. 

On dit dans une chanfon , que Louis avoit 
chaifè Tennemi à'toups d'aiguillon ^ fie ce 
relm populaire , pafiant de bouche m bou* 
che , fut chanté par toute la France^ 

Un bon mot que fe permit dans cjetems^ 
là un Magiftrat de la Province , futle ger^ 
me des troubles qui s'étendirent bientôt 
dans le parlement, dans les Etats , &, après 
avoir , caufé la ruine de ces . deux^^orps , 
a occafîonné celle de la Bretagne ja fervi 

de prétexte à la dévailation de U nagiûra- 
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ftàrev& produit des' maux douta gémi le 
Royaume entier. ' 

M. de la Chalotais , Procureur- Général 
du Parlement de Rernies, fe trouvoit à un 
fouper où l'on exaltoit la viâoire du Duc 
d'Aiguillon. Quelqu'un s'écria qu'il s'étoit 
couveh de gloire. De fariiu^^ ret 
prit le cauftique Magiftrat; / 

Vo\xï entendre cette faillie , il faut fa voir 
i\né pendant le c'ombdt de St. Caft , le com^ 
mandant s'étoit tenu dans un moulin , po& 
te effentiel à conferver fans doute , & point 
de ralliement d^ailleurs^ oM'on venoit pren- 
dre ^ & où il donnoit plus aifëment fes or* 
dres. 

• Les envieux de te gloire de ce héros fi- 
rent voir la circonâance, comme injurieu- 
fe à fa valeur. Il n'eft pas à préfumer que . 
M. de la Chalotais eut eu 4e préfet férieux 
de déprimer ainû la valeur du Duc ^ tstàAi 
il ne put réceler une plaifanterie d'efprit 
que le François recherche avec tant d'avi- 
dité, à la quelle il fç refiife javec peine^& 
dont le but innocent eft de faire rire un in- 
fiant Le Duc d'Ai|uillon au quel elle fut 
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rapportée méchamment, n'en rit pas; U ju^^ 
ra une haine implacable à celui qui l'avoî^ 
faite, Indè irœ. 

Tant !c monde connoît Tétrange affairç 
fufcitée à M. de la Chalotais^ ce procès 
incroyable , commenpé par tant de tribut 
mux 9 hi terminé par aucun ; que le Roi 
crût éteindre une ibis en di(ànt qu'il m 
Vûuloit pas trouver de coupable & qu'il a 
perpétué pftr un ^rhètiment infligé C^) à 
ceux qu'il déclaroit innocents \ qu'il fe dé-i 
termina à reprendre enfuite dans raffem- 
blée des Pairs (f) & qu^il arrêta encore aa 
milieu de rinûruâion par un coup d'auto» 
rité despotique. Mais ce que tout le mon« 

* — 

4e ne connoit pas , ce font les reiibrts de 
la conduite contradiâoire qu'on fit tenir à 
Louis XV dans cette dernière occafîon* 

: 



Tontes la Oaiema ont parlé des dhmfi» ci^ 

tîvît^s de Mrs. de la Chalouîs, pcre &,iak.... . 
' (t) Dans la féance de la Cour des Pairs , tenue à 
Verfailles le 4 Avril 1770, fur cette afi&ire, le Chaibjr 
celier commença fon difcours par faire Voir la nécef»-* 
fx& de laper Ja J^airk dtk crimii d'un f air » on h 



Digitized by 



1 



i>B LOUIS XV. . wvn 

Koos paânoivi Içs développer . an^leiqeiit 
ailleurs. . • 

Le Parlement Breton tçnd un piège à IWt 
de Maupeou: 16 Chancelier y eft fottement^ 
pris. Il étoit alors de très bonne foi avec 
le Duc d'Aiguillon : il lui fait entendre que 
dans tous les griefs articulés contre {à per* 
fonne , il n'y a pas de quoi foiictM' wi chat.^ 
Nouveaux griefs reproduits ; le Duc d'Ai* 
guillon eft emâchi^ fufpendu des fbnôions 
de la Pairie , jufqu'à ce que par un fug^nuat 
rendu en la Cour des pairs , dans les formes 
& avec les jalemruUs prefcrius par les\Laùs 
Ù Ordonnances du Royaume^ jfue rien ne peui 
fuppHer ^ il fi fait pleinement purgé, &c 

* Le Chancelier, première dtipe, eft eor 
i-agé, furieux. Il ouvre la tranchée eoiir 
tte k Bariemeot. On en détaillera les fuites; 
' Le Duc d'Aiguillon le brouUle aveà 
le Chancelier, Mais fon humeur & foq 
fcfientiiiieiit n^édaiwit qu'après l'expulfioij 
4es. Cboifeuls. • , 

Le Duc a voit fauvé fa tête, mais Parr 
bmmtim difmttùrJù le cpI, fuivant l^expref- ' 
^n du romanesque Maréchal de firi£&G^ 
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il cfl redevable de 1^ confervation de fou 
chef à la trop fameufe Comteffe; L'a£le, 
d'autorité du Roi qui Parrache aux mains 
du J3ourrçau ^ eit cooligaé dan$ ce malin 
vaudeville:- 

. Oublioi» jttfqo'à la trace 
De mon procès fufpendit. 
Avec des lettres de grâce 
On ne peut toe penda : 
Je tryomphc de l'envie ^ 
Je Jouis de la faveur ; , . . 

Oraccf aux foins d'une amie ^ 

J'en fuis (Quitte pour la peur. 

• « - . » • 

La phice de Secrétaire d'Etat au dépar- 
tement des aâaires étrangères étoit vacaa- . 
te , depuis Texil du Duc de Choifeul , au 
mois de Décembre iffo. Louis XV a3ratt 
vraifemblablement voulu lai {Ter railèoir la. 
fermenàitipn élevée contre L'illuftre accu* 
fë , & eeltu-d , d'ailleurs ^ n^avoit pas cm , 
généreux à lui.de fe revêtir tout de fuite 
4es dépouilles d'un Grand ^foa enoeou-» 
qv^il venoit: de culbuter. ' - 

Ce ne fut qu'au mois de Juin fuivant que 
le Duc 4'AiguilIon prit place au .Confeil i 
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, & fe moqua des divers arrêts & arrêtés des 
gens de robe qui L'emachount , ( fuivant le 
terme confacré par ces meQîeurs) car pref^ 
que tous les Parlemens avoient fuivi à fou 
égard la conduite de celui de Paris. 

Les Robins furent quelque teins à fe fiât** 
ter que , mcme après le choix du Souve- 
rain , cette prétendue diffamation judiciî^' 
ire auroit quelque efiet vis-à-vis les Cours 
étrangères. Aucune ne refufa de commu- 
niquer avec lui. Un {èul) le Comte de 
Fuentes, Amballadeur d'£fpagne^ éluda 
conftamment fon entrevue en affaires. 

Ce Miniftre (ë trouva bien confolé de 
cette petite mortification , par la bonne har- 
inonie quil içut hiatntenîr avec TAngleter^' 
re, qued'Ëfpagne vouloit trotibler. Il Çà* 
Voit quel étoit TeCprit pacifique du Roi, 
& plus fnge en ce point que le Duc deChol* 
feul , il s'y conforma pleinement , en pre- - 
nant les moyens les plus efficaces pour rem- 
plir kft vues de Louis XV. AUfli eut-il la^ 
Con&nce deiQn makre au plus faautdegré.^ 

On reprochera toujours ù la mémoire du 
Duc, le partage de la Pologne. Tout le 
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monde (ait cette parole fameufe du Roi.f 
^ Ah! fi Choifeul fut reilé^ cela oc ièroit 
^ pas arrivé.** 

Parlons du grand Terray. C'étoit un 
roué dans toute la force du terme. Per* 
fonnene fçut jamais, mieux que lui, fai- 
gner le Royaume* A une fanté ferme 9 à 
un tempérament vigoureux 9 fortifié encore 
par Texercice d'une vie dure & laborieux 
te^ il joignoit des entrailles d'airain. 

La nature pe Tavoit pas bien par^gé à 
rextériçuf. D étoit d'une taille haute, dé- 
gui ngandée, fans contenance; il a voit |a 
%urje ignoble 9 ler^gar4 «QdeiTous; il n'a- 
voit rien de féduifant dans le langage; il ne 
s^énonçoit pas même avec grande fiicilité s 
n^s il avoit une; conception vive» une in? 
tçUigence déliée, uqe judiciaire excellça* 
te« furtout en afGûres. 
. LpicS dç I9 npminationide l'Abbé au Con^ 
trôlg Général » l'on fut d'abord fiirpris dç 
voir 9 quiavec une réputation méritée p» 
f^s U9y9\x?L,j au Parlei^enti :étant rich^ 
d'ailleurs , & d'un état à ne pouvoir çavpir 

de poftérité, il eut pafle à un pofie^ aui§ 
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gliîTant Oma cra troiiTer depuis la folu*> 
tionde ce problême par les^venemens fub" 
féquens. . 

On a dît que le Chancelier , ayant befoia ' 
d'un homme à lui dms le Miniilére des F 
nances pour opérer avec fûreté la révolU7 
tion quil méditoit, a voit jetté les yeux, 
fur le Magiilrat le plus propre à le feconr 
der, en la perfonne de Ton ancien ami : 
quil avoit ouvert Tavenir à (es regards « 
lui avoit fait voir la defiruélioii procliai», 
ne de fa compagnie, la néceflilé de fe fou- 
ilraire à tems à la profi:ription générale ; Ta* ' 
voit aifuré qu'il n^ feroit pas longtems, 
qu'il s'agiflbit feulement de mettre le pied 
à la Cour, & qu'après Texpulfion inévita- 
ble des Çhoiièuls Y ii.ie (rouy,eroit . à mêm9> 
de.monter à un Département mpips orar 
geux & plus a^éable. 

L'Abbé fut trompé çn ce point, mais il 
eut Tart de f^ foutenir, de fe rendre né^ 
oefi&ire fsL prefque imperturbable dans fya\ 
I^iiHljtere. » ; , ; . î. 

Le moyen pQur ua Contrôleur-Général / ^ 

de n'èm jimm novoyé ^ c'eii de trouver 
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• 

toujours de l'argent, rôrfqu'on lui en de- 
fiDfinde. C*eft en quoi rAbbdTéuffit le mieux* 
Sans fatiguer , comme beaucoup d'autres 
à chercher des expédiens, il fupprimoit, 
il récréoit , il anéantifibit , il réduifoit, il 
prenoit un tiers , un quart , une moitié, ii 
retenoit , il mettoit tin impôt nouveau , il 
en étendoit un ancien. Tout cela étoit 
Taffaire d'un coup de griffe, ou d'un trait 
de plume; il abrogeoit même les formes 
dont il avoit fenti les inconvéniens au pa- 
lais. Il renverfoit par de fnnples arrêts du 
Conieil , des engagemens contraâésavecHt 
fanâion la plus légale , fous le fceau'Ié plus 
folemnel. • 

On a lu longtems dans les Grazettesleré^ 
cit de fes opérations dans ces £dits , qu'il 
faifoit crier toutes les femaines, & qu'on 
âppelloit Us feuilks hebdonufdiUrés de tAbhi^ 
Tçrray. 

Du tcftc-i il étoitcomme le Cardinal Ma<^ 
8arm,il entendoit la plaifanterie* Durant 
fon Miniflere , il a fait fortir de la Baftille 
beaucoup de gens qu'on y avoit mis ' poiir 
avoir exhalé trop amèrement leurs plaintes* 



Oigitized 



BÉ LOUIS XV. Lxxiii 

Il difoit qu'il falloit laifier crier ceux qu'on 
écorchoit. 

L'Abbé n'avoit pas tout-à-fîiit un défaut 
dlbumanité^'maîs une impaffibilité de carac- 
tère qu'il exerçoit envers lui même &c envers 
les objets les plus chers à fon cœur. C'eft 
ainfi qu'il facrifia la Baronne de la Garde, fà 
maitreiTe , convaincue d'avoir abufé de foa 
empire fur lui pour exercer un brigandage 
fiibalterne. Dans la même poûtion que Mvl* 
homet II , on ne doute pas qu'il n'eut im- 
molé la yiâime avec le même fang froid. Il 
fit exiler celle-ci en Lorraine , & voulut (è 
laver de tout foupçon de collufion avec el- 
fe. On a reproché à cette la Garde d'avoir 
gagné 1,800,000 livres depuis l'avènement 
de fon amant au Minillere. 

C'eft proprement le dernier orage qu'ef- 
fuya TAbbé. Depuis oe tems,îl gérâtes ff. 
nances avec beaucoup de tranquillité, atten- 
dant une occaiion favorable pour monter à 
une dignité plus éniinente , telle que celle dé 
Chancelier ou de Garde des fceaux . .Deve- 
nu ennemi du Chef de la Magiftrature, il 
chercha à le fuj^ianter de fon mieux. , 
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On a dit de FAbbé Terray que fous Hen- 
ri IV , il ,cut pu être un Sully ; qu'il fut un 
monilre fous Louis Ji.V. 

« 

De Boynes n'étoit pas, dans le fait, plus 
honnête homme que le Chancelier & TAbbé 
ïcrray. C'étoit un nouvel i^atriguant qui , 
n'étant pas aufiî avancé que les deux autres, 
prefiedefepoufler, fçut ferendre néceflàire 
au chancelier, & le fer vit de bonne foi, du 
moins dans les premiers momens, pour pren- 
dre pied dans le Confeil, s'y ancrer, & fe 
mettre en état de travailler enfui te pqurfon 
• cpmpte , de fç former un parti , & de s'ér 
lever fur les mines de ceux dont il envioit 
la fortune. . . • . . 

De Boynes avoit rempli , fi non avec afîez 
de diftinflion , du moins avec ^ffez de fra- 
cas , les diveiies charges de là Magillrature 
par où il avoit palfé. Il s'étoit d'abord fait 
cpnnoitre au Parlement^ & contre le Parle* 
ment enfuite, quand il fut devenu membre 
du Confeil : ce qui arrive presque toujours 
aux hoounes ambitieux , moins guidés par un 
sele véritable pour l'objet qu'ils défendent, 
que par l'ardeur de briller , de fe rendre né* 

» 
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eeflaires, & d'acquérir uoe célébrité, but 
unique de toutes leurs démarches. » 

C*eft ainfi qu'on vit, en i?53 , ce Maître 
des Requêtes venir, comme Procureur Gé- 
néral, requérir la deftruftion du corps dont 
il avoit été membre , pour ériger fur fcs 
ruines uya phantôme de tribunal C) 4^1 
n'eut qu'une exiftence momentanée. Mais 
il s'en forma un levain de haine qui femien-; 

dans la Magiftrature , & le rendit d'avan- 
cé odieux à la Compagnie, où on l'envoya 
préfider coçune pour récompenfe de Tes fer* 
vices (*). ; 

Rien nejpûtlaver.la tâche indélébile dont 
21 s'étoit flétri aux yeux ies Parlemens ; Sa 
quoiqu'il fe fut £ut des créatures dans celui, 
de Befançon , il n'en réfulta qu'un fchifm^ 
^qeiie, ait moyen duquel il lutta longtems 



Ç*) La Chambre Royale , créée par lettres paten- 
tés, enrégiftiées le i8 Oâx>bre 1753. 

(t) En 1754, après la diffolution de la Chambre 
Royale, deBoynes fut nomrad Intendant de Flanche* 
Comxé 4c jcfnter «f^fidm jiii Pftrlopeat B^fai^ 
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& té maintint en place. Il fallut enfin le re- 
tirer d'une Province où il mettoit tout en 
feu. Il fut dédommagé de cette humiliation 
par la dignité de Confeiller d'Etat dont il 
fiit revêtu. 

C'eil alors que de Boynes donna carrière 
à Tanimofité qu'il avoit contraûée à fou 
tour contre les compagnies deMagiftrature,^ 
& que croyant leur opiniâtreté invincible, 
dangereufe pour le bien de la chofe publi- 
que, il commença d'ouvrir ces avis violens 
de fuppreffion^ de calTation, de deftruaion, 
qui le rendirent un des adverfaires du Parle- 
ment le plus formidable. ' ^ % ' 

On peut juger combien, par cette façon 
de penfer & de parler, de Boynes dût fe 
montrer utile aux vues du Chancelier. Audi 
Maupeou le choifit-il pour fon bras droit 
dans la grande révolution qu'il méditoit, 
ou plutôt, plein de confiance en fes lumiè- 
res , ne fit-il rien que par fes Confeils. Il 
fe fervit de la tête froide &c réfléchie de ce 
Confeiller d'Etat pour reftifier ce que trop 
de chaleur de fa part auroit pu mettre d*ir- 
réguUer dans fes opérations. ^ 
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On a prétendu qiie le Chancelier étoit 
redevable à de Boy nés de llieureuK expé- 
dient par le quel il fortit du labyrinthe où 
il s'étoit jetté En réconnoiflance de 
ce fervice fignalé 9 doit-on trouver étrange 
que le premier ait ule de fon crédit prépon* 
dérantpour élever le fécond au Miniftere^ 
iB( le mettre plus à même de le féconder^ 

De Boynes s'eft d'abord condiût avec 
aflèz de circonfpeftiondansle département 
de la marine. Tout neuf en cette partie 9 
il ne pouvoit aller que lentement. Comme 
un jeune élevé , il prit des maîtres dans les 
divers élémens de Part qu'il vouloit diriger* 
Il fit venir un certain Pèlerin , ancien pre* 
*mier Commis des nouveaux Bureaux confiés 
à fes Ibins. Ce Pèlerin étoit voifin de cam- 
pagne de de Boynes i ce qui avoit donné lieu 

• * * 

à leur connoiiiàhce. De Boynes vainquit ta 
répugnance de Pèlerin , & le violenta pour 
qu'il lui donnât fes confeils. Mais, en moins 
d'un an ) iifecoua fès lifieres. 



^. Par la tiansfonoation du Grand Confeil ea P^-* 
IcmepL 
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De Boynes porta dans la marine ce fyftô- 
me de dépendance abfolue , de foumiflion 
aveugle & paflîve , néceflaire à tous les corps 
envers le maître fuprême & ceux qui par- ' 
lent en fon nom* De-ià cette ordonnan* 
ce (♦) qui caufa un li grand fcandale panni 
les Officiers ; de-là toutes les innovations 
qui Tout fuivie^ & ont donné matière & 
tant de critiques , dont la plus naturelle 
rouloit fur la précipitation de fon ouvrage. 

Outre le danger qu^il couroit de ne pou« 
voir tenir tête à l'orage élevé coptrelui^il 
autoit du craindre de fe commettre dans 
une adminiflration qui lui étoit auffi étran^ ' 
gère, & où Ton, avoit intérêt de lui faire 
faire de faux pas. 

Des frondeurs peu ménagés fur les ter<- 
mes, ont taxé fa démarche d'étourderie ; 
ils en ont argué contre la fageife de ce Mi- 
nillre qui. s'expofoit incoofulérément à faire 
des écoles, & à fe couvrir de ridicule, la 
plus grande faute qui puiffe arriver en 
France à un homme en place« Il efk diiH- 

C) Du x8 Février ijya. ^ . . 

* 
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elle de le défendre abiblument fur cet arti- 
cle. Qui ne fait pas de faute au furplus 1 
Les grands Miniftres y font plus fujets que 
d^autres^ parceque voulaat s'ouvrir des 
routes inconnues, ils bronchent nécelfai- 
renient; mais ils fe relèvent , & c'eft ce qui 
fut peut être arrivé à de Boynes , s'il fut 
refté plus longtems dans le Miniftere. 
' On lui a accordé d'excellentes qualités d'ail* 
leurs : grand travailleur, robufte^ wdênt^ 
•pénétrant , il avoit des yeux d'aigle aux 
quels on ne pouvoit fe fouftraire; affable 
en même tems , d'un accès facile , il écoutoit 
tout le monde, & n'étoit point dur dans fes 
refus. Il étoit pleii\ de mœurs; il vivoit 
bourgeoifement dans fa famille; il étoit re« 
ligîeux : on le voyoit fouvent à fa Paroiflc 
avant fon MinifteTé; & c'ëft un vice de 
plus dont fes ennemis l'ont chargé v en le 
taxant d'hypocrifie. Sa paflion dominante 
étoit l'ambition , qu'il voiloit merveilleu- 
fement fous le manteau de la dévotion. El- 
le n'eut pas le tems de prendre fon efîbr 
che:& lui , & de fe développer avec toute ibfi 
énergie. On a prétendu qu'il vifoit aus 
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fceaux 9 & qu'à la manière des Courtirans ^ 
il n'eut pas rougi de s'enrichir des dépouil* 
les de fon bien&iteur. 

Après les Maupeou , les Tcrrny , les d'Ai* 
guilian , on doit à jufte titre affigner la qua- 
trième place enfcélérateife au Duc de laVril* 
liere. Ce petit brigand fubalterne, jouet de 
fa paflion aveugle pour une femme altiere 
& dévorée de la foif de Tor^ n'a été « du* 
rant un long cours de fon Miniftere , que 
Tobjet du mépris & de Texécration de la na- 
tion. On fait lu part qu'il a prife dans la 
malheureufe affaire de Bretagne ; combien 
il contribua à faire appéfantir davantage le 
bras du Souverain fur des corps puiflans, 
'devenus les ennemis du Duc d'Aiguillon, 
fon neveu. Son adminifbration ne fera mar* 
quée dans rhîfloire que par un long amas 
d'horreurs & d'atrocités. On ne fauroit 
dire le nombre de lettres de cachet qu'il a 
difiribuées; le nombre de citoyens qu'il a 
.fait enlever fubitement à leur famille, à 
leurs amis , à la fociété ; le nombre de mal- 
heureux qu*il a fait 4want fon odieux Mi- 
niftere. 

Tour- 
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Tour • à - toiir honni, méprifé, détefié, 
abhorré, il a eu ik boirinë part aux quoli* | 
bets , aux épigrammes^ aux fatyrcs. Quand ] 
il perdit une main à la chaffe, on fit Pépi- 
tapbe fui vaote , relative aux fànâiotis de fa 
charge : . 

Ci gît Ift nâiif à*m gm& Waiùtt^ 

Qui ne figna que du finiflre^ 

t)îeu nous p;éferve do cachet ^ 

Qui tf et les gens ad gùicbét. 

. Et dans les Noëls fur difiereuâ perfon» 
nages de la Cour , chantés au commiooa^ 
xueut^e 1764^ difoiti 

Au fond de la mafiirô, 

On vit dans le Idinuia - 
Une courte figure ; 
' C'^oit S&int-^Floreiitiii: 
il me fait, dit Jofeph, une peur effrojaUc 
Dans fts mains :jeyois «n paquec . 
C'eft quelque lettre de cachée 4 
Four forùr djS i'étable. » ' 

Sur Ton abord finiftre 
On ne fe trompoit pas; 
Je viens, dit le Miniftre, 
Pour w aès fâcheux cas : 
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L» Couf vous a doimé TEgyptfî pour retraite. 
Au Roi cet exil a déplu, 
Mais la Marquife (*) Ta vojilu: ' 
"Sà vdonté foit fidceû 

m 

lledé en place fous k nouveau Règne ; 
quoique les Maupeou, les d'Aiguillon , les 
Terray , les de Boynes en euilènt été ex- 
fulfés, on sTimpatientoit fi fort de le voir 
dans fon pofie, qifon lui fit un quatrain 
où on le lui diCoit .dturement Ce quatrain 
fi^ndique pas un génie dans le fatj^rique, 

mais il étoit l!expreifipn*gxoiîiej:e du yjûeu 

ginéraL • v • -.1 

Miniftfe fans talent & fans vertù. 
Homme plus avili qu'un mortel ne peut l'être ^ 

Pour te retirer, dis, réponds donc, qu'attcnds-tu?- 
Je le vois; qu'on te jette eu£n.par Jia fénêtre. 

^ En If , le bruit ayant couru que Saint- 
Florentin , .Ëiit Duc , vouloit avoir des def- 
cendans à qui transmettre cette dignité & 
époufoit M^.dePolignac^on fit l'épigram* 
ine fuivante: ^ 



Ee Pompaiour, 



Digitized by Gooqli 



UB LOUIS XV. xjcxxui 

• ■ 

Det Caffiés de Paris l'eogeanee faUiete 
Qui raifonne de toot & ah hpe fif ah bae% 

Sur fes prédidions rédigeant l'almauac. 
Donne pour femme à la YiilUeie 
La fille du beau Polignac 
Ah! fii'ingrac avoit cette pcnfée, ' 
S'écria Sabbatin fe, frappant reftomac,* ' 

J'étranglerois , comme une autre Médée^ 
tons ces petits Philîppotins j foi di&nc de Ijangeac. . 

On portoit le dégoût de Texiftence du 
vêtit Saint, (t) ou plutôt àxx petit monilre, 
îufqu'à .prématurer fa mort & à lui compo- 
fer des épitaplies. Nous cofttioiiTom deux^ 
dont Tune eil vraiment plaifante^ £Ue por* 
tt fur les trois noms de Phélippeaux (§), 
Saint-Florentin & la Vrilliere^ qu^il ayoit: 

' Ci gk uii petit liomme^l l\iif affez commun, 

. Ayant porté trois noms, fans en laiHer aucuu. 

(*y Concubine de ia YriHiere» femme d^'un in»ttm& 
Sabbadn, ténferiaié par lettre «de cacbet. Il fe trouva < 

un Gentil-homme Auvergnat, du nom de Langeac^ 
afîez vil pour époufcr cette coquine^ & reconnoître 
comme fiens leafrulu de fon libertinage avec le Duc» 

(t) C'éft aînii qu'on défignoit par abbréviation , i 
la Cour, le Duc de ia YriUiere, lorfqu'il s'oppelioit le 
Comte de Saint-Fioren^il. 

C§) Le premier eft le nom de faniiUe. 
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Voici l'autre, plus dure: 

Ci glc dans ce pecîc tombeau 
lie petit Monficur PHëlîppeau ^ 
Qui fut, malgré fa taille roridé, 
Compté parmi les grands du ]uon4jl$^ 
Parcequr'il étoic y ce dit-ô6 , 
Petit génie , & grand friponu 

Tels étoient les dignes peribuflages qvà 
partagmenjt la coofiance de Louis XV, 
les dernières âfinées dé fotf Règne. La fa- 
mille Roy aie itoit comme étrangère au Mo- 
narque. Je vois bien que mes enfans ne m^ai" 

ment pas, difoit-il froidefneiit. Il étbh dé- 
voré d'eonui & de fbucis cuifans* 

On remarquoit dans ITiéritiér pféfomptif 
de ki Couronne i un cara£i;ei:e férieux , des 
principes aufteres. Déjà les courtifans cher- 
choient quel nonx on lui donmroit, fou« 
quelle épithete hoQorabl^ on confaçreroit 
à la poftérité les vertus qu'il ne manque-^ 
roit pas d'avoir i r^dulation s'épulfoit en 
furnoms nôdveaux, "je veux qu'on m'ap^ 

pelle, n s'éçria-t-il , un jour, avec uit 
ton capable d'effrayer tous ces vils Cour» 
tifans , „ je veux qu'on m^appelte Louis U 

m 

* « 

I 
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Ce mot, d'un grand feos , caraÛerifoît à 
merveiUe la façoa de .penfer du jeune Prin- 
ce ; il téraoignoit indire6leinent aux flat- 
teurs foH averfion pour tout fumom dont 
il ne feroit pas digne; il annonçoit qu'il 
connoifibii parfaitement le défaut du règne 
de foi^ayeul, la oéceilité de réprimer les 
défordres occafîonnés par la douceur d'un 
Monarque trop débonnmre.. 

Le Comte de Provence paroiflbît n'aimer 
quelatranqnHltté^Ie repos, la table, lesplai- 
firs de lafociété^uneviedouce & uniforme. 

Le Comte d'xirtois avoit tout Pair d'un 
«%>ieglc, Vif , bouillant , décidé , plein d'ef- 
il montroit cette noble ambition qui 
fied fî bien aux Princes de fon rang. 

La Dauphine s'annonçoit comme une 
Prinecffe des plus accomplies. Pleine de 
bonté 5 de tioble£fe & de grâces > elle cour 
cilioit tous les cœurs. 

La Comtefle de Provence étoit timide, 
ierieufe , peu aûive ; lifoit beaucoup, vi- 
voit bourgeoifement avec Ton mari, faifoit 
un excellent ménage avec lui* 

La Comtefîc d'Artois toute nouvelle à la 
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Cour, peu au fait de l'étiquette, d'ailleu» 
timide, comme fa fœur, ne parloit point 
dans les comraencemens , fe montroitpeu; 
les Colirtifnns ne favoient encore qu'en 
dire» 

Les Prînceffes, filîes du^ Roi, menoietit 
une vie afièz désœuvrée. Elles partageoient 
leur tems entre des aâ;es de dévotion & 
de bienfai&nce. 

La feule Madame Louife, dévorée d'une 
fecrete ardeur de dominer, impatiente de 
refter dans Pinaftion, avoit pris le parti 
; violent de renonçer au monde en îipparen- 
ce , pour y briller davantage & y jouer «itiu 
rùle. Céfar difoit qu'il aimoit mieux être 
le premier dans' un village, qye le fécond 
dans Rome. La dernière fille de Louis XV ^ 
fens dire la même ehofe , agiflbit en ^confé^ 
quence. Elle étoit nulle à la Cour : fous 
fon froc de Carmélite , & du fond de fk 
cellule, elle gouveraoit depuis laReligioa 
dans le Royaume, voy oit les Miniftres 4e 
l'Eglife à fes genoux, Pimplorer comme 
leur foutien, & croyant travailler poyr 
le CieU ne fiuisfaifoit réellement, qu'une 
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paflîon inquiète & a£live dont elle étoit 
tourmentée. 

Parmi les Princes du fang, on voyoît, 
âans le Duc d'Orléans, un Prince bon y af- 
fable , populaire y mais foible ^ épris des. 
charmes d'une femme fpirituelle & fédid- 
fante O, ne. formant d'autre y cm que de 
s'unir à elle par les liens de Thimen , fol- 
licitant le .confenteœent du Roi par Pentre* 
mifè de la favorite ; recevant de la bouche . 
de la Du Barry' cette féponiè : gros (f) 
père, épouji^ la.toufours^ Nous verrons à vous.r 
contenter mieux enfuite. , Vous fen.te^ ^ue je . 

fiiis fortement intéreféd àvous-fiêmkier: emtgy 
U^fi^moL^^^^:^ ' 
> Le Duc de Chartres, Prince chaud , ar- , 
dent 9 vif 9 pétillant ^ afie^ lutin 9 un peu 
adroit, faifoit un cours d'efcamotage chez 
Cornus (S); Il a &it une campagne de mer 
qui nelignihe rien ; une promenadede Breilv 
à Cadiit qui n'en dit pas plus. 
Le Prince deCondéjpuoit à la paume & 

(*) La Marqirife de MoBteflTofti 

(t) Le Duc d'Orléans eftfort épais, fort gros. 

^) Joueur de gobelets , mais meilleur Phyiicien. 

* * •» * 4 
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£iifoit Pamcmr à la Princefie de Monaco^ 

Après s'être alTez bien conduit dans la fcis- 
fion des Princes, il finit par faire fon trai* 
té à la iûucdine « leurré y (Ut-on , par le 
'Chancelier Maupeou , qui le flattoit de Tel?- 
f)oir de marier fa fille au Comte d'Artois ^ 
auffi, excité par les clameurs du Duc de 
Bourbon, ion fils^ qui dans Uage d^être 
cordon^bleu , gémiiToit de ne point obtenir 
cette diftinftion flatteufe. A cette dernière 
occafiop , on dit par un quolibet trivial & 
malin , jue le pere i& U fis itoientjdUr chcr^ 
^her le Saint Efprit(^% f 

Le Duc de Bourbon n'avoit que quator* 
ze ans. IIaYoit époufc Mademoîfelh d'Gr-* 
léans qui en avoit fîic plus que Uu. Mais 
il étoit arrêté deTempêcher découcher avec 
là femme encore de plufieurs années. 

Le Comte de Clermoi» ne vivoit plus. 

Le Prince de Conti n'alloit point en Cour* 
Il fe confoloit dans fon exil avec fa tend» 
MarquiCe de J^oufflçrs , & avec Ibn Orchel^ 



(^) L'ordre ii« C#rdoii-Ueu « mi Soifit-S^rit pouf 
tmbltoe^ & s'appelle l'ordre du Sainc-£ipric. 
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tre, Tun des meilkurs 6i des plus complets 
qu'on puifle voir» 

Son âls^ le Comté àe h Marche ^ bri- 
giioit Un Gouvernement &Ia pkce de Co- 
lonel dés StàïfTeS êt G^rifons. C'eft le fettt 
des Confins iifiA n'àtt pâ& qmtté le Roi , lors 
de lu défection des Princes. 

Le Duc de PènithiêVrèv trop fe^is Chré- 
tien pour fe mêler des àôaires de ce mon- 
de 9 affiiioit régulié^erftelit ^ le Dimdncbe « * 
ù la utiéâe de fa Paroifie^ & réfioii neutre 
âù mîtieit des débats élevés entre la Magi- 
firature & Je trône. . 

Entre tous les Grands Seigneurs cora* 
pofànt la Couf f on comptoft un Maré^ 
<rhal de Richelieu 9 fameux par ia bntvou^ 
re & fon pavillon d'Hjinovre, par Ces ga-^ 
lanteries & par une corruption de mœursf 
d'un exemple peu commun : un Maré- 
chal de BrifTac^ oilginal pâr un efprit de 
Chevalerie anticjue & romanesque, chéri 
d'abôrd par fes éxpreffloro vives, pitto- 
resques & neuves, mais bien déchu dans 
refprit des patriotes pour, avoir rendu fon 
épée. & fléchi le genou devant les Jntruf 
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du Parlement y pour être reçu Gouverneur 
de Paris. 

On vantoit Tefprit d'un Duc de Niyer- 
»ois , fa probité , fon honnêteté , (a fran- 
chife» On repétoit les bons mots O d'un 
Duc de Noailles en polTeffion de dire au 
Monarque les vérités les plus dures. Oq 
diûinguoit un Duc de Duras, un Prince de 
Beiiuveau préférant la perte de leur Goup 
vernement (t) à la perte de leur honneur. 

On ne voyoit parmi tout le refte (§) de 

Le plus fort, ibrti de la bouche de ce Seigneur 

caiillîque , eft celui qu'il lâcha lors de la banqueroute 
de TAbbé Terray, qui fe fît à coup- d'arrêt du Cou» 
leH'. On en erioît an à Y erfiiillea: k Roi demanda ce 
que c'i'toit : Sire , répondit le Duc , c'eft la grâce iU 
billard que ton crU, Çe Billard avoit été m& au cazcan 
pour une banqueroute fraudukufe. 

(t) Le Duc dë Duras ^tofc Comnrandànt en Bre^ 
tagoe ^ & le Prince de Beauveau Commandant en 
Xianguedoc. Lorfqu'ilr fuc queftion d'aller détruire Sçt 
séédifier fut le; :principe5^ de Maupeou le Parlement; 
de chacune de ce$ deux Provinces , ils donnèrent leur 
déffliliîon. 

' (§) Il faut en excepter 4e Dite de la Rochefim* 

cauk, fignalé par un patriotifme intrépide (^'il a mon- 
ué cgnTtamment dans les diverfes aiTemblée» des PaiJ^s 
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la nôblefle Françoife qu'un aflemblage de 
Courtifans" inutiles ^ timides^ lâches v vils ^ 
&c qu'a parfaitement cacaâériféâ M. de Vol*, 
taire 5 lorlqu'il a dit d'eux: 

Ils vont en pofte^à Verfafllcs effiiyer des mépris. 
Qu'ils icvienueac foudain remIrQ eappftei Sana... 

.Parmi le Clergé, c'eft-à-dire , le premier 
Ordre du ïlpyaume , ou dans les gens tenant 
place 9 ou ayant quelque infloenrce à la 
Cour, on.remarquoit en têtç up la Roche- 
Aymôn, Vùh des Prélats les plus ignares 
& les plus bornés de l'Eglife de France, fie 
ce n'eft pas peu dire.^ Puéril, vain, ambi- 
, bon gentil-homme, mais d'une iamil^ 
le pauvre & oubliée, ce Prélat a prouvé 
qu'avec de ta fouplefle & de la confiance , 
on n'avoit aucun befoin de favoir ni d'eC^ 
prit pour parvenir à la fortune. Une ca- 
lotte Touge a été la récomjpenfe de fon dé- 
vouement feijvile au Miniftere & à la Cour v 
de Rome. 

Après la Roche- Aymon on cona{>toit im 

tenues au Parlemect depuis ïécabliifeiiicût. de . cette 
Goux. . • , • 

« * » * » 5^ ' 
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BeaumoDt^ perfonnage non moins borné 
que le prenner, msis plus têtu, plus opt- 
siiâtre, un des plus &naûques tensms du 
parti Jéfuitique, par conféquent de celui du 
ChanceUer Maupeou.On ne Ta pa» vu rou- 
gir de célébrer la mcfle' rouge (*) , & , 
Pair du Royaume, de comparoir feul. au 
milieu d'une Cour reprouvée par les Pria* 
f€s&.par les Pairs; d'y témoigner publi- 
quement fejoye , & de qualifier cet attentat 
cputre les droits de la nation, de réunion 
du Sacerdoce & de l^cmpire (t). On con- 
sdt Ces ^vers exils à la Roque» à Lagny^ 
à la Trappe, à Conflans, &c. 

Parmi les Prélats dHine autre efpece , on 
diftingupit unLuynes à qui un foufflet (S) 
a fait la fortune \ un Berois, entré d^ns TE- 



(*) On appelle ainfi la mefle cétebfécà la St. 
ti^pi caufe que Ijç Parlement y affifte en robes lou- 
jcs qui font les Tobcs de grand cérémoaiaL 
'(t) Dans fon diflours prononcé an nouveau tribu- 
nal oprès la mené rougeole la Novembre 1771. 

(§) Le Cardinal- de Lnjrnca états aittrefois sûUtaîre» 
Ne s'ccant point vengé daftf • «ne <|Qefeiie Smmt k» 
loix de rhonBCtti, U a été oWigé de p-endre le pe* 
tit colet. 
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piscopat par une route,, net) plus noble ni 
plus fainte. Créature de la Pompadoiir, il 
iixî a été redevable de foii avancemietit & 
eiifuite de fa di%race Sa œifliou à Ro- 
me fera mcmorableàjaûiab^parUi deftruc- 
tion entière des Jéfuites , 4a monde Cbré- 
tien ^ à la quelle il a forcé infenfiblement 
le éaiitdenx Gimganetli , malgré tous lere-^ 
fus du Pontife d^éluder un événement dont 
il craignoît les fuîtes fîniftres. On connoft 
tes jolis vers addreff^ poic infrompiu^ à la 
célèbre Marquife, pour répondre à cette 
queilion: Qu'eft-ce que ramourl: 

H Peft <rlrf», d«i berger & du Roi : 

n efl fait comme vous ; il penfe conunfi vûiXÂy 
Mais H eii plu» haidl peut;-toe- 

Cet heureux inpromptu fit Bernis .£véque^ 
Cardinal, & de plus Mkttfirei 

4près Bernis^ on 4iâinguoit un Mont»» 
zet. Perfonne n'accufe celui-ci de ne pas 

(«) On a préteadii qixe la nudtntfe A» Roi , aprf a 

lui avoir prodigué lès faveurs les plus intimes , l'a ac- 
cufé d'ingratitude & a profité de la première occaHoft 
peur le faise icnvovcr du Mînifteit 4i <k b C««r. 
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faire fes mandemenS) en cela bien différent 
de presque' tous fes autres <!onfteres , . ou 
trop ignares, ou trop diûipé$ , ou trop pa- 
Tefl^ux pour compofer. Ce n'eft pas ce- 
pendant qu'il ait toujours été fort appli- 
qué au gouvernement de fon troupeau : la 
chronique fcàndaleuiè s'eft exercée iur fba 
compte dans les commencemens. Il a paf- 
fé publiquement pour ramant delà Duchef- 
fe de Mazarin , fi renomméç à laCoiu: par 
les galanteries. Mais Tambition dans un 
âge plus mur s'eft emparée de ce Prélat. 
Curieux dé jouer un rôle parmi le Clergé,. 
3 a cru qu'U brilleroit davantage à la tête 
du parti Janfenifle^ Dans une a&ûre ef« 
fentielle où la Cour avoit befoin de Itti , 
il a fait valoir fes prétentions , en qualité 
de Primat des Gaules. On fait comme il 
flagella en fon tatns i'Archey êque âe Paris. 
U s'eil rendu un peu ridicule par fon pro- 
cès contre les Chanoines de Lion , contef- 
tation, dans le &>nd^ non moins miférable 
que puérile^ 

Après. lui , on doit placer: un «Brienne j re- 
gardé en fau^i irere par Içs. autres Prélats 
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qiii J'accufent de ne pas croire beaucoup ^ 
en Dieu. Ses liaUbos. intimes avec les cheâ 
du pa|ti Encyclopédique lui ont mérité des 
reproches gmes de leur part. On ne dir 
ra pas de lui que ce a'eû pas un homme 
aimable & de beaucoup d'efprityoiî dira 
qu'il, fe -moque & du de. JBaai .£f du 
Dieu d'îfrqcL _ . 

On exalte un Pompignarr pour la régu** 
krité de ies mœurs, pour ion aiiîduité à 
fes fondions Epifcopales, pour fa doftri- 
ne , pour fis^ ;iele défendre la Religion 
contre les Incrédules i ce qui lui a attiré . 
une benne doTe de mauvtiifes plaifanteries 
de la part de M. de Voltaire^ coriphée de la 
Philolbphie moderne ^ enveloppé nécefi&i? 
rement dans les ceniures du Prélat. : 

Que dire d'un Roquelaure^î Que c'eft un 
a0ez beau^ Prélat y, premier Aumoner du 
- Roi, Courtifan fort attaché à la.Gomtefle 
Du Barry , très lié avec le Cîiancdier ^ & , 
qui , en fa qualité de Gonièiller d'£tat or^ 
dinaire, ne manquoit pas une apparition 
du Confeil au. Parlement,. lors des féances 
d4i:ifi:)ijL*es qve ce tribunal y viut. ^^^^ 
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les commencemens, il a eu fa part des huées 
en bonne quantité» Su vanité fi^ a été 
dédommagée que par une place à T Acadé- 
mie Françoife* Il ne tfodfpoft ^ ni prè- 
€hei il n'a jamaU écrit une paufe d'à. • • 

On ne doit pas oublier uit Priftcé Louis, 
Jkadémîeien cùmmç êe detnier^ Cdui-là , 
c'eftfon nom qu'on a reçu, cofnme c'eft 
Ion nofti qui a été emrôyé en A«Ébafi^e 
extraordinaire à Vknnc. On îgfiôte s'il a 
de grande laiens d» c6té de Vefptk ^ mnis fl 
dut qu'il en ail beaucoup du côté du phy & 
que i car, dansTajeuneiTe, il aroit formé lé 
projet de coucher iitccefiivéttient ftved tou^ 
tes les filles de Paris. L'e^ellent membre 
de la Piéiarate! . 

Un autre, c'eil on Moâûeur Desnos qui 
s'eft vanté, dit -on ^ d'avoir dépucelé ï8a • 
filles duvam: les Ëtats de Nantei^^ te dV 
voir cocu&é prefque tous les membres du 
Parlemtotde Itennes'^ lafe^te manière, di^ 
foit-il , dont un homme de fa robe pouvoit 
fe venger desr Magiftrats^ - 
: Un autre y noa nooins recommandable à 
raiibn de (un goûc pour le fexe,c'efl un 
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Monfieur de Jarente. Son plus gratid cha- 
grin dans foa éxil étoit d'être éloigné «des 
filles de Paris , qu'il aimoit paffionnémenr. 
Peu de Prélats ont affiché le fcandale avec 
tant d'éclat. Lorfqu'il tenoit la feuille des 
bénéfices, c'cft-à-dire ta nomination à tous 
les poûes de r^gliCe i lorfqull avoit la clef . 
des grâces , il avoît pour fou-Miniftre , Top- 
probre du iacerdoce^ te plus vil homme ^ 
un Abbé de Foix, perdu de débauches & 
dinfamies, trafiquant inipudennnent dès 
jsmplois facrés , & fans ceiTe occupé à re* 
t ru ter le férail de Ibn maître d'objets pro- 
pres à renouveller les iens flétris de fa Grau^ 

ikur , qui avoit pour makreile en titre fa 
propre nièce, & pour favorite fecrete un(^ 
danfeufe d'opéra (*) , canal par où s'écou- 
loient fourdement beaucoup de grâces £c- 
cléfiaftiques; On fait par cœur le couplet 



(^) II eft queftion de la Guisnard , première datifisu^ 

fe de rOpéra. Elle eft fort maigre, elle a l*aîr d'u- 
ne araignée. C'eft d'elle que iVdUç. Arnoux difoic: 
€e ^$$U ver à foh àevroit pourtant être hhn ghOfi 
' il vit fur utif fi bonne fcuilUI (la feuille des béué* 
fices)« 
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des Nocls de 1764-, fur la Cour, concer- 
Haut Tanecdote de la X^iece de Monfeig- 
Deur. 

Il voit tinc grifetce ; 

Avec ce Preftolet, 
Portant une galette 
Et des œufs du lait : 
Diraiit de vous , SeîgBeur ^ ce pf ëfènt ii*elt pus digne; 

Mais nous vivons comme au vieux tems y 
Nous couchons avec nos parens 
A Paris comme à Digne (f)- 

Terminons cette nomenclature des très 
vénérables Prélats du très vénérable Cler- 
gé de France 9 qui jouaient un rôle fous le 
feu Roi. Finiifôns ce coup d]œil fur Thif-. 
^toire du Monarque. 

Depuis la mort de la trop fameufe Pom* 
padour, Louis XV végétoit & s'esmiioit. 
Va aœufement étoit nécefifaire à ion exii^ 
tance. On lui choifît une maîtrefle dans 
la iànge de la débatiche 9 la Du Barry . 

Le début de cette Catin fut dans la fphe* > 



( t ) M. de Jarente étoit Evê<iue de Digne , avant 
pa&r au fi^e d'Oxléaas/ 
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re la plus inodefie^& éprouva pendant ptès 
de quinze ans d'étranges rivQlutioijs. Oti - 
Tavoit vue d'abord courir fous les lanter- 
nés de Paris, de-là aller aii Palais Royal 
qui a été le féminaire de tant de Marqui- 
ies; de-là avoir de petits meubles ^ & im 
amant commode qui commença .à Téclairer 
• par fcs con&ils ; de-là ^ on Tavoit vue s'af* 
focier à un Comte Du Barry pour don- 
ner à jouer au vingt-un , préfenter fes pla- 
r/eets à la police, & attirer du monde chez 
lui y de-là., elle avoit eu cent mille livres de 
dettes & un carofiè à crédit qui avoit com* 
snencé à lui donner de rimpor tançe dans le . 
inonde; de-Iâ , eïïe avoit été liée avec une 
Madame de .St. , . D. . . . qui Im amena 
rinfame le Bel , valet de chambre affidé du 
Monarque ;de-là , on l'tavue fortir Comtef- 
fe, être t)réfentée, logée an château, en 
chaflèr une PrincefTe, deux Miniftres, Ôc 
tous les hopnêtes gens qui n'étoient pas à 
fa dilpofition. • 

•Quel fpeâacle que celui de voir an Roî^ 
plot^é dans la mollelTe & dans lacrapule , 
faire couler les tréfors de \%xsa pour ^xq- 
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curer à une vile proftituée de quoi étaler 
un luxe de Reine; multiplier les impôts 
pour fatisfaire fes fantaifies infenfées, &c 
faire dépendre le dellki de fes fujecs desca* 
priées d'une folle i • . 

Quel fpeâàcie que cdui de voir la fiivo- 
rite d'un Perruquier devenir robjet des 
amours & des tendres complaifances d'un 
Monarque , & ceiui-ci Ini fa^rifiei: les objets 
les plus chers à fa tendrelTe l 

Quel fpeélacle que celui de voir un Chan- 
celier de France qualiâer du titre de Coufine 
une courtifluie parvenue^ parle plus grand 
hazard^ jau plus haut point d^élevation pof- 

fible , & dont les prémices avoient été con* 

facrées à tous les cochers & palfreniers de la 
Capitale f 

Quel fpeâacle que celui de voir les Grands 
du Royaume devenus (félon les termes de la 
Du Barry ) fes amis à pendre & à dépendre, 
folliciter avec empreffement fon alliance! 
Quel fpeâade que celui de voir tid Prince 
de Soubife fiu: les rangs , & un Prince de 
Cohdé demander 1500,000 Hvres pour 
prix de fbn weu du mariage d^ùne de 
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ToumoD^ leurpareme, avec un des fitsda 

roué Du Barry ; & un Duc de Chartres, in- 
tercéder pour la dignité de Grand- Amiral ; 
& un Duc d'Orléans deCceadre aux folUci- 
tarions les plus bafïes pour obtenir Tagré- 
tnent du Roi iîir ion laafiiige arec la Mar* 
quife de Monteflbn ; & uh Comte dë la Mar- 
che faire bafleffe fur bàfièlTe pôîir obtenir 
une part des dépouilles du Comte de Cler<* 
mont ! 

Quel fpe£lac3e qUe Mtâ de toîr un Roi 

folâtrer avec un Negfe, pour plaire à fa 
maitrefle ; & le créer Gouverneur dhm^hâ- 
teau & d'un pavillon aux appoint^mens de 
600. livres ! Quel fpeélaclê enfin que celui 
de voir Monarque , Pdnees du tàûg ^ Mini- 
ftres^ entin toute unci Cour ,aux pieds d'une 
DuBafryl 

On s'attend bien que Tamante & le royal 
amant n'étoient point ménagés dans les couf- 
plets 9 vaudevilles , iaty res du tem& £a v^ici 
^elques morceaui: . • . — 
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'Yous verrez for les fleurs de lj« 
Un vieil ^éafanc déb^Qjudire. 
; Une élevé de la Parrs 

Tient fon V^.pour lizierc. . 

• • ■« • ' • 

* * . ' ' ' • 

.• <• •• ■• . • ^ , * ' 

Vois verrez le Doyen des ILoSt 

Aux genoux d'uiie Comtefle j . 

Donc jadis un écu tonnioisr « . 

Auroit fait votre naltrçflë , 

Faire au près d'elle cent efforts ' • 

Dans la ronte lubrique , * * 

^ Pour faire mautdx les refibrci 

De fa machine antique. 

Mais c'eft envahi qu'il a recours 

A la Grande-PrètrèiTe ; 

Au bean milîen de feiî dilcottrs 

Il retombe en fciblcflc. ' . • V • . 
De cette lacune^ dit-on 9 / 
En fon ame elle enrage; 

Mais un petit cvup d*Aiguilîou 

Bientôt la dédommage* ' . 

&c &c. /' • • 

^■L'attachement du Rgi pour M^^. Du 
„ Bany, (difoient les nouvelles fecretes ) 
„ lui eft venu des efforts prodigieux qu'elle 
„ lui fait faire , au moyen d'un baptême 
„ ambré dont «Uc fe parfume intérieure- 



Digitized 



DB LOUIS XV. çîu 

^9 ment tous les jours. On ajoute qu^elle a 
^ joint à cela un fecret dont on ne Te fert 
9, pas encore en bonne compagnie ; les mou- 
f , ^hes caQtari4es « le diaboliao, TeiTence de 
,5 géroffle , &c. ikc. 
Ôo' diràil> ail fujét des pejkits^ Ibupers: 
les foupers des petits apparteaiens font 
plus voluptueux que jamais. La Cotn« 
telTe Du Barry a fubflitué aux froides 
^t. épigrammes, &^u cérémonial guindé de 
r% la Marqilife de Pompadour , la gaieté 
franche & les plaifirs bruy ans de la Cçur- 
^ tille. Il ;»e m^que dans ^es banquets 
^ que la figure de Rauiponeau.^' 

Dans une Ode qui avoît principalement 
pour objet la révolution du tems, on trai- 
toit encore avec beaucoup plus de mépris 
la paffîon du Roi pour M<ie. Du Barry . On 
lui adrelToit ces paroles; 

Diane, Bacchus, & Cythcfe 
De ta vie abrègent le cours : 
Renvoyé , il eft temi encorey 
L'impure qui te déshonore : . 
ChaiTe tes indignes amouri. 
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TÔ n*es plus quHia tyran débUe^ 

Qu*un vil automate imbécille^ 
Efclave de la Du Barry : 
Do Gange ju^u'è h Tamtft i 
On ce honnit, <ak te mépriCb. 

dn fait que.le Monàr^ue férît vi^lime.de 
Êlubdcité.*...^*. 
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fons tracer d'une main hardie les fartes du 

legne d'un Prince donc les premiers loilrcs firent CU«(4 
les délices de fes peuples ^ & dont les dernieri 
n'excitèrent que les cris de Texécration publique. 
I^a mort a frappé l'idole : la vérité paioit: pour-* 
^uoi craindrions-novs de la dire ? 

Louis XIV <$toit defcendu au tombeau. (*) Lc5 
feux de joye, les fatyres ianglanies ^ les chanfims 
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S groflîeres d'une populace effiénée ddmontrote^ 
^ aflcz rallégrcHe qiie reffencote de la mort une lUi» 
tien qui idolâtre fes Rois. 

Unique & précieux rejetccoi d'une race «ugufte» 
Louis XV fûccëda à fon Wftyeuf à Pkge de cinq 
ans. La Régence du Royaume fut déférée , pen- 
dant la minorkjtS du Monarque , à Philippe, Duc 

• d'Orléans , petît-fils de France , Prince dont la ca-' - 
lomnie & Tenvie nous ont laiffé les portraits les 
plus affreux, (*) mais dos$, radminiftraition fera 
mémorable à jamaîa. 

i^) On a accufô le Duc d'Orléans d'avoir M Tauttur 
du dS^fsftre cfas la fiamille Royale 9 àfi U mort de iroCs 
Dafiphfos; d^avoir voulu même attenter par le poiAm è 

la vie du Roi. Ce Prince doit être fuffifnrament lavé 
mix yeux (te la pojàixitè 4lun fi xi^eiu^ ^ ^ exécrable 
forfait, 

On-liâaieprodiéd*avo&porté le fcandale AUcés^ 
rupdon'des mœun an plus banc période; d*avoir cou- 
/ fkcré tous tes crimes par fon esampic public, Tlncefte^ 
l'adultère , le rapt , le viol. 

• Le téméraire écrivain des Phîh'ppîqucs n'a pas craint 
4'aflimiler ce Prince aux Héliogabales, aux Sardanapa* 
ks ; & ia.£ne^ la DucheiSe 4s fies^, aax Meflàlinest 
aux JuUes. VAmw^ la<rcsQge-CluBicel 9* fox envoyé 
«iix IJlêî^nfnu-JilarguirUe y d'où il (brdt pendant la Ré* 
gcnce môme, & fc montra librement dans Paris, pour • 
détruire probablement ro^pinîon où l'on étoit que le Ré- 
gent ravok fiw aflàfliner. Un Auteur qui en auroit fais 
moiidé moins contre une C.««« ou une P««^.« fesoic 
envoyé aux <Mties* 

L'Auteur de la tiV j^rhée de Louis XVdoUBClade&rlp 
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' 1/amUtioii de Louis XLY avoit rëduicle Ro^* SSS 
:ine à l'état le plus déplorable. La dette na* CH. !• 
tionale fe monioic à deux milliards foaante-deux 
millions cent^trente^huîc mille livres. Le? revénut 

fe trouvoieiît mangés jufqûes & compris 1717.Lt 
France étoit dans la plus pitoyable fituation. Tout 
préikgeoit la plus orag^ufe des Régooces. ' ' 

tlon d'une cavriçature inventée da&di.le cem^^ni fujet dE * 
prétendu commérce du ^^genit avec ùl fille/ Oh^ y vole 
•ce Prince folâtrant «vec cite ; &tbRdut'baiMt fbs ÔM* 

nés mains, La Princeffe les lui applique ftir les yeux» 

^ l'empêche de voir ee qui fe païTe. Pendant ce tems^ 

ie Comte de Riom , C amant de .la Ducheflc ) tterriere 

tilê troUfle •fon^Altefl^ Royale p.&L4am la i^ofture la 

giiui effcénée va droitMHiiîiitk En un eoin éloigné, ec 

dans rombre 9 on retnarque rAbbé Dubois qui ôbfervè 

-tout ce qui fe fait & fourit. Au bas Tom ces mot^ lacius : 

■ *• . * 
JLegetts ftultusy ^hbas rtdet ^ rideamus quoque, * 

A ce tableau , oppofons celui qu'en a tracé M* de VOt* 
taiie. Cétoit un Maoe 9 4ti}4l 9^ qui en»e po^ 
•piocliér qiia ;ibBjgoAc aident IKW ks'plaifi^ 
«Qiimntés. De toofe Ja ra«ede Hsnri IV fbilippe ^Oiv. 

léausfut celui quiluiccfrcrablaki^sj ijen avoit la valeur» 
la bonté j l'indiiigence , lagaycté, la facilité , ia frarrchi- 
Te^ avec uu efprit plus culdvé. Sa p^yûonômiè inoompa- 
rftbîement |ttns|;radeu(b , étoit ce^endam ceHede Uenil 
IV ; 11 lOàiô»!^ quâqur ibll 4 mntfim^ 
«lors^c^étok I^snrllV^mbelâ,' * 

(♦) On avok vu Louis XIV peu de tems avant fa mort^ 
la France étant dans la plus grande détreffe , négocier 
j^our 32 millions de billets ^ ou de refcriptions , pour es 
''tveir A % c'eft-A^dise » doiuier.40Q ^ obligations % 
""«roirioo en argent, 
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<— Wi A peiue Louis XIV eut les yeux fermés, ^ae 
CH. L toutes Içs vues, toutes les négociations ^ toute h 
politique , chungerenc^ comme dit M. de Voltaire ^ 
dans fa famille & chez tous les Princes. L'mei- 
Ijgence & l'union de la France & de r£fpagne 
i|u*ofi avoit tant redoutée , & qui avoit aUamié 
tant d'Ëcacs , fut rompue. Une alliance fut conclue^ 
. wtec PAngleterre. Le Ragent de France fit la 
guerre à TEfpagne de concert avec les Anglois; 
de foitjS <i^Qf^ comme dit , le même auteur , l^i pre- 
yiiefe gqprre «iitse^i^ fair Ifim X^Y f^t contre . 
fon oncle 9 que Louis XIV avoit établi a\} prii^ 
de tant de tréfors & fang. 

Lonia XY éteit fiable^ délicat, à peine forti 
du berceau. Plus fes jotnrs étoîent précieux, plus 
, Tamour des François pour leur Roi étoit ingé^ 
nienx à multiplier leurs alUrmesl En le perdant , 
le fort de i Ktat & de l'Europe entière devenoit 
kiceiuin. La France auroit peut-4tre été plongé^ 
4ant' d^anffi gfaods malben» que ceux qu'elle ve- 
noit d'éprouver , & dont elle fentoit encore tout 
le poids, Les principales Puiffiinces de TEnrope 
le voyant plus prés du danger qu'elles lie croient \ 
.çraignirei|it de voir difparoître cette paix dont elles 
& fÂngnwmi» jU. crainte de. l'avenir fit ou* 
blier le pafflfy & toute la politique ès PEutope ne 
fut occupée qu'à prévenir les querelles de la Fran- 
ce & de 

<*) VofMi le iM» /tM/r ^ fiJSmr^ de de 

m 

f 

> 4 
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D s Louis XV* 
En vertu des ades paffés à Utrccht, le Duc 



d'Orldani, Régent du Royaume, en éioit l'héri- h 
ticr préfomptif ; mais on foupçonnôic que l'Efpagiîe , 
foit qu'elle çtut fes rénonciàcions invalides | fore 
qu'elle ifatût de les Interptècer d^ine manière 
favorable à fes intérêts , feroit^ valoir fes droits , & 
Il France avoit le malheur de perdre fon Roi , 
avant qil*îl eut un fitsV Éietijè crainte ^c'd'aitcafiit 
• mieux fondée, que l'Efpagne fortoit de l'état d^ 
lanceur oùellô a?voit été fous les derniers Princes 
Autrichiens; & que pleine des plu^ h^t^ pré» 
tentions, n'attendoit que des circonftaiices favora- 
-blés pour recouvrer les Pays qu'on lui avoir inju> 
ftement enlevës , tt qu'elle n'aVoft: cédés que pat 
néceffité. * 

Un génie vafte*, ambitieux, remuant, plein da 
teflburces, mais plus audacieux que prudent, Al- 
beroni , qui , de firaple Cure de Village, étoit de- 
Venu Cardinal, fe trouvo^ à la cèce d'une nation 
qu'une longue guerre portée au milieu de fes pro- 
vinces, avoit retiréè de fa lécargie ordinaire. Il 
avoic réubli les finances & les forces de la Mo- 
narchie Efpagnole ; communiqué aux relTorts du 
Gouvernement raélivîtéinquiectede fon caraélere, 
La Cour de Madrid n'écoit plus cette Puiifanœ 
qui obéiflbît avec pefanteur aux împreflîons étran- 
gères; elle cenoit tous les £tats en branle, & 
étoic deventie tont-i-coup par une eipece de pro^ 
dige, l'ame de tous leurs mouvemens. L'ordre 
iiQit réubli dans le fifc ; lès troupes éçoient nom^ 

A 3 
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P— brecfes , agocrrîes & Wen dîrcîplînécs ; fcs fèrcct 
CH. I. de iftcr la miettoieot en éut. de recouvrer une partie 
de ancienne répotatioa. lor politique de VEu^ 
sqsene paavoit être oiiive dans ces circonftances , 
& le Régent profita des foqpçoas &. des^inquiétur ~ 
dei que rjËfpagne infpkoic>. pour aftmir la paix 
dont la France avoit befoin. Il crut qu*il ctoit 
même de Tintérât des François d'affurex les droica 
de la mttfon ^d'one vanieFe qui prévint toute guer- 
re civile & étrangère, en cas que le Roi mourût 
ians pofléricé. 

L'année 1716, fut employée en négociations efiK 
tre la Francs, l'Angleterre & les Provinces-Unies; 
& dans la fuivance,^ ces Puifiânces fignerent à la» 
Haye le traité de la Drlplê Alliance. 

Ce- n'eft que par cette fage-politique qu'il é.toit. 
]pofiibIe de tendre inutiles tes projets d'Albefoijî 
qui , cônfultant plut fon ambidon que moyena 
qu'il avoit pour la fatisfaire, s'étoic mis en tête de 
boulever&r TEurope & de bi donner une face 
«ooyetlQ; Soua préteite de. faire des préparatifa 
pour fécjourir les Vénitiens attaqués par la Porte,. • 
▲Iberoni ne méditait rien moins que la. conquête 
de Pltalie. Suivant fon projet, rEfpagne devo^iBL 
s'emparer de la Sardaigne & des Deux Sicilés. 
Mais pour exécuter fou deiïêin ^ il ne iuffîfoit paa 
que la Cour deV^ne fut occupée en' Hongrie à 
faire la guerre aux Turcs. Il imagiua de eau fer - 
^nne gaeigre. civile en France > de a'cmparer de la 
(erfonne do jeune Roi Sa, de celle du Duc d'Ot- 
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léaas; d'àcer à ce dermer la Régence -de h SES 
doMer auRoi d'Efpagne Philippe V. Albetonî né- 
goCiOit à la fois avec la PoTte , avec leCzar Pier- 
re 1 5c avec Charles XII } ilaUoit changer la coitp 
ftitudon-de TAngleterre ^ & ritablit le Prétendant 
fur trône de fes Percs. Une partie de l'Italie 
allât repafler fous la dôminatim de rJSfpago^} 
Philippe Vétoit déclaré Régent du Royaume de 
France, & la maifon Stuard alloit remonter fur le 
trôie de la Grande-Bretagne. La fortune fit évar 
Bovir tous ces vaftes projets. Alberoni fut facri* 
fié, comme Ta remarque un hiftorien, il fut 
prefque la feule viékime de tant d'intrlgnes, de 
conplott & de troubles dont il vouloit agiter r£u« ' 
rope. 

Alberoni qvÀ^ fiz mois auparavant, étoit regard^ 
Conone' le plus grand homme d'Etac qui eut jamais, 
exifté y ne fut plus regardé que comme un témé« 

faire, im faaieux,tt»biOQilloiu&i difgmte fdt le 
fçeau de la paix. 

. Alberoni avoit commencé les hoftilicés en ijlff 
par l'invafion.de la Sardaigne; bientât après, en 
171 8 , la flotte qu'il avoit armée s'empara de pres- 
que toute la Sicile. Sur le champ la France & 
l'Efpagne s'unirent pour prévenir les. firices de ces 
encreprifes; mais il étoit aifé de prévoir que la 
Cour de Madrid ne fe rendroit qu'à la force. 
L'Angleterre envoya une flotte dans la Médîterra^ 
née an fecmirs de l'Empereur ; la France fit de^- 
préparatifs de guerre ; & ces deux PuilTances t*ér 
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^ rige«K€B Kriritres éePEurope , fîgnercnt à Lonlre$ 
le a Août 1718, le traité ài,\^QgiadrupUMi^nce. 

La fermeté du Cardintl Alberoni n'en fut ^hic 
«tfanléc; PAngîeterre déclara la guerre; la Fiance 
fit une diverfioû du côté des Pyrénées, & ceMi- 
niftre e^ra encore de réoffir en employant lafori. 
««. B lappeOtt le Prétendant en Efpagne , nais 
fans fuccès, & fuccombant enfin foua le poid» db 
fca vaftea cntreprifca, il fntdifgracié , & le Roi 
*3Bfpagne preffé par lea follicitations des Prori»* 
W-XJnies, ligna foa acceQion à la Q^uub^^ 
tiancù^ le 17 Féwi« vj^. 

Toin- le «onde feit que le projet de la coayunin 
tiott d'Efpagne étoit de fiiii^ révolter le Sxiyavine 
contre le Régent & de mettre , comme on l'a dît » 
le Roi d'Efyag ue à la tête du G ou vernemen t de Fran* 

<>B comptoii ftr FUmoft de* ptrlemei»j 

" , f I 

: : (r^Ji^ da IVfHiKr ds do^ faîWeOfe de Louis XV 
fAîoït cr^Adre pour fes jours. Philippe V ne défpf|aÉ* 

ifiîi PAS. 4'eîi la. <îftitfOWi^& a*GDi OéikiÀén 
nais. . r- 

4 

On rapporte que ie jetine Monarque ayant la pcd» 
. v^role^'to mois d*Odtobre ira», &Ie Courier de France 
aval» manqué, un jour, en Efpagne; Philippe fuppofa 
4P»* Roî fon neveu étoit mort, il fit aumt<^t aflem- 
feler- la J^nte , & déclara quHl alloit pair<« eu' Fl-anflB 
avec le deuxième de fes fils,.toiflknt la Couronna dffiQuh 
^ au Prince d^s Afturias, qui fit dans la cbapelle 
fénoudadon conforme à ceUe de IPrance. Ses ordrat 
étoieiit donnés pour partir le lendemain. Mai* ie G(^^ 
lier appgna la.nouvcUç dcU couvalefceacc. 
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15: tout le projet étoit traité aflfe^ énigmatîqucment y" 
dans des letàes qui pouyoienc être fufprifes. CH. 

Mais Albéroni voulut, avant <jue d'éclater, Yoîf 
des plans arrêtés , & les noms de ceux donc on 
dmic fe tsrrit. Comme il écoic trèr dangereux 
de confier ces détails à un Courier , que l'Abbé 
Dubois pouvoit faire enlever; le Prince de Cella^ 
mare, AmbaiXkdeur d'Ëfpngne en France , Pagina 
qu'il n'y avoit rien de moins fufpedl que le jeune 
Abbé Portocarero , neveu du Cardinal de ce nom , 
& Montéléon , Fils de PAmbafTadenr de Philippe ^ 
en Angleterre, qui retournoit en Efpagne, . 

Ce fut u ne fimple Counifane , la Fillon/quî fit 
avorter cette hitrîgne , qui devint inutile dès qn'eHe 
fut connue. Le Secrétaire du Prince de Cellama- 
tt avoit tsn rende2^vous Atësi cette flemme avée 
më ^ fes fines ) le jour que partoît l'Âbbé Tcnf" 
tocarero. Il y vint tard & s'excufa fur ce qu'il 
avoit été occupé à des expéditions de lettres fort 
importances, dont il falloir charger des voyageurs, 

La Fillon laifla nos amans cnfemble , & alla fur le 
Aaiftp rendre compte à P Abbé Dubois de ce qu'elle 
avoît entfendn. Auflîcôt on etpédia un Courier mu* 
lii des ordres nécelTaires pour avoir maîn-forte. 

ir joignit les Voyagenrs à Poitiers 9 les fit an^l» 
ter, & failît tous leurs papiers qu'il rapporta à Pa- 
ris précifdment à l'heure où le Régent entroit à 
FOpéra. L'^bé oinhrit hé paquet , eut le tenli 
de tout examiner, & de remettre en referve ce 
q^tt'il votthit» 

As 



le. Lbs FastSA; 

AafoniidePC^a, PAbbé voulut rendis cxmqmp- 

te au Régent de la eapcure. Tout autre que cè* 
V Piince auioit été preffé de.s'éclaircir d'im fait auiE 
isçoscant : mais c'étoit la. précîeufe heure du plal- 
fr. ... Et TAbbé eut jufqu*au lendemain, aflez- 
tard, pottc preadie lès jneiiites avant que de^coft- 
jKrer avec le^ Régpnt. 

L'Abbé Dubois s'étant tranfporté à l'Hôtel dit- 
.Fciiice d&.CeUaiBare.9 avec, Iç^Sectétaiie^ d'Etat 9. 
lie BlanC', au moment que celui-ci alloit ouvrir- 
«ne caflette^ : " M. Le Blanc , ( dit i' AmbalTadeu r) 
^ celaji'e& pas de.votie.reffort..: ce font des Içtf- 
^ très de femme. Laiflèfi. cela^ T Abbé q^oi toute. 
,^ fa vie a été M. ^ 

M. de Voltaire afiure que le Duc d^Orléans oe 
vwilut donner la paix. à. Philippe qu'à condition 
qu'il renverroit. fon Miaiftre. Albeioui le gè^oif;. 
trop en £fpag^.. D-'aucres alSg^ient un&autte caiifç 
de la difgracc du Cardinal.. 

L'A^bbcDubois iiiftruicpar Tes cfpîons de rafcen" 
iant que Laosar avoit ihr l'efprit de la Reine , ,en^ 
treprlt de s'en fcrvir pour peidie le. Miniflrc. D 
fit, ofiiix à Laura>tottt l!ar|Rent qu'elle voudiqit^ 
Vintérèt.xéunL à la Jiaine^ détermina lajtK>urric«^ 
Albcroni reçut par un billet de Philippe V ordre 
de fortir ea. vinçtrquat;:â heures . de Madrid ^ & 
dans quinze }ours dea. terres de ia domination. Il 
&t. livré j^^. par le Roj d'EfpAgne, aux troupes, 
f rançpifea qpi If côadujfit^t fitf. ks. ftoaueie» 
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Alberoni partit avec des riclieffis immeiilet. . . 

Ilf y avoit déjà deux jours qu'il étoic en marche, 
lorfqu'on s'apperçut qu'il emportoic le Teftanent de 
Charles II qui infiitttmt Philippe Y héàfki de U 

Monarchie. 

Il fallut ufer dé violence pour l'obliger & reudfe 
ce Teftament. IL avoit fans doute envie de gagner 
la protection de rEmpereor, en lui remettant et 
titre précieux. 

Albèrôni devant traveiHr la France , Te Cheva- 
lier de Marcion eue ordre d'aller le prendre à la 
frontière, de ne* le quitta qu'à rembarquement^ 
& de ne pas fouffrir qu^U lui fat rendu aucun hon^ 
neur fur fon palTage. 

Le Cardinal fe rendit i ï'àrme n'bfant s^expofër 
au reifTentimènt du Pape. Ce ne fut qu'en r74r, 
i la mort de Clément Xl qu'il fut su Rome pour, 
lé Conclave; 

En paffant par la France , îl cut l'audace d'écrî-- 
rc au Régent , dont il avoit mérité .1 indignation 
& de lui offrir de faire à l'Efpagqe h guerre Isi 
plus dangereufe. Le Régent montra ft lettre , & 
ne l'honora pa& même d'une réponfe. 

Ce même homme, dit Voltaire, éc^nt dep^s: 
Légat à Boulogne, & ne pouvant plus entrepren* 
dre de boulevecfer des Royaumes , .occupa fou. - 
hniM-à «este» de détruire la* RépuUifue de Suât: 
Marin. 

(*) Ces Anecdotes font drées d'un Séoieil' de piéceih 

fatéreiTantcs peu connues» 
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«ne du Docd^lâm à la Régence, 



on tvoit créé lîx Confeils qui n>Dp4rerent rien djB 
bon pour le bien étie du Royaume. On avoïc 
dcàbli wie Chambte de Jullice pour la pourfintu 
de ceux qui avoient malverfé dans les finances 
fout le ptécédenc tepu^^ eUe. ne (ervit de ûeii àk 
liquidation des dettes de PElat. De plus de itfp 
millions qu.'on fie regorger aux fangfues du peuple p 
il f entxa nue -Usa petite psftîe de est sffent èà» 
les coffres du Roi; 

La France école aux abois; totttparoiiToicpei^ 
Jo. Dans- ee xemSf ft préfenta^ un Smpirlque , 
nommé Jean Law, Ecoflbis.de nation, (*) grand 
joueur y grand calculateur , obligé^ dit-on., de fuir 
4lt r^gleoenre peur cauiè de aieiirtitw H trouva 



(•) Law fe donnoit pour Gentilhomme; on le difoît 
fils d'un Orfèvre. Il étoit. grand, bien fait, d'une figure 

seréaUe noble, ét besncdup^d'ellptir, d'une pcditeSè 
dUbttgigMef « sveb' ie^ Is-teuisMr ftns^ telHenes. Sk 

f»mme^ou plûtdt osfie qui palToit pour Pétre, étoif fUê 

Angloifede crualité, d'un c aia i gt ere alti er, quëley btffeffer 
de nos grandes Dames rendirent bientôt impertinente* 



DE Louis XV. xj 

un Prince & un peuple amoureux de nouveautés. 
Ses plans furent agréés. (*) 

n parut d'abord vn Edîc portant création d'une 
banque générale par tout le Royarae en fon pro- 
pre nom 9 en 1716. Elle devint bientôt le depôr^ 
le bureau général des revenus du Royaume. On 
établit une Compagnie de commerce fous le nom 
de Compagnie de MiffifSpi qu'on unit à la banque» • 
En 1718 , elle fut déclàréis banque du Roi , ellë 
eut le privilège de la Compagnie du Sénégal, & 
de la traite des Nègres. Law en fbt nommé Di* 
teéleur. On ordonna une &brication de 100 nrit 
lions de billets. Il fut défendu à tout particulier 
d'avoir plus de cinq cents livres d'ei^ces^ ch^ luh 
On fit des perquifitions jufi^ues dans les maifons Rcfc- 
ligieufes , & on récompenfa les dénonciateur^. 
Ce qui fit dire à M jlord Suir ^ AmbaiTadeur d'Aff- 
gleterre, qu^on ne ponvoît plus douter de la Ca- 
tholicité de Law ^. puifqu'il établiflbit Vlttquifitiom 

C*) Im méambii^àm* tms^ m» svtendu fue Um 
«voit préftnté ùm WUm à Louis XIV qpi , fiur fii ftol* 
expofîdon 9 le rejetta avec indignsrion. H Tavoit propo* 

fé de môme au Duc de Savoye , qui répondit qu'il n'é^ 
toit pas aïïèz piiifTant pour fe miner. IMe vint propofer 
an Contrdleur«Géoérgl des' Marets. Mâia c'étoit dans le « 
itMf. ^fvtU' «fft iMilwwrinni. hm^ le «ivodàiif Hms 
lir Hsd dVmms^ fiM; eaur||iraaiM>.rtns dlciflé« % 
Hégent PenviAgea comme très-ut9e à FEtac Voyes 
Pbiftoire de ïa Régence , le précis du SiécU dt Louis 

par Voluire j Si suores ouvrages. 
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• * 

ea France^ ^çrès avoir prouvé la Tratifubjlanitif^ 
' tton par le changement dos efpeces en papier. 
Law devenu Catholique en I7aa9 fucnacura* 
lifé & nommé Contrôleur général. Le Prince de 
Conti lui joua le tour d'envoyer à la banque de- 
mander le paiement d'une fi grande quantité de 
billets , qu'on en ramena trois fourgons chan- 
gés d'argent. Law s'en plaignoit au Régent qui 
au Prince de Conti la plus vive répriman*^ 

La France fe trouyoic inondée de papiers. Les 
variations fréquentes dans le prix dé ces effets 
produlfirent à des hommes oblcur* dés fortuneà 
i^menfes. Law en. avoic tant fabriqué, que 1» 
valeur chimérique des aAions valoît, en 1719. ^ 
quatre-vingt fois tout l'argent qui pouvoît circuîe? 
daâs le Royaume. Le crédit tomba tout d'un 
coup. On vit la fubverfionde toutes- les fottxaà» 
des particuliers, & des finances du Royaume; 

Law n'ayant pu appuyer fon fyftême de Pappro» 
bation du Parlement, conçut le projet de l'anéantir. ^ 
Appuyé de TAbbé Dubois & du Duc dfe la Force , 
il perfuada au Régent de rembourfèr^ en papier 
toutes les charge dé judicature^ nBojentiaat quoi^ 
le Roi deviendroit maître des Parlemens.. 
, - XiC Parlement vottloit iultruire fecrett^inent le 
ffocès de Law : des Conmiiflairesi nommés d'office- 
avoieat déjà entendu de^ cémoiiis ; & Von ne fe 

« 

•^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Q*) Voyez les mémoires d^deflus ck^- 
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^Topofoic pas moins que de fe faiur du coupable, 
de terminer fon procès en deux heures de cems ^ 
de le faire pendre dans la Cour du Palais , tes por* 
ces fermées , & de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le fpeâacle du Cadavre.. Le Régent ea 
fut averti : Lavir fut lâuvé. 

Le défordre étoit au comble. Le fyûême dfe 
Iiaw ruiné ^ il fallut réformer l'Eut. On fit un 
récenfement de toutes les fortunes des citoyens, 
ce qui étoic une entreprifc non moîns extraordi- 
naire que le fyftème. Ce^fiit ^ dît Voltaire , Topé- 
nation de finance & de juitice Ta plus grande & là 
plus dif^cile qu'on ait; jiimais faite chez aucun peu- 
ple. Toutes les dettes innombrablea* furent liqui- 
dées à feize cent-trente-un millions numérafres e& 
fe^fs en argent. C'cft ainfi, dit le môme Ecri- 
Yfitky que finit ce jeu prodigieux de la fortune^, 
qu'un étranger inconnu avoit fait jouer à toute 
une nation j ainfi fut détruit ce valle édifice de: 

Law^ H hardiment conçu ^& qui écrafii fon,archi^ 

tefte. 

Ou le vit, en peu de tems , d*Ecoflbis devenir 
François par naturalifation; de Proteflant Catholi- 
que ; d'aventurier Seigneur des plus belles ter- 
res ; ( *) & de banquier , Miniftre d'Eue, je 
l'ai vu 9 dit le même M. de Voltaire , arriver dans^ 
Tes fallcs du Palais Royal , fuivi de Ducs Sc 
pairs, de Maréchajux de France & d'Evcques. 

— » I ■ I I ■» 

. C) On 0(éi#ad arok qaitinEe.de ûmM^ 
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pii— Le Maréchal de Tilleroi , Gouverneur de tiouit 
CILS» XV, difoit : " il faut tenir le poc de chambre aux 

Miniftres^ tant qu'ils font en place ^ & le leur 
jj verfer fur la tète quand ils n'yfont plus/' Il ajou* 
toit : " quelque Miniflrc des Finances qui vienne 
ff en^place, je déclare d'avance que je fuis foa 
' aroî y 8c même un peu ion parent/^ 

Chargé de l'exécration publique , Law fut obli- 
gé de fuir d'un pays qu'il avoit voulu. enrichir, & 
qu'il avoît bouleverfé.' Tout le monde fait quil 
cft mort de mifere â Venife. On Ta taxé d'être 
jier&de, iojuiiey violent & cruel; iàns mœurs.» 
fans religion; d'une avidité infatiable, i la quelle 
' il fit concourir fes vaftes combinaifons. 

Ia plus crifte des cauArôphet arrivées du terni 
du fyilème, fut la iln tragyque du jeune Comte 
Antoine-Jofeph de Horn, Seigneur Flamand, â^é 
de la ans; celle de Laurent de Mille, Piémon» 
tois, Capitaine réformé dâiis la Cornette-blanche, 
& de Leftang, fils d'un banquier Flamand , âgé de 
so ans. Ayant complotté d'afikffiner un riche agio^ 
teur, le conduifirent dans une auberge de la rvie 
de Venife, afin de lui voler fon porte-feuille , & 
l'y poignardèrent. Le Comte de Hom & Mille 
furent arrêtés ; Leftang qui fc faifoit appeller le 
Chevalier Des Champs , fe fauva. Le procès np 
fut pas long, & dès le mardi fuivant, ù6 Mara ^ 
l'un & l'autre furent roués vifs. 

Le Comte de Horn étoit allié de plufîeursmal* 
fgiis SéMwaniagf ft. ttAne-poRMc 4»* lUgent. Ce 
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Prince ftit affiégé d« toutiis parts pont accorder la ■ ■ ■■ 

^racc y ou du moins une commucacion de peine. .CH. IL 
On . n'infifta pas fur le prenier article; maia on 
^ redoubla de follicîtations fur Pautre. On repré^ 

fenta que le fupplice de la roiie école fi infaoïaiit^ 
^'une fille de ia maifon de Hom ne pounoit 9 
jufqu'i la croifiéme génération , entrer dans aucim 
Chapitre. On eSbja de le toucher par Thonneut 
, ^e te coupable avoit de lui être aBié par JMIi»» 

' dûfnc,... il répondit aux plus proches parens du 
Pointe : Quand j'ai du mauvais £ing dans lea 
* vdnea^ je me le fais titer.... Ce ue fera pas 

^ le fupplice ^ mais Taélion qui Ta mérité , qui dfes^ 
honorera votre famille.... feu partagetat la 

I p. honte : cda doit confder les autres parens.** ' 

Cependant le Régent fut prêt d'accorder la coni«* 
mutation de peine : mais Law & l'Abbé Dubois 
Ven détournèrent , & lui firent' fèntir la néceffici 
de maintenir la fureté publique; & que le peuple 
crieroit contre cette diftinâion de fupplice ^ penr . 

^ un crime fi noir & fî vulgairement-connu. 

I^orfque les parens & alliés eurent perdu toute 

^ efpéiance de fléchir le Régent , le Prince de R*- 

becq & le Prince d'Ifenghien , que le coupable 
touchoit de plus prés que d'autres , trouvèrent le 
inojén de pénétrer jufques dans le cachot àm cr9» 
minel ; & l'exhortèrent i fS fcuftraîre à la honte 
du fupplice y en prenant un poifon qu'ils lui por* 
soient 9 mais le coupable les ayant obftinément re» 
fufés : Va y malheureux , ( lui diicnt-iU en le quit« 
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tant tu Ves digne de périt que ptt la * mtàn, Ar 
Bonrreau. *' 

Le^ Comte de Horn y avant fon crime , étpït 
connu pour on efcfoc & un mauvais fujet de tout;, 
point. Sa famille informée de fa mauvaife condui- 
te^ avoit envoyé un Gentilhomme pour payer fea 
dettes, & le ramenef dans- fa patrie , oa de gtép 
ou de force , en obtenant du Régent un ordre de 
lefaireforiirde Paris; mais malheureufement il n'j 
arriva que le- lendemain du crime. 

Le Régent ayant adjugé la confifcation des biena 
du Comte de Horn au Prince £bn frère celui-ci 
lui écrivît la lettre fuivante i ^ 
j, Je ne me plains pas , Monfeigneur , de la 
mort de mon frère ; mais je me plains de ce 
^ que V. A. ait violé en fa perfonne les droits 
du Royaume , de la noblene & de la nation. 
99 Je voua remercie de la confifcation de ièa 
biens : je me croirois auiB infinie que lui ; ft 
^]e reccvois jamais aucune grâce de vous. J'ef 
pére que Dieu & le Roi , vous rendront un 
^jour une juftice aulfi exaAe que vous TavÀ 
^ rendue à mon malheureux frere^.. • . ** C*3 



( ♦ ) Cette Lettre & les faits concernant la mort du 
Cmus de Horn font tirés mot-ù-mot des mémoires du 
Stni$ , du mdmoriol» oMecuetl d'anecdotes d'un homme 
de lettres a v^cû dans le plus grand monde* 
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CHAPITRE m. 



ous avons parle du Cardinal Alberoni; par- 



lons d'un autre petfoniu^, non moins finguliei^^H. ItU 
son moins initoTtant à coonottre^ TAbbé y puis 

Cardinal Duboi»v 

C'écoiclefils d'un Apothicaire deBiive*la-Gail- 
larde; Un gdaiefouple^infiniiant, un peud'efprit, 
beaucoup de débauche, furtouc k goût du Duc 
d'Orléans pour la fioguk^ité & les plaifirs ^ firent 
fil prodigieufe fortune : fi le Cardfnal devem^ de 
.fimple Inftituteur du Régent,. AmbaiTadeur Piéni- 
potentisdre^ prefnier Mimftre, eut été un homme 
grave y cettefortaue eut excité l'indignation; mais 
41e ne fut qu'un ridicule; Le Régent, dit Vol*^ 

JfijPV^^ 4^ foa premier Miniftre , & reffem^-- 
bloit à ce Pape qui fit fon Porte-Singe , Cardinal. 

Dubois s'étoit marié jeune, dans un village 
du. Limoufin, avec un jolie payfanne.. La milêre 
ks obligea de fe féparer à l'amiable. Ils cpnvin-^ 
rent que la femme gagner oit fa vie comme elle 
poitfroit.,. & que le mari iioic tentèr fortune à 
Paris. 

Lorfqu'il fut parvenu à l'Ëpifcopat , il craignis 
la révélatioa d'un engagement qui pafibit les Li^ 

bcriés de VEgîifc Gulîicans. Il en fit confidence 

à B. • • Intendant de limoges qui uouva. le 
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— moyen d'enletier la feuille du R^giftre de cdlébra* 
CH. 111* cion, & la minute du Notaire. 

Dubois f ayanc acquis la conllatice Régent , 
fut fait ConfeiUer d'Etat en 1 716. En 171 7, il 
' .fut nommé Ambafladeur Plénipotentiaire, & figna 
i la Haye le traité de la TripU Mtancô. En 
I7r9, il ligna àLondres, celui pour lu pacifiea* 
cion de TEurope. A fon retour, il eut le dépar- 
tement des aiRiireS/étrangeres. Il fut fait Arcberlf- 
qne de Cambra! en 1720. 

Le Cardinal de la Trémouille étant mort à Ro- 
laifiant T Archevêché de Cambrai va<îant , 
Dubm eatPim)mdence deie demanda an Régenf. 

Pour entrer en matière, ^ Moufeigneur (lui 
^ dit-il ) j'ai rêvé cette nuit que j'étois Ardievè^ 
„ que dè Cambrai/^ Sur quoi le Régent regarw 
dant Dubois avec mépris : — Tu fais des rêves 
friei^ ridicttles-l Eh! poutqM ne'méferieaÉ^ 
vous pas Archevêque comme un autre?— ^Téîî 
^rchevôque ! . . . miféricorde ! ^ 
* . Alm* Dubois Im cita tous le^mauvateganieniens 
que lui , & le Tellier avoient donnés à TEglife; 

Le Régent ennuyé de la lifte & fatigué de Ils 
perfikrution , lui dît : ^ mais tu es on Tacre !. . . £h ! 
„ quel autre facre voudra tè fecrcr ? " — ^ Oh ! yfl 
«e tient qu'à cela , Moufeigneur ^ mon afifaire eft 
>mne. J'ai mos lâcre tout prêt^ îrotre premier' 
Aumônier , l'Archevêque de Rheîms. Il eft dan» 




votre anti-chambre \ il fera charmé de la préfécea'» ^ 
} je vais vws L'ameiief • 
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n yole à Tinftanc mime à Tanti-cbambre , dit i SBSS 

Trelfan la grâce que lui, Dubois, vient d'obtenir, CH. HL 
& le it&t 4U*a k Régent que TrdlÀn foie le Cmi- 
fûfvateur. Celui-ci y courent ; Duboi» le prend 
par la main , le préfente au Régent & redouble < 
de remercimens. Tre0ka y ajoute Téloge du Su« x 
Jet. Le Régent ne rëponcl rien ; fur quoi Dubois 
fort & publie qu*il efl: Archevêque de Cambrai , 
çompunt par là fans douce avec raifon ^ arricer 
toute demande. U écrit enfuiteàNéffcaultDeftou- 
ches , qu'il avoit laiiTé à Londres chargé des aifai* 
res à fil place 9 d'engager le Roi Geo^e à demain 
der au Régent PArchevAché de Cambrai pour le 
Miniilre , auteur de l'alliance. ; 

A cette propofition, le Roi d'Angleterre ^ par- 
tant d'un éclat de rire : Eh I Comment voulez- 
^ vou« I dit-il à Deflouches ) qu'un Prince Pro- 
^ teftant fe mêle de faire un Archevêque en Fran^ 

ce ? ... Le Régent len rita , & furement n'en 
„ fera rien." Pardonnez-moi, Sire, dit Deftou- 
cbes 9. U en tira^ mais il le & tout de fuite 
il lui préfente une lettre très preffante & touté 
écrite. Donne, puifque cela te fait plaifir, ^dic 
M le Monarque ) & il figna la lettre. 

U paroit que le Régent jouoit la Comédie, 
lorfqu'il témoignoit de la répugnance à nommer 
l'AÛié Djibois i ^Arch^écbé de Cambrai , puif- 
qu'il cherchoît dans ce même tems à lui procurer 
le chapeau de Caidinal » & en avoit mime écrit 

m 
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S55H 'Le Prétendant, alors réfugié à Rome , étoit dans 
CHé ilU une telle détrefle^ qa'll avoit offert fa Bomlnatiom 
à Dubois , s*il le faifoit payer de fa penfion pro^ . 
mife par le Régent ; mais TAbbé n'avoit garde 
.d'accepter c<^te nomiimion^ qui l!auroit difcxédité 
auprès du Hôi George. H aima mieux le faire un 
mérite auprès de lui de ce refus, pour l'engager 
à s'intérefifer pour lui auprès du Régent. Aufii le 
Itoî Geèîge fotticità poA lui ïe Régent , & enga^ 
' gea même l'Empereur , fur aui^il avoit beaucoup 
de crédit à en faire autant. 

Clément XI ttôst affez difpolS \ donuerle cha^ 
peau à Dubois , pourvu que la France voulue con- 
courir à rôter au Cardinal 4e Noailles , dontDubois 
auroîtla dépouille, comme le 'Saint Père deftiuoît 
le même traitement à Albetoni , fugitif d'Efpagne. 
Sur quoi Dubois eflaya de le faire. arrêter par les 
Génois, pour renvoyer piîfosuier à Rome 9 mais 
Ils s'y réfutèrent. 

Abbé Dubois ayant ejafin dbtenu d^tre nommé 
à l'Archevêché de Cambrai , n'étant quetonfurév 
ils'agiffoit de prendre les Ordres, li ne doutoit 
^s que le Cardinal de Noailles ne fut flatté de 
faire ce petit plaifir l un Mînîftre «puîf&nt , qui 
•pouvoir avoir tant d^infkience fur le parti qu'on 
prendroit à l'égard -de la fameufeConftitution. 4 
fe trompa ; le Cardiiral ne YO\ila!!t pas fe déshono* 
ter par une complaifance criminelle, lefufa nette- 
ment. On lui fit parler par le Régent nAnie. Il ré* 
|Kmdit avec iQÎfaQ. Se modeftie , & fut inébranlable» 
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' Muni d'un Bref foux recevoir tous les Ordres & — ™ 
la fois, & d>ne penaiffion d« TArchevèque^em UL 
Rouen , il fe renâit avec TE^i^e de Nantea i^ans 
une Paroifle du grand Vicariat de Pontoife , la plus 
voiâne de Paris, & y reçut les Oïdi^es à une 
Meife baffe. 

Le facre fe fit au Fal-âe-Gracc avec la plus 
grande* magnificence. Toute la Cour y fut invitée 
& s'y trouva. Les AmbalTadeurs & les Mfnîftres^ 
des Princes Proteftans y affilièrent dans une lan- 
terne oppofife à celle où éi^it le Régent , dont 
les grands olBcters'faHbient les -honneurs de la 

Cérémonie Le fcaudale Sccléfiafti^ue fut le . • 

fijjperbe Qpeâaiclej ' ' 

Le bue de St^ Simon , qui fe vantort ffètre le 
feul homme titré qiic Dubois eue afTcz refpcété 
pour Texcepter de l'invitation ofirit Régent dé 
s'y trouver, fi ce Prince vouloit fe refpefter alTez 

^ lui-même pour s'en abftenir; &le Riigent y avoit 
confenti. Mais laComteilè de Parabere, Maltreflb 
alors régnante , ayant paifé la nuit avec lui, exigea 
qu'A iroit. Le Cardinal de Rohan voulut être le 
Confervateur ; & fËHque 4e ^Nantes avok 
donné les Ordres, premier -^giflant: le Régent 
priaMaffiUon , nouvellement Evèquede Clermont, 

^ â'ttre le fécond. HSoit timidité ixmrgedfe, foit 
îîéçeffité , il accepta. Ce fut alors que demandant 
à cekii ^ui ic lacroit , la ïrétrife , le Diaconat , le 
Ibus-diftconat, les quatre mineurs, latonfure^ le 
Célébrant impatienté s'écria : " »e vous faudia-t-Û 
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— pas aufS le baptême ?" On dît du Aoiot çie 
CH. m» toit le premier jour de fa Communion. 

. Dubois fiiifoit toujours foUidter àRoaie le cba- 
/ peau de Cardinal. Pour donner plus de poids à ft 
, folIil:itation , il propofa au Catdinal de Rohan ^ 
d'aller prefièr la propofitioii, ave^ promeffe de loi 
procurer le premier miniftere à fon retour. Il fe 
difpofoit à partit , lorfqu'on apprit la mort du Pa- 
/ ^ Le Cardinal partît pour le Conclave muni de 

tout l'argent néceflaire. Il prit pour Concîavijîê • 
le fameux Ai>bé de TenciOy dont nous aurons oc* 
cafion de parler par la fuite; & laiffa en dehora 
» Laffiteau pour recevoir les lettres de Dubois, qu'il 
venoit régulièrement leur Mre. 

Il écrivoit à Dubois , que tialgté la prétendue 
impénétrabilité du Conclave, il y enuoit toutes 
lea nuits , au m^fen d'une fauiTe clef à travers de 
cinq Corps-de-Garde. Tendu de foa côté, prit 
des mefures dignes de lui & de fon commettant. 
B ofiit au Cardinal Conti de lui procurer la Tian 
par la faaion de France > & des autres partîfana 
bien payés , fi Conti. vouloit s'engager par écrit de 
donner après fa nomination le cbapeau à l'Abbé 
Dubois. Le marché fiiit & figné, Tencin intrigua 
fi efficacement , que Conti fut élu Pape, 
▲près rezalCation^TencinfommalePapedefa * 

parole. Le Pontife répondit qu'il fe reprocbetoit 
éternellement de n'être parvenu au Pontificat que 
par une eQiece de fimonie : nmia qu'il n'aggrave- 
loit pas fa faute par la proftitutioa du Cardinalat i 

yn 
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«11 fujet indigne. Tendn» voyant qii'il ne pour- 
voit rien obtenir, menace le Saint Père de tendre^ 
Ton écrit public. Sur quoi le Pape, effraye, crut 
qu'il valloit mieux éviter ce fcandale à TEglife. Il 
balançoit pourtant encore, lorfque Seglione, fou 
Secrétaire, vint dire à Tencin que fon Maitre 
avoit grande envie d'une Bibliothèque ; mais qu'm 
en demandoit douze mille écus & qu'il ne les ' 
avoit pas. La femme fut auffitôt comptée ; & 
cette générofité emportant la balance, te Paps 
nomma Dubois, Cardinal. 

On rapporte que le jour de Pâques qui fuîvît la 
promotion de Dubois au Cardinalat, s'étant éveillé 
plus tard qu'à fon ordinaire , il s'emporta en jure- . 
mens contre fes valets , de ce qu'ils Tavoient laiiTé 
dormir fi long-tems un jour où il deroît dire It 
Mefle. On s'emprefla de rhabiller , toujours ju- 
rant. Quand il le fut, il fit appeller unSecrétd». 
re, 8c oublia d'aUer dire la Meffe, 8c même de . 
Tentendre. 

Le Cardinal Dubois au tetour de Tendu , cpi 
reyeiioît de Rome, le crut très-propre à le farvir 

dans le dernier & le plus grand de fes projets am« 
bitieuz , & Fendoétrina en conféquence. 

Dans une audience que Tencin eût du Raient, ' 
après lui avoir dit combien la Cour de Rome étoit 
fatisfaite de la conduite & des ulens du Cardinal ^ 
Dubois , il ittfinua au Prince que cette Cour s'at- 
tcndoit à le voir bientôt Premier Miniflre ; & que 
Son Adteffis ne' poutoit fidre m- meiUeut choix 

B 
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pout fa tranquillité & pour le hieÊt PEtat., 

A peine Tencin eut-il effleuré cette matière, 
que le Régent y Voyant de quoi il a'agiflbit> dit 
(en rînterrompant) " que Diable veut donc le 
^Cardinal? je lui lailTe toute l'autorité d'un Pre- 

mier Miniflre; il n'eft pas encore content, il 

en veut le dore!... Eh! qu'en fera-t-il? 
^X^ombien de tems en jouira-t-il? il efl tout 

pourri 4e vérole. Celui qui l'a vifité , m'affure 

qu'il ne pourra vine fix mois." 

Cela eft-il bien vrai , Monfeigneur ? — . Très- 
imd. Je te le ferai dire. — — Cela étant, je voua 
4Bonfeille de le dëclarer Premier Miniftre, plùtftc 
que plus tard : nous approchons de la Majorité du 
Roi; vous coo&rveres, fiins doute , la confiance 
de fa Majellé, int i votre naîffance ft à vosfervi* 
ces. Mais, en£n, vous n'aurez plus d'autorité 
.prqire! Un grand Prince, comme voua, t 
toujours des ennemie & des jalotix : ils cherche» 
ront à vous aliéner le Roi ; ceux qui l'approchent 
de plus pcis ne vous font pas les plus dévoués ; 
vous ne pouvez à la fin de votre Régence , vous 

faire nonuner Premier Minifuc Faites-le 

Cardinal . • • • A ft mort , vous fuccédere? an 
titre qui n'aura pas été .établi pour vous , & au 
quel le public fera déjà accoutumé. Ce raifonne» 
ment frappa le Prince, & Dubois fut premier 
JVliniftre. 

lie Cardinal Dubois mourut d'une fuite de fes 

4éi>attc)i€s. XI trcyva, comme le rapporte , Bl 4e 
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Voltaire ^ un expédient pour n'être pas fatigué — — 
dans fes derniers momens par des pratiques deCH« US^ 
Religion, dont on fait qu'il faifoit peu de cas. Il 
prétexta qu'il y avoit pour les Cardinaux un Çé- 
rémonial particulier ^ & qu'un Cardinal ne reçe» 
voit pas Textréme-Ouftion & le Viatique comme un 
autre homme. Le Curé de Verfailles alla aux in*' 
formaiimis \ & pendant ce tem» Dubois mourut. 

Le Régent fut charmé de la mort de ce Mi*, 
tà&se. Le jour qu'on lui fît l'opération,^ l'air ex* 
crèmement chaud, tourna à l'orage; & ce Prince 
ne peut s'empêcher de dire : ^^J'efpère que ce 
^ tems-là fera partir mon dréle! , 

Dubois Jouïflbit , à fa mort ^ de deux cents-miUe 
ïvres de revenu , fans 4!ompter un argent comp* 
tant & un mobilier immenfe. 

Les François rirent de fa mort , comme de fm 
Minîftere : tel écoit , dît le même Al de VcdU 
taire y le caradere de la Nation. 

On .compolk à eette Rminewo T^taphe qw 
wici : 

• ■ ■ 

Rorriâ roti.g;it rPavotr rot/gi 
Le maquêrau qui git kU 
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CHAPITRE IV. 



A 



la mort de Dubois , le Duc d'Orléans prit le 
CH. iV; titré cte premier Minîftre. Le Roi étant majeur^ 

il ne pouvoît plas y avoir de Régence. Pendant la 
miaorîté da Mm^que, Philippe avoît eu à fou-» 
leoir lea cbocs let pllia ^olens : 9 en fortit too* 
loors avec honneur & gloire. Ecoutons un Ecri* 
ymiit aSea impartiàL 

Tous les germes dés troubles poflîWes , (dît-îl ) 
^BÎ ne fe fécondent que trop malheurcufement dans 
les minoiités tou}ours agitées & tumaltueufes, il 
ks arrêta ou les étouffa par la feule force de fim 
génie.: il rendit au Parlement le droit d'examen Se 
ie ReiBontraflces ; mais en lui laif&nt reprendre 
fon premier luftre, il fe conférva les moyens* de 
le contenir^ & d'empêcher qu'il a'abufât de cetce 
liberté dangereuse. 

S'il ne pût empêcher entièrement la fermenta^ 
Cion occaflcmée par la famcufe Bulle ^ il empêcha 
ka diQmtes de la Religion i^eufitet ks efifeu 
funeftes des fiécks précédens ; il les réduifit a des 
appels y des mandemens, & tout au pins à quel- 
i{oo éclats de foudre de la part de la Puiflance 
fpfrituelle, foudre impuilBuite & prefque auilîcôt 
éteinte qu'allumée. 

Il reprima l'ambition exc^ve des Princea 
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nation : il calma de la forte une diflention inté- 




* rieure, dans le fein même de la famille Royale ; . . 
mais en acquiefçant de fait avt prétentions des 

'Princes & même de la noblelTe , il ne fe départit 
point de l'autorité qui lui étoit confiée, & répri- 
ma avec une égale févérité les dénmrdies de ces 
divers Corps , tendantes à faire agiter des queftioM 

. trop délicates. 

n fit tête à Torage yioleot que l'Efpagne éle- 
voit contre lui , & par la hardielTe de fa politique 
& de iès démarches « non feulement déconcerta 
les manœuvres de cette Puiffance ; mais au lien 
â*une guerre que tout annonçoit devoir être fan- 
glante , longue , & dégénérer en guerre civile y il fit 
une paît folide & glofienfe, cîmenu entre lés 

* deux Couronnes une amitié plûtôt fufpendue que 
vioUée , enfin plaça fur le trône deux de fes ' 
filles. 

' S'il faut admirer l'art avec le quel il fe conduilit 
dans cette négociatibn, que dire de £1 dextérité à 

'«'ailbrer de la Hollande & de FAngleterre ? 
A la mort de Louis XIV, le Royaume reflo^t 

'fins alliés ^ les mêmes fentimens de haine , de ja« 
loufie & de crainte qui avoient ligué toute TEtt- 
lope contre le feu Roi , duroient encore j on pour- 
fiiivoit à Londres les auteurs de la dernière paix^ 
(le fahit de la France )& les Provinces-tJnies nV 

' voient pas oublié les humiliations qu'elles avoient 

îe$ue8| & la cruelle alternative Où elles s'éteieBe 

• B3 
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trouvées d*èm la proie d'un vahiqueiiî {bperbe> 

ÇH« IV» Qu de s'enfevelir fous les eaux. Il étoic à craindre 
que ces ennemis naturela ^ mal réconciliés , indigo 
nés d'avoir été le jouet des intrigues de la Cour, 
se fe ferviûent de la circouftauce favorable d'une 
minorité, pour U mettre hors d'état à jamais de 
leur nuire, 

C'eil dans un pareil moment , que le Régent 
conçoit & exécute le projet audadeux de s'e^ 
former deux alliées , & de les oppofer à l'Efpa- 
' |rne , la Fuiflance qu'il craignoit le plus peifoa^ 
jKllement. 

La fituation déplorable des finances étoit une 
autre caufe de mécontencement à la quelle il fal* 
Mt rémédier. Il employa , fiuia doute , un mpyen 
■viole nt , dont il n'avoit pas prévu tous les dangers. 
£nfin il furmonta encore cette crife & la tou^- 
i»er à l'avantage du Corps politique, qui n'en ac- 
quit enfuice que plus de force & d*embonpoint. 

Une adminiftration de huit ans, aufiipériUeu& 
te auffi conftamment foiyie du fuccès dans toutes 
les parties , eft à coup fûr la vraie pierre de touche 
du mérite éminent , & le Duc d'Orléans Régent 
fera, iâns doute • mîs.âu rang des plus grands horn^ 
mes qui ayent gouverné la France. 

Rapprochons d'ici le fentiment de M. de Vol- 
taire dont l'autorité n'eft pas toujours fuipeâe.. 

La Régence du Duc d'Orléans, ( écrit ce grand 
' bomme ) que fes ennemis fecreu & le bouleverfe- 

ment général des fioances dévoient reodie la pli|a 
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orageofe des Régences , fut la pins paiifible & la — 

, plus fortunée. L'habitude que les François avoient CH» IV. 

prife d'obéir fous Louis XIV fit la fûreté du Ré- 
gent & la tranquillité publique. 
• La Confpiration dirigée de loin par le Cardinal 
Alberoni, & mal tramée en France, futdiifipée 
I « auffitôt que formée. Le Parlement , qui , fous bi 
' miiorité de Louis XIV , avoit fait la guerre civile 

• - poui douze charges de Maltres«des Requètes^ft 

qui aroit caflé les teftaments de Lonis XÛI & dé 
Louiî XIV, avec moins de formalités que celles 
d'un particulier , eut àpeine la liberté défaire des Hj^ 
aiont]aiices;lorfqu'on eut augmenté la valeur nnmeî^ , 

^ rairedes efpeces trois fois au delà du prix ordinaire. 

[ Sa marche à pied de la Grand* Chambre an 

Louyre, ne lui attira que les îaiUeries du peuple. 

* L'Edit le plus injufte qu'on ait jamais rendu , ce- 
lui de défendre à tous les habitans d'un RoTan- 
me <l*4ivoir ches foi plus de cinq cents francé d'ar« 

. . gen: comptant, n'excita pas le moindre mou- 
.venent. La dilette entière des el]peces dana . 
I ' le public; tout un peuple en foule fe preflTaitc 
I poui aller recevoir à un bureau quelque monnoyis 

I nécefaire à la vie 9 en échai^ d'un papier décrié 

dont la Frjance étoit inondée ; plufiêurs citoyens 
^ écrafcs dans cette foule , & leurs cadavres fanglana 

cmimcés par le peuple au Palais Royal, ne pro» 
duifireit pas une apparence de féditioti. Enfin, 
ce famtux fyftème de Law, qui femWoit devoir 
ittiae^ii Régeace & l'Etat, iGdutint y sft eito 

I 

I 
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— *! & Taucie ptf des conféquences que perfonue a't^ 
i^W-Wyoit prévues.' 

La cupidité qu'il réveilla dans toutes les con- 
didons, depuis le plus tm pQiple jufqu'auz Ma* 
giftnits , aux Evèques , aux Princes mêmes , dé- 
tourna tous les efprits de toute attention au bien 
l^blic ^ & de toute vue politique £t ambitieufe^ 
eu les rempliifant de la crainte de perdre & de 
Tavidité de gagner. C'étoic un jc^ nouveau de 
frodigieux^ où tous les citoyens parioient Us uns 
contre les autres. Des joueurs acharnés ne quit7 
t^nt point leurs cartes pour trou))ler le. GouTerno**. 
ment. 

H arriva , par un preftîge dont les refforis ne 
purent être viûbles qu'aux yeux les plus eiercés 
& les plus fins 9 qu'un fyftème tout chimérique 
enfanta un commerce réel , & fît renaître la com- 
pagnie des Indes, établie autrefois par le célèbre 
Colbert , & ruinée par les guerres. Enfin , s'il j 
eut beaucoup de fortunes particulières détruites , 
la nation devint bientôt plus commerçante & 
plus ricbe. Ce fyftème éclaira les efprits , lom- 
me les guerres civiles aiguifent les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe lépuidit 
4e France en Hollande & en Angleterre^ elem^ 
rite l'attention de la poftérité; car ce n'étoii point 
4'intérèt politique de deux eAi trois Prinoes qui 
boaleverfoit des nations. Les Peuples fe irécipi- 
terent d'eux-mêmes dans cette folie, qui enrichit- 

^^Bl<)ues fnQuUet , & qui en réduiiic cant^-suo» 



/ 
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à la mendicicé. Ce fut une démence préc(Sdée & fui- 
vie de tant d'autres folies; CH. IV; 

Xa fureur du jeu desaAioi», qui avoit f»fi les 
François , anima aufli les Anglois & les Hollandois. 
Ceux qui àvmenc obfervé en France les teflbrta 
par les quels tant de particuliers aveîèiit élevé des - 
fortunes il rapides & fi immenfes , fur la crédulité 
& fur la mifere publique portèrent dans Amfter» ' 
dans, dans Rotterdam, dans Londres , le méoiÉ 
artifice & la même folie. 

On parie encore avec étonnement de ces tèma dé 
démence, & de ce fiCra 'politique; mais qu'il eîft 
peu confidérable en comparaifon des gjuerres ci- 
viles, & de celles de Religion, qui ont fi longr 
tems enfaîîglanté TEurope , & des guerres de peuple 
à peuple , ou plutôt de Prince à Prince qui défolent 
tant de contrées. U fe trouva dans Londres & 
dam Rotterdam des charlatans qui firent des du- 
pes. On créa des Compagnies & des Commerces 
nnaginaires. Âmfterdam fut bientôt défabufé. Rot- 
terdam fut ruiné pour quelque tems. Londres fut 
bouleverfé pendant l'année 1720. Il réfuita dù 
lïette manie, en France & en Angleterre, vd 
nombre prodigieux de banqueroutes , de fraudes , 
de vols publics & particuliers , & toute la déprà- 
vation des moeurs que produit une cupidité e& 

frénée. • • 

Revenons au premier Ecrivain , déjà cité : il a 
puilé dans de bonnes fourcea : pourqui^ liions- 

nous puifer dans les cloaques? 

B3 
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F "■ C«Prioce, (i4.<mta-tKiI) avok unefprit de décaS 

CH. lY, qui ne Tft pas toajom aw le gdnie , qui Pdcoiiift ; 
fouveaCy ou que celui-ci dédaigne. Les premiers 
feiase mena dç la Régence offrent risuge d'nft 
Goavcrnement fage, équitable & pacifique, fem« 
blable à celui poflérieur du Cardinal de Fleuri. U 
foiiprima quantité d'impàts fapeiflus & de chargea 
onéreiifes an peuple ; les tfonpea ïîitent fédnites 
i un nombre proportionné aa befbisi. Il adopta 
le projet du Maréchal de Yaubaa, concernant U 
taille réelle, & fit faire des eflhis ponr établir un 
xeyeou^ de la Cou^ojuie , que les fujets puifeni; 
payer volcmtier^ & qui entrât en (on entier dans 
le tréfor Royal. Lç repeuplement des Provinces, 
la culnvei des terres , le rétablifTement du xom- 
laerce , la profpérité des arta.]^ fiieient anffî. fon at« 
^tçntioa 

Mais comme il n'y a. rien de parfait dans cq 
. aupnde ^ on Im refuroche deux vices efibntiels d'ad* 
/ miniilration , qui ont fourni matière aux fatyrea 
uomhre donji oa a flétri la fienne. 
Le {aremierf c'eil d'avoir dérog(6 à cette masi- 

me que In parole des Roii doit être facrée : maxi- 
me que LQuis...XIV u'a.Yoic iamaîs perdu de. 
Yue dans les pilus grandes calamités de fon re» 
pie ç'eil: d'avoir adopté pour principe du Gou* 
Veiaement la conduite frauduleufe de ces négo- 
€ia»t$ infidèles , qui , abufant de k confiance cré- 
dule de leiKs créanciers., s'en débarraflent par dea 

moyens honteux q}u devxokai k& conduire a^ 
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fuppiice, & ne SL^finrichiflextc qu'à force de baib- 



queroutes. v 
Le ftcond 9 c^eft cètce eomiptiroii de moeaf» 

qu'il affichoic avec une forte d'ollencation , & donc 
k defcripcion malbewreufmmi iu$ mp vraU » quoi-/ 
qu'embellie des rtcfaeilèt de la poefie , fe trouve 
dans ces fameufes Phiîipjiiques » Satyre moins ài^ 
licate , n^i» plvs éaergiqjae qoe celle de Pétrone» 
tableau rapide & fidèle des mœiirs de h Cour du 
RégenCy d'autant plus précieux pour la poUérîté^ 
qu'aucun voile allégorique ne lui en dérobera les 
perfonnages. 

On y voit que le Duc d'Orléans fe^fiiifbit un , 
de l'incefte. En effist^ fi fon amour pour fa 
fille, PAbbeflb^ de Chelles, n'eft pas Uen con* 
ftaté, il eft difficile de fe refufer de croire qu*il 
m'ait été épris des charmes de laDncheflèdeBenj^ 
dont tes mains les plus belles , que femme piû^ 
avoir , Favoienc fur-tout enchaîné. U en pleura 
k mort y moins en père afiSig^ ^ qu'en «nant aïs 
défefpoir. 

Au reftcy fi la méchanceté, dans tes portraits 
aibeux qu'elle a. tracés de ce Prince en cent libeK 
ks , avoît oublié quelques Hnéamens , l'épîtaphe 
qu'on fit de la'^mère de S. A. Royale, moins deili->^ 
née à porter ta cette Princeife que iwr fini fils^ 



ks reprbduiroit tous : çi gft Jfoifiveté. 
L'Hiftorien a raifon ; faut tout iSi^^ ne liea 

Ckrn«&t-TeuBçire > tteveu du gtotieusEvé^u» 
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de NcytgLf étoit ataché à b maifon d'Oiléani, 

CH» ly» & difoit : " qu'il ne fa voit pas pourquoi il y 
xefloic ? Madame mexe du Rident ^ (^ajoucoit-il) 
eft le plus lot lioBUse do moade^ & Mçnfieur îfL 
plus fotte femme. " 

Finiflbus Phiftoiie avec le Mimftère du Dup 
fTOxléaiw , Régeat. 



0^% 

^- 

%9 



« I 



- i • ' " '. * ^ 



Digitized 



0 



Si S L o V 1 8 XT. ^ 



CHAPITRE V. 

]IPhilipp€ ne le aoBcnt p». moins grand dant 59 

fou Miniftere que dans fa R<^gencc. Lui feul^^ 
. fiippoTtoic le poids des afiaires : lui feul condui- 
£oi% le cbar de l'Etat. Tons les Miniftres d'alors 
• n'étoient que des génies* fubalternes que S. A* 
< £oyale étoit fans cefle obligée de diriger & d'é-> 
dairer. Par fa pfodence & fa fermecéi il diffifia 
le feu d'une guerre générale qtii menaçoîc TEu- ' 
tope : il ccMUint. toutes les Pniffimces.: il rétablit , 
autant que poffible , Pordre dans les afiUreë d£* 
labrées du Royaume- Ce Prince fuccomba bien- 
tôt au travail eieefiif au qud il fe Uvroit. B 
venoit de donner audience ; en rentrant dans (on 
cabinet , il trouve fa maitreiT^ la Duchefle de 
Pbalaris ; il lui dit. : entrez ; je fuisMeu ûifê 
éê vûup voiff vûtfs nCégayerez 0pee^ vos Ceweesf 
fat graïui Mal à la 4i$e, Il expira eatie ièa 
bras. 

Cette Ducheflë de Pbalaris étoit du Daup]ii«% 
né, & fe nommoic àiHarancour, Elle avoit époufé 
un Aventurier y Duc du Pape^^^^ui le noomoia 
€epff s- ttânsraignis , fils d'un financier , dontr 
Boileau parle dans la preisierer fatyre y fous le^ 
aMi de GcioTge. U y avoifi^G#^/f«.dans:lapi&<* 
wm.Sdiiio&.; 
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NoHs allons rapporter quelques anecdotes cou- 
ceifiant le Régent , échappées à l'Auteur de la vi^ 
' frMê de Ixmis XV y Ecrivain que nous ne toiw 
girons pas de citer & même de copier au bcfoin. 

Lorfque le Duc & la Duçheflie Do Maine fu^ 
tent arrêtés, le Preinier Préfident, qui ne fe fea» 
toit pas net , voulut s'éclaircir de ce que le Ré- 
|;enc pouvoic en lavoir ; & lui fit ^iemander une 
audience iecrece par Mademoiielle dê ïa Ckéntfi 

firaye, 

. Il fut introduit par la porte de derrière dans 
k caUnet du Régent , qu'il trouva avec lê Ckm^ 
ferdye , entrée par la porte ordinaire. Le Magif- 
trat détmu par un grand éulage. de refpeét & 
d'atttchènent înviolaMe : iéntiment dont ii étoic 
bien aifé de renouveller raflurance , dans un tems 
où tant d'anuea s'écartaient de leur deveir ; & 
cherchait) en parlant, à lire dans tes yeux do 
Prince , quelle imprellion faifoit fou difcours. 
Mais le Régent s'ob&rva fi exaâenent , que le 
Magiftrat^n'apperçevant aucun danger, s'échaulBi 
en nouvelles proteftations , & alloit fe retirer fort 
content de lui-mêm^i lorfque k Régent lui pré* 
fenant un papier , lui dit du plus grand fxdd t 

fi,econuûiJlez-vous cela ? . . . Lifez, 

C'étoit une lettre à» Premier Préfident, par fa» 
quelle il répoiidgit Al Pvleaan an d'ETpa^ 



Louis XV. sp 

fne, & s'expliquoit fi claîrcacnt, qu'il n'y avoit — 
pas moyen de propofer des commentaires. LeCHf. V. 
Premier Préfident frappé ^ comme d'uni coup de 
foudre, tomba profternë, la goutte l'empêchant 
de ie metae à genoux. Il embr^a les pieds du 
Régtttty en prote&inc.de fes remords^ & eu ian 

jJorant fa grâce 

Le Régent, fans lui répondre » lui lança un re- 
gard d'indignation , pafla dans upeiiutre chambre. 

La Cbauferaye , étourdie de la fcene , reprocha 
au Prémier Préfident de l'avoir engagée à deman-^ « 
der cette audience. L'autre, pour toute r^n« 
iê, la conjura de fuivre le Régent, & de ti- 
cher de le fléchir. . . ' 

La Cbaufferayê alla trouver le Prince, qui 
récria fur le crime & Tandace du Àlagiftrat , 
qu'il vouloit faire arrêter. 

Vous êtes trop habile pour cela, (lui difr« 
„elle) en fouriant; vous n'en ferez rien ; cela 
,^ell trop bommc pour vous. 

£n voilà un dont voos ftres déformais tout 
„ ce que vous voudrez dans le Parlement. Vous 
„avez quelque fois befoin de pareils C. . . . : 
„ il fttffic de le tenir, entre la crainte & refpé-> 
„raiice. Je vais lui remettre l'efprit, afin qu'il 
„ ait la force de fe retirer." 

Le Sigait, tout de paxdonaet au. Pimier 
Préfident, 

Sur quoi la Chauffétayt quitte lie Prince, vient 

lejoindrek Miigiftm, qu'eût trguye plus iimt^^ 
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5 vif, parvient à le raflurer , & le remet entre les 
^« mains de DupUfis , qui le conduit à fon caroflê. 
Le Comte de Sts|ir^ AmbàAdear d'Angleterre, 
ayant appris que le Prétendant devoit partir de 
Cbaiîht , où il étoit çaché pour fe rendre en 
Bretagne, & s'embarquer pour FEcoffe, afin dë 
fe mettre à la tête de fon parti , demanda au Ré- 
gent de faire arrêter ce Prince qui devoit paflèr 
i Chdiemt-Thîerrê. - 

Le Régent, voulant à la fois fomenter les trou- 
bles d'£coflè , & faire* mpntre de zèle pour le 
Roi George , donna en préifcnce de PAmbaflkdeur 
des ordres à Contades, Major des Gardes, d'al-* 
1er à CbétMihTbUrri , & de prendre le Prit en* 
Hënt à (bn paffage. Contades , ' homme intelli- 
gent , devinant les intentions du Prince , partit 
le 3 Novembre 1715 , bien Téfirin de ne paa trou* 
Ter ce qu'il chérchdt. 

Stair , fe fiant peu aux démonftrations du Ré- 
gent j réfolnt de délivrer le Roi George de ies 
inquiétudes par un* coup de fcélérat II chargea 
Douglas j Colonel Irlandois au.fervice de France ^ 
d'aller a'einbnsqaer à Nwnaneoun avec trois aflitf- ' 
fins. Bs demandèrent, en y arrivant, avec tant 
de chaleur y>fi l'on n'avoit pas vu paffer une chaife 
de pofte qu'ils défignoient ^ qu'ils en devinrent 
fttfpefts-è la nommée VMpitiat^ mattreffe de la^ 
pofte ^ femme d'efprit & de réfolution. ... ^ la 
«ottvelle du voyage du Prétendant s'étoit répan- 
dt» depuis qu'il avoit difpatu de Bar. ) 
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'L*Eiiipreilèmeiit de C68 Conriers , reccMiiius pour SS 

Anglois, lui fit foupçonner qu'ils avoient de niau-^^ ^ 
vais deflbiiis. En effet ^ on fç«t dqmis que tes 
trois fatéllites de Zhuglas étoieac des fcélératsdé*- 
terminés qui, avaac de partir de Londres , avoient 
fait leur marché pour leur famille 9 au casqu'iltf 
fuÎBfent i^s & exécutés. 

La maitTefle de la pofle les affura qu'il n'étoit " 
point paffé de chaife, & qu'il étoit tmpoffîbb qu'il 
en paAt fans relayer. 

Douglas^ après être refté longtems & inuti* 
lement fur la porte , fortit avec un de fes génii 
pour aller en avant fur le ehendn de Bretagne , 
& laiifa les deux autres dans la maifon. « 

La f Hôpital y dès cet inftant fit partir , par 
une porte de derrière, un PofUllon, pour aÛ^ 
fur la route de Paris au devant de la chaife, tx, 
la détourner chez une de fes- amies. 

Pendant qu'un des igens de Douglas s'ëtoit jet- 
té fur uu lit, l'autre faifoit fentinelle à la porte. 
£lle en^gea un Poftîllon afidé à le faire bdie 
& i Kcniyrer. Alors elle enferma celui qui doi^ 
moit , & envoya avertir la Juftice & la Maré- 
ehauffée, qui arrêtèrent les deux anglois^ qui fe ^ 
réclamèrent de leur Ambafladeur; à quoi on leur 
répondit, que jufqu'à ce qu'ils eui&nt juftiâé 
qu'ils appartenoient à l'Ambafiadeur , ils refte- 
vs^t en prifon. 

Pendant ce tems là, le prétendant arrivî^ le 
fut conduit dans la maifon indiquée par la I^Bh 
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pUalf où elk alla le trouver & lui apprendre 

CIL V. ce qui venoit de iè pafifer. Ce Prince pénétré 
de reconnoiffance, ne dilîîmula point qui il écoît 
j8c demeura caché à I^onnancoun en attendant 
^*on prit dea mefiirea contre oeux qui n'étoîent 
pas arrêtés. 

Douglas inftruit de ce qui venoit, d'arriver , s'en, 
teviitt au plu< ylte à Paris. 

Peu de jours après , le Prétendant partît, dé- 
gnifé en Eccléfiallique ^ dans une chaife que luj 
..procura fa Libératrice. 

Le Prince lui donna une lettre pour la Réine 
d'Angleterre à qui elle alla rendre compte de IV 
. irenture kSaint'Girmaiu. 

Cette PrincelTe lui donna fon portrait ; le Pri^ 
ttnâamt lui envoya auûi le iîen : la fituation de 
b mere & celle du fils ne leur permettaitt pas 
d'autres ^marques de reconnoiflance. 

Ia bonne VU4pitaly contente du fer vice qu'el- 
le avoit rendu , ne demanda rien au Régent de 
ce qu'elle avoit dcpenfé. Elle demeura vingt-cinq 
ans aaitreflfi de la poite ^ que fon fils tient en- 
core* 

L'audacieux Stair, pour voiler fon crime, ayant 
en Timpudence de parler de remprifonneraent de 
fes affiiffins, comme d'un attentat au droit du 
Cens ; le Régent lui fie fentir combien pour fon 
honneur ^ il lui convenoit de fe uire ; & il [e 

Du tems de la conjuration d'Efpagne, m.ate 
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mi tfiit qui peint à aienreîUe l'âme du. Sigenu SES5 
Le Chevalier de M$niUa qui y^avoit été in-C^V* 
pliqué, fut mis en prifon : mais tout fon crime 
écoh de n'avôir pas aalû ceux qui lui avoîenc 
donné leur confiance. Un Marquis de MeuUiis 
d'une autre famille , alla trouver le Duc d'Or- 
léans j pour l'aflurer qu'il n'étoic ni parent ^ ni 
ami du Chevalier. Tant ph pour vous , répoii» 
dit le Régent > U Chevalier de Menilles tfi ub • 
fin gaUmd lf$mmêm 

L'élévation rapide do Cardinal Dubois devôit 
naturellement prêter à la critique , en France f 
fur tout » oÀ Ton perfiffie fur tout. A un fou* 
per du Régent^ le Comte de tfœi fe permit lâ 
plus fanglance des railleries : V. A, Royale^ lui 
dilr-il) iu peut fuirt tout eo iuUlU voudra • maU 
oUe nUn fora jamaU un kounéto koMmo. Nooi fut 
exilé en vingt-quatre heures. 

Lorfque le Rég^t iacrifia Hooi ^ qu^il aimoit 
beaucoup , à Pempire que le Cardinal Dubois^ 
avoit pris fur lui, quelqu'un dit à l^océ^ pour 
le confoler : que cette diljj;race ne feroitpas.do 
longue durée. ^ Qu'en faveaK-vous ? ( dit-il ) je 
9, le fais y répondit l'autre , du Régent même. ''- 
^ Qu'en fiatpîl ? répliqua Noa. " 

C'eft le même à qui le Duc d'Orléans écrtvie 
à la mort du Cardinal : morte la bito » mert le 
vouiu ; Jo f attends co foir à fouper au Palais 
RiyaL 

Ua homme s'éunt avifé de faire l'éloge du Duc 
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! de Chartret ^ en pféfence du Régent, for la grâ« 

• ce avec la quelle il avoit danfc dans un Ballet : 
99 Sçave^vouSy ^ die le pere ) que J'envoye faire 
99 f. • • • . ceux qui m font de pareils compU* 

. La Comtefle de Sabra» ayant voulu profiter 
d'un moment de débauche pour fidre au Régent 

une queftion fur quelque afTaire d'Etat ; il la 
mena devant une jglaCe 9 & lui dit : " Regarde* 
9, toi ?.. . Et vols fi c*cft à un anffi joli vifiif 
ge 9 qu'on doit parler d'affaires ? ^ 
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CHAPITRE VI. 

ï^ieo de mémorable, depuis Pûvëncment de 5555 
Louis XV, au trône, à Tépoque où nous liousCH. VI. 
trouvons » que Tanivée du Caar Pierre I à Paris. 

Depuis que h Fort eut înftruît Pierre de ce 
qui fe paffoît en Europe y & lui eut appris à 
rougir, de i» iituatioo où & trouvoit la Mofi^H 
vie; on avoic vu ce Prince abandonner en quel- 
que forte le trône pour apprendre à gouverner. " 
U étoit paflé en Hollande , s*écoit &it infcrire 
dans le rôle des charpentiers des Indes , & avoît 
lui-même travaillé dans les chantiers. De là p4& 
iant. en Angletene pôfxt s'inftruire de la naviga^ ' ^ 
tîon, du commerce, des loix & de tout Part avec 
le quel les nations les- plus éclairées gouvernent 
tontes les différentes branches de la fociété ; il 
vint en France pour enfuite rentrer dans fes Etats 
& j enfanter des miracles. 

Avant Pierre, la Ruffie, quoique le plus éten- 
du des Empires du Monde, n'avoit joui d'aucu- 
ne con£dération au dehors , parce qu'elle écoit 
reftée opimatrément attachée i (a barbarie; tan- 
dis que les autres Etats , éclairés peu à peu par 
r<e7ipé;ience,. & pouffés par des évenemens plus 
fiivonMes , éttpient parvenm i inettre. de Toidr» 
daniiléur, admiuillmion. 
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— 'Pierre , ioftniit de ce qui fe peflbic chez les au- 
CH, VL très peuples , eut le courage de vouloir les imU 
lier. Il emeptit de poUcer 6 ntdon; & fa fei^ 
meté & fil patience trybmpherent de tous les 
obftacles que les préjugés , rigaorance & la pa- 
refle de fes fu]eu lui oppolèrent. La Ruffie par 
• le ftul enivre de Pierre, devint ïl peu près Pé« 
gale de toutes les autres nations de TËurope; * 
c'eft-i-dire^ dans l'rfpace de vingt i trente 
ans, il lui fit ftanchir tout ^intervalle que les 
autres peuples les plus policés n'ont pu parcou- 
rir que dans Tefpace de deux ou trois fié» 
des. Difons même à ft gloîTe, fiins craHite d^ 
tre démentis , que Pierre perfectionna quelque 
fois les établiflfemeiis qu'il n'avoit vottlu 
ttiter. 

A la milice lâche & infolente des StrelUs in* 
dociles, toujours pries i^fiiir, qui a'olbient iiifiil- 
ter que le citojfen encore plu» lâche qu'eux, 
faire des conjurations contre leur maître; il fub* 
fiitua des troupes qui eurent une meilleure difd* 
pline que celle des Allemands, & qui conlerve» 
rent après fa mort la réputation qu'elles avoienc 
âc^fe fous les ordres. TX créa «aë auurisie qui 
inquiéta le Sukan à Conftantinople, te qui domi* 
im fur la Baltique. Ses revenus qui montoient 
à peine à cinq miUions de rouUes ^ c'eft4-dire| 
i vingt- cinq millions de notre monnoye , furent 
prefque quadruplés £c gouvernés avec affe^ d'é* 

co&mie & d'induftrie peu fiifire i vm te» be* 
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feins de PEtat. Pierre n'avoit point l'avantage de 555?!! 
legnei fur une nation qui eut acquis de la ré^ CH. VL 
poudos. Le defpotifiae de fes prédéceflêura » 
leur profonde ignorance & celle d'un Clergé or-^ 
gueiileux, fuperfUtieux, & fouver^iuemcntrefpec'* 
té, quoique digne d'un fouverain meiffis, «voient 
retenu les Mofcovites dans une barbarie fi grof- * 
fiere, qu'ils ne foupçonnoient pas même ce qui 
leur manqaoit. Pour réfomier le Clergé dont 
l'influence eft toujours fi grande fur les mœurs 
d'uQâ nation, il fallut abolir le Patriarcbat^ & 
k ruine de cette dignité puifiance , fîic le com- 
mencement de la régie & d'un meilleur ordre. 
• Par les foins & la politique de Pierre, la Ruf- 
iie vit entrer tous les ans dans ies ports plus 4e 
douze cents vaiflcaux marchands. Pierre ouvrît 
des communications entre diâérentes parties de 
fes £tats; il établit tm commerce régidier avec 
les Provinces Septentrionales de la Perfe , fes ca* 
ravannes pénétrèrent jufqu'à Pékin \ partout il éta- 
blit les manufaéhires & les arts connus dans le 
refte de l'Europe ; partout il les encourageoit 
en fe confondant parmi les ouvriers qu'il inilrui« 
foit. 

La nation Mofcovite étoît comme ignorée en 
Europe , avant que le Czar Pierre eut entremis 
' <de la ^rendre conmerçante. Sa ferce aiîgnieiite 
félon fon progrès de police & de commerce, 
& non félon fon progrès 4e terrain ^ qui a ,tou« 

Jours été ûQiieiife. Sa soovdJe natine 8ç k^M 
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S!SSde Petertbourg, conftruit prefqiie malgré la oa- 
.V^ture, lui font plus utiles que ne Tétoient autre- 
fois les yaftes csmpagnes^ de la Sibérie & de la \ 
Tartarie ; nais elles le Vont devenir par ces grands ^ i 
établiflemens ^ont tout fe reffent de proche ei^ 
proche. La force d'u& Etat ne fe mefure pas 
au tserrain, c'eft au nombce des dtoyena & à Tii^ 
tilité de leurs travaux. ^ 
Qu'il nous foit permis de faire quelques ré* | 
flexions fur cette nouvelle Puiflknce qui s'dl 
élevée il rapidement à nos yeux. On devoit s'at- I 
tendre ^ue Fefprit de légifladon , dont le Czat | 
Pierre étoit animé , fe rallenriroit après fa mort » ^ 
ou du moins après tant de changemens de Sou- ■ 
vo'ains & de Miniftres ; cependant ils marchent 
toujours fur les mêmes principes ; le même eC- 
prit les conduit , & le Miniftre qui fuccéde , 
mdnsjalouxdes établiflTemens de fon prédecelfeur , 
que de la gloire de les perfeaionner , ajoute à 
ce qu'il trouve de fait. 

Vn corps de troupes rempli dlngénieurs & 
d'ouvriers nëceflkîres , eft aéhieUement fur la mer 
du Japon , pour y établir des ports , qui , par le 
moyen des canaux & des rivières , communique- 
ront au golfe de Léna , à la mer Caspienne 8c 
à Petersbourg. Ouvrages immenfes ! travaux éton- 
nans I qui réuniront les extrémités les plus éloi* 
gnécs de l'Afie & de l'Europe. De tels pro- 
grès ne peuvent être qui lents, mais ils font bien 
redoutables dans un fi .vifte Empke. 
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' Le Czat Pierre qui çl policé fa patrie, mérite — ^ 

. certainement les éloges qu'on lui a donnés ; & la ^fc 

^ poftéricé lui conferveraf^fitos douts^ le titre de 

, Grand que fes contemporains lui ont déféré. 

Nous nous fommes un peu écartés de notre 
fujet, làais nous n'av^À pas cm étranger à no- 
tre tâche de nous entretenir du génie vafte , fu- 
blime & créateur de ce Prince qui embrafia tou«i 

^ lès ks 'paides.ide la fociété; qui le trouvcrit 
aufli grand quand il s*inftruifoit au milieu des 
Charpentiers de Sardam ^ que quand il coninuui« 
doit une armée '^iâpriettfe qu'il ayoit formée. 

r Lorfque le Czar vint en France, il y fit fort 

peu de cas de toutes les chofes d'agrément ^ & / 
dmna beaucoup d'attention i tootes celles qui 
tendent à rucilité. Il fut foK fenfiblc à une ga- 
lanterie que lui fit le Duc d'Antin, de âire trou* 
dans fa ftUe à manger , fous un Dais , le peur-* 
trait de la Czarine. 11 ne fut pas moins content 

i de' celle qu'on lui fis à la monnoye des m6i 

i dailles. 

Apr(^s avoir examiné la ftruélure , la force & 
le jeu du balancief y il te -Joignis aux ouvriers 
pour le mettre en mouvement, & frapper une 
médaille... Mais quelle fut fa fùrprife, quand 
il vit ibrtir de deflbus le coin fon portrait^ 
9sf6t\wi :'fwà h leflèmUaBce pouf l'an k - : 
toutes les médailles qui avoient été frappées 

pous 11» t il iefts> plus émeirveillé sa li£uit au 

C 
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: cour de rinfcripciofi : Pétrus - AUximitz Cmof « 
• Mag. Rus. Imp. il fut également fatisfait du re- 
vers : c'éxsÀt «ne renommée paflatTC du Nord au 
Midi 9 avec ces mots de Virgile : Vlm acquh 

Le Czar Pierre avott conçu le dcffein d'allier 
la Ruffie 9 par des mariages , avec les maifeiis do 
France & d'Autriche. II jugea que la difiSreft-^ 
ce de Religion y feroit uu obftacle. Il penfa 
auili que la Religion Gree^ue n'étant pas fort 
âoignée de la Romaine, il ne lui feroit pas di& 
ficile de faire adopter celle-ci far Tes fujets. Pour 
cet effet 9 il envoya Kourakink Rome, & Vj 
retint trois ans , ftns rien conclure, y vivant en 
grand Seigneur, & à portée de s'inftruire des 
principes d^ la Cour de Rome f & de fa cou» 
dttite avec les Puif&nces Cathol'ques. 
• Le Clergé Romain, loin de cacher fes préten» 
tionsy les étala û indifcrétement, que Kouraki» 
à Ton retour , n'eut rien de fatis&ifant à dire k 
ton maître. Ainû la cour de Rome ne manqua 
une aaffi. belle occafioii f que par les mêmes 
maximes qui ki oiit fait perdre tant d'autres 
J:.tats. ' . 

JX témoigna. we gtandcue^vie. de. faire avec 
]a France une alliance d'amitié ; mats cela n» 
s'accordoit pas avec ie plan politique du Carr 
dinal Dubois. H .s'attendrit beaucoup en pan* 
lant de la Fxanceî & dit qu'il voyoii 



Dz LotJîs XV. 



51. 



jimileur , ^'elle ne urdeioit pas à ie perdre par 



LeOzar tenant Loois^V, encore enfinit, en« 
tre fes bras^ annonça qu'il furpaiTeroic un jour . 
Ton ayenl, en Agefife^ en gleire , en pniiDmce. 
Cette ^rédiétion a prouvé qu'entre fes grandes 
qualités , Pierre n'avait, jpas -ceHes de Ficy^béce. 
*i^fee^^BnoBa# 



le luxe. 
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C K A P I T R E vil/ 

e Due de Bourbon-Condé Aiccéda au Ré- 
Cji» VIL 3enc dans le niniflere. Tout le monde coimeit 

la fupériorité du génie du dernier , & rinfcriorîté 
de celui du premier. Dans TadminiflradoB du 
Royamne^ le Duc d'Orléans déploya les counoiC- 
Tances les plus profondes , les talens les plus vaf- 
tes. Dans le Miniftere de M. le Duc, on ne 
Yoic aucun des traits qui caraétérifent Fhomme 
d'Etat. Au contraire, le premier aéle qu'il fît 
en fa nouvelle qualité , prouve combien peu il 
étoit doué de cet efprk de lumière , de fagaci* 
té, de fagefle qui dirigeoit le Rcgcnt. Il renou- 
vella r£dit févere conue les protcftans : on vit 
' renaître les pertécti^ns de Religion dans le 
Royaume. 

JLe Miniftere de M. le Duc fut de courte du- 
rée, n eut , comme dit Voltaire y le fort des Cou- 
dés , celui de céder à des Prêtres. Henri de Cou- 
dé avoit été accablé par le Cardiiial de Riche- 
lien , le Grand Côndé emprifonné par Masarin» 
& le Duc de Bourbon fut exilé par le Caidinkl 
de Fleury. 

Entre les Princes du fang j dit T Auteur de la 

vie privée de Louis X^j M. le Duc de Bour- 
bon profita le plus heureulement des adions que 
Law leur avcnt donné powr fe foutenir. lie 

\ 
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PhiKc acheta tout ce qui fe trouva à Ta bien- 
fl^aace eti jserxes : il & iéiAxis ÇkantiUi avec uae 
BM^See^ce iL^yale ; il ^ fonAt-^ane Ménage- 
rie, fans c^ompaTairon, mieux fourniç que celle 
du Roi : il fic,veaix d'Angleterre , ea^uie. teste 
fois, 150 coureurs» éont dMictH!, fir k ^ied oè 
étçic alors Targ^nc en Franjce^^ lui. revcwit à qoiu*- 
je oa .diz-huît cents francs. 
. liOs libelles du, cens tvi^M iwcnlS le Wtégtla^ 
de $'4tre emparé dé tout Targent du Royaume^ 
{NNurks Tues de Ion ambition^ & il eft certain 
fu'il eft'mort endetté de fepc aâliont eiâgtbleft. 
. Lors de l'exil du Duc de Bourbon , la place de 
premier Mimftr«? fut fupprimée» & bas en av<dr la 
titre, le Cardinal de Fleiitf en tt kt fbnAiona. * 
Fleury avoit cté nommé par Louis XIV Pré* 
cepcm du jeune Roi ^ . à la foUicitation du Msh 
richal de Vllleroi. Lorfque le Duc d^léani 
punie de l'exil le Maréchal» Fleury fe letixa pré- 
cipitamenL 

Le Roi, dît un hiftorîen, pleuroit & fe dépî* 
toit jufqu'à caiTer les vitres : il ne vouloit ni boi- 
re, ni mangef , ni dormir^ fe yfnfjsat privé d'une 
peribnne i la quelle il ëcoit fî iittaché. 

S'il y a jamais eu quelqu'un d'heureux fur la ter- 
re yC'étdt, (ans doute, le Cardinal de Fleury^ 
dît Voltaire. Venu de bonne heure à la Cour, 
il étoit vraiment fait pour y réuûir , & il le fen- 
tit en y dél^tant^ On le regarda coauae un 
lumuae des plus i^îmables , & de la fociété I» 

. C3 



SSplvB délidenfe, jufqu*à l'âge de foinnte-treh» 
*YlI*ansv & lorfqu'à eet âge où taûtide vieillards fe 
Marett da mbade, il eut pris en nvbn le Gm^ 
y C T aene pt , il ftt legardé coninie m 'dm plus 
iàges. Depuis I7a6 jufqu'à i74!i, tout lui" prof* 
jpéra. B cooiiafva jofija'à prb' de quatre-viiigt^ 
4ix ans une tète ftipe^ & libre* & capable^ d^irf^ 
faires. 

LoiiiaXIVlm r^oia longteois os Evèché. Le 

Rei lui donna celui de jFr<(^*tf5 , quand il n'en efr 
féiioit-plas. S»M^^ dit : jâ veus alfàit atundrê 
MB peu lûngtms • pa f tique m» imiiz trop if amis qvi 

demandoient pour vous , y yV// vo^/// avoir la fatiS'^ 
fii3ien que vous ttâ dujfiiz rien qu-à moi. 

Le î^oat de Ft^tn lai déplat : il di&it piai^ 

famment que dis qu'il avoît vu fa femme » it 
MOil M éég&Otd' di mariage ; & il fignoit 
«ae lettre écrite Tôt h aièaié ton au Cardinal 
Quirini r Fieurf » Evéific de Feéjus. » par Vindi^ 
gnatioB divine, 

B quitta ftm Evèché. La* Taîftto qu'il alléguât 
4 fes ouailles , étoît l'état de fa fanté , qui h meP- 
nk défirmaU dans fimpuifanee de veiller fàr 
fin treupeau. Mair heurealêttent , dit ¥eltaiie> 
ïleury n'avoit jamais été malade. 

Lors de Ik nomioatioa au Préceptorat du Jeu^ 
M Dauphin y il écrivit au Cardinal Quirini t <^ j'ai 
> regretté plus d'une fois la folitude de Fréjus. 
^ En arrivant , f ai appris que le Roi étoic i 
y l'extrémité, qu^ mfav^ fait l'honneur dft 
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,y me nommer Précepteur de fon petit-fils ; s'il — 

avoic été en état de m'entendre, je Pauroî&CiI.VlL 
,9 fupplié de me décharger d'm fardea» qui me 
^fait trembler; mais après fa mort, on n*a pas 

voulu m'écouter. J'en ai été malade y & je 
yy ae me cosfole poisc de la perte de ma Bberté/^ 

Sous un air de douceur , de flexibilité, fous lemas* 
que de la modeftie , fous une répugnance apparence 
pov les digmtéSyFleMi cachoit laplos vive-ambition^ 

On rapporte que le jour que Dubds reçut fa 
calotte de la main du Roi ; après avoir fut fon 
xemereiaent , il décacha Ik Croix ^ftopalr, fc 
la préfenta à l'Evêque de Fréjus en le priant de 
la recevoir : parceque, (dit-il) «He porte bon» 
heur . . Fleury la reçut en roùgiflkni: aux yeux 
du Roi & de toute la Cpur j & qui pis eft > 
fut obligé^ en Courtilkn fouius, de s'en éêcùug. 
Ce qnf hâ attira nombre de |îat&ateries. 

Le Régent, qui avoit remarqué le goût du Roi 
pour fon précepteur ^ kii .propoia T Archevêché da 
JtMinf , comme un £ege de la première dî- 
llînction. Le Roi l'envoya chercher fur ïe champ^ 
& lui apprit le préfent, qu'il lui faifoit; 
. Fleury fe confondit en remercimens refpeélaeux : 
mais refufa d'être premier Duc & Pair de France. 
Le Régent infifta inutilement , &finicpar le prier 
d*accepter , du minns PAbbaye de Saint EtUnni^ 
de Cacn. Fleury accepta ce bénéfice ûmple de 
70,000. livres 4û renu ; & fit mettre ion refus 
de PAjrchevêché dans toutes les Gazettes» 

C4 
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CHAPITRE VIIL 




liflbns là un inftant f<m Eminence : Tenon» 

.««.VIIL^y^ évenemcns du tems. // «*y a déformais plus 
iU Pyrénées , die Louis XIV, à Philippe V qui par« 
toit pour r£fpigne. Les ennemis de la- France 
prirent ce compliment poli qui ne figniôoit rien , 
pour le réfultat de touce la policique d&i'ayeui &du 
petû>>fib* On crnt que les deux Monarchies âvoieac 
fait un complot pour alfervir le refte de TEurope; 
^ue les Cours de Madrid & de Yerfaiiles , délbr- 
. nudt éacSxtmtM nmts ^ n^uroknt qu'un mèiie 
intéïêt , & que l'ambition commuue t^u'on leur 
' fiqppofiMty ne ks diviferoic point. 

A parler exaâemenc, l'acceffion de la Conride 

Madrid au Traité de la Quadruple Alliance , a voit 
contonimé l'ouvrage de la paix d'Utrecht, puifque 
l'Empereur reconnoiffoit Philippe Y , pour Roi 
d'Efpagne , & que ce dernier Prince cédoit à 
Taucre les Pays-Bas ^ & les Provinces que Char* 
les II , avoit poffêdées en Italie. Mais dans Té» 
branlement général que la guerre de 1701 avoit 
caufé dans le Midi de TEurope, il reftoit encore 
l^ien des mefures à prento peur conferver la paix. 
U s'étoit formé de nouveaux intérêts entre plufieurs 
Princes; les anciennes alliances paroiffoient toutes 
ou 
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▲ V^mufdon de l' Ai^letene & de k France TSmSH 
qui tndtment entr'dks ivec tme excrène bonne 

foi, toucçs les autres PuKTançes fe relTouvenoient • " 
4e leurs infidélités réciproque^; cm , n'éunc )ms 
acconcpmées à agir de concert, n'ofoient fe fier 
les unes aux autres. Les efprits étoient égale, 
aient aigris à .Vieiine & à Madrid. Onavoitfiiit 
des ceffions fans renoncer fincérenent à les pré* 
tentions , & il feroit difficile de dirç A qui le ^ 
Tiaité de la QuadrupU Mlimieê étoit plus 4^- 
fagréable, de TEmpereur ou du Roi d'Efpagne, 
£n un mot, .le feu n'étoit pas éteint, il n'étoit 
^ caché fous la cendre ^ & ce fut ppur pré- 
venir un fécond es^MUènieia qu'on afibndsla ua 
Congrès à Cambrai. 

Les Minift&es des Cours refpeâiyes s*/ te^t^ 
rent avec des inftniéHons qui n^ permetcoient pat 
d'efpérer un heureux fuccès. La Cour de Yien« 
ne fiattée d'acquérir un droit de -iuzeraineté fiit ^ 
deux fiefs du Pape , au fujet de la (uccedion de 
Parme & de Tofcane , n'avoit confenti aux dif* 
pofition%y qu'ea fi» propettamt. qu'elles n'aurmac 
pas lieu. Elle s'exagéroit 'davantage tons les 
dangers zm% quels devoît rexpofer rétabliiTcment 
d'un I^ince d'Efpagne dans kceatif de ritalie^ . 
c'étoit, félon elle , ébfaaier fs domination nouveU 
le & en préparer la ruine. Dans Tefpérance que 
quelque lïvéaeneat pourrqit priver les in^Mis . 
des Etats qui leur étoient promis , T Empereur ne 
c^ch^it qu'à ^ty>^ef les difficultés | & xe^tdit 
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î!!™!! la conclufton des arrangemens définitifs ; quelques* 
€■.¥!& propofitkms'qa'c»; fet Mimftres écment té» 
foî'us à toHt refufer, & k toujours fe plaindre. 

Cette politique auroit échoué , ii TECpagne eut 
été sflfez prud^ce- poor ne cenfolfêr que fer vrair 
intérêts ; niais on auroît dit au contraite qu^elle | 
étoit encore gouvernée par l'efpric du Cardinal 
AlberoBi, 9c qve k pa£i étoit pmi elle le plue 

j;rand mal*. 

- Lea Miniftres tfEQwgne ne fentirent pas Ta»- 
Witage qu'A» avoient fur la Cour de Vienne. Dr 
embraflerent trop d*obj ets ïla fois pour n- en être par 
eux-mêmes embanaffés. Ils firent des demander 
à TEmperear , feos cherctlèr i fe filire d€$ miM 
qui leur donnaient du crédit. , 

Malgré ks traités de paix & d'alliance qu'ils 
iTOîwit conclus avec r Angleterre & la Frince> 
le 13 juin ijM^ik fe plaignoiejit également der 

deux Couîooiies^ 
LesConfércncesdeCtoteailîniguifl&icnt, quot- 

que la France & l'Angleterre, également zéléer 
pour te maintien dé la- paix toujours de con- 
cert, Hffent^ le» fïmiHotis de médiateurs. - 

■ Tandis que îfes difficultés fe TmiltiplWcnt,, Utt» 
évén^ent imprévu & étranger aux Négociations 
de €fcmbf ai , câufa; li^ dî»letiw du Congrè», O» j 
Ifent que nous voulons parler du« renvoi de T/if- . 
fimi9^&Bff9iëB^ (* ), deMnéfc à monter fur le trô- 
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ne de France, mais donc Tâge trop tendre ne- ppr> — —t 
meccoic pas d'efpérer on héritier auifircôt que lecB»VXIft 
défilât • l'impatience des Françoise. ^7ii/if 11/^ écoit 
une jeune PrîncefTe à peine âgée de fept ans. 

Quelques intér^Gmces pour le repos de la Fraa* 
ce , & k tFanquillicé de l'Europe qu'on eut re« 
préfentées an Roi d'Ëfpagne les raifons qui avoienc 
éétermjné le renvoi de 6 fiOe^ ce Monarque» 
difent les Hiftedens du tems , ne peut les gp(k^ 
ter» U fiiToit bien qu'on couvroit , fous l*appa« 
•lence d^lne politique iage » tes UMinœuvKa d'uné 
intrigue hoi^fe ; il en c<mn<Hffoit les vefforte 
odieux & méprifables. 

La Cour de Madrid crut done recomfr un al^ 
ftonc. Elle rappella fee ifiriftres de Cànbrai* 
Son Ambafladeur en France , dit ; çhô rEfpagne 
iCaunii Jamais a Je» fang four veager Fiajmra 
fo^elh recewi$; ... Le Duc de Bourbon , pr^-* 
mier Miniflre, depuis la mort du Duc d'Orléans y* 
lui rendit : fiM Ar .Ftanu iCawroit JamaU afcz^ 
de lamm pour pUurer tH^^iuminf d^um Prin^ 
Ctjfc qu^eîU aiorok. 

- Les Congrès difibua , onr ne fe flatu plus dê 
pouvoir conferver la paix ; & fi les ho(HUtés n» 
fticcéderenc pas immédiatement à la difTolution dtt ' 
Congrès , c'eft que les malheurs do la guerre de 
170 1 , avment'fak des traces trop profondes dans 
les efprics ; qu'une défiance générale infpirott k 
.tîntes les Cours une timidité commune^,- & que 
l^Efpagne venoic d'éprouver ^'eUe avdt. beibki 
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mm d'avoir Jim ilUés pour fidre h guerre avec avan* 

VXU. tage. 

; Malgré réloignemeat que cette Puiffimce & la 
Cour de Viente avolenc fait paroltre l'une pour 
l'autïfi y pendant les négociations qui venoient d'è- 
œ rompues 9 elles Ib rapprocheresc fubitement. 
Le Baron de Riperda , qui après avoir été Am- 
balTadeur des Provinces-Unies à Madrid, s'y étoic 
fixé ; foma le {Jan d'une alliance étroite imp- 
TElpagne & la maifon d'Autriche. Ce projet fut 
adopté, & fon auteur chargé de le négocier. Il 

' fe rendit lècretemeat à Vienne ; & te 30 Avril 
1715, y figna quatre traités, Tun avec TEmpî* 

. le ; & les trois autres avec TEmpereur. 

JJt premier ne contiena rien d^iatéreAnfc» fi 
ce neft le confcnLcment du Corps Germani* 
que, aux arrangemens pris au iujet de la fuc* 

ceffion dea I>ochéa de Parme, de Plaifiaice &de 

Tofcane. 

. Par le traité de paix conclu entre l'Empereur 
- le Rot d'Efpagne , on confirme tous tes arti» 

des de celui de la Quadruple Miancc , <Sc Phi- 
lippe V renouvelé fa zenoociaûon à te Conron* 
> le de FrMoe. t 

L'Empereur renonce à toutes fes prétentions 
frf .l'£(p^gnt f avec les mèm£s claufes qui £wat 

imcéei 4eM te traité; 4e te QfmànÊtk 

. I^e Roi d'Espagne confent au étoembremmie 
édi ftoviacee ^ fiie Ffééécifliwt «tf pefiUéo 
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en Italie , dans les Pa^rs-Bas ^ & les cède à la 
maifon d'Autriche. CH.VJ1I» 
< Le Rd d'Efpagne renonce à tout droit de re» 
verfîon à l'égard du Royaume de Sicile ; & il cft 
ccmfiimé dans celui qu'il a acquis fur le Royau* 
me de Sardaigne. 

Sa Majelté Impériale garantit Tordre de fuc* 
ceffion à la Couronne d'Ëfjpagne^ tel qu'il a été 
éuUi par le Traité d'Utrechc; & là Majefté C$i^ 
tholique garantie à TEmpereur la Pragmatique 
Sanâion 

Il n'y eut que les Princes qui ayoient quel* 
ques droits à faire valoir fur les domaines, de la 
inaifoa d'Autriche ^ dans le cas qu'elle manquât ' 
d'hoirs . mâles , qui furent allaimés de fou traité 
4e paix avec l'Ëfp^ne. 

La France aimoit uStf fincéreiient la faiM ^ 
-pour être plus inquiète des troubles , dont les, 
traités de Riperda menaçoient l'Europe , que do^ 
le garande que Philif^ V ayoit dcmnée à la 
Pragmatique«^nèy[oil. 

L'Angkt^re avoit vu avec plaifir T union jde 
deux Princes qu'elle avoit voulu rapprocher Pua 
de Pautre. 

On ne conçevoit point que Philippe V qui 
^voit tant d'Euu à réclamer fur la fucceffion Au* 
trtchiefifie, iî l'Empereur ne laiflbit qne des Si» 
Jes pour héritières y eut garanti la Pragmatique-- 
SaaÀion, peur n'obtenir que ce . qu'on lui avoit 
4éj.a accQidé par k traité de la Qiiairu^U dh 
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^. Itance , & renoncer à tout ce qu'il avoit contefté 
^ avec cane de cbaleur dans le Congrès de Cam^ 

On foupçonna les nouveaux alliés de former 
de grands projets an préjndke de lem Toifins ; 
OD ne penfa plis que PErpagne prodiguât fts IW 
veurs à FEmpereur , fans que ce Prince n'eue 
promis par quelque article fecret de la &Torifer 
dans toutes les vues. 

La fortune de Rîperda créé Duc & premier 
Miniflfe,, en récmnpenfe de la négeciatioa , aug* 
menta encore les crahites; & T Angleterre ne dou* 
fa plus qu'elle ne fut menaçée de la guerre , s'il 
cft Trsi cmmne on Pa publié , que Riperda^ 
étonné de fon élévation, prévit fa difgfaee, & 
que voulant fe ménager une retraite i Londres, 
il eut tiahi ttx^ maiueV & révélé aux Anglms le 
'Ifecret des traités qw'îl avoît conctti». 
' Quoi qu'il en foit , la Ceux de Vienne & TEP 
pagne aYoimt fait un troifieme iraîté d'aUianc* 
défenfive qu'elles tenoient fecret. 

Ce qui furpTric d'auunt plus les Cours de PEu* 
i^pe, <fic Voltaire à ce fii|ety ce fut de voir Plit-> 
lippe V & Charles VII , autre fois fi acharnés 
l'un contre l'autre , maintenant étroitement unis^ 
& les affaires forties éà leur route naturrilis y a» 
point que le Miniflère de Madrid gouverna une 
«nnée entière la Cour de Vienne. Cette Cour 
qui n'avoic jamais eu d'autre intention que de fer^ 
mer à la maifon Fran^oife d'Elpagne couc accèe 
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dans ritalie , fe laiiïa entraluer loin de fe« pro- — — ■ 
près fendmens , au point de recevoir oa fils dec&VUH 
Philippe y & d'Elifabeth dePaxme^ fa féconde 
femme y dans cette même Italie , dont on vouioic 
exclure tout François & tout EfpagnoL 

X^Eiapereiir donnt i ce fils pttbié de fen con* 
ctffrcnt^ rinveftiture de Panne & de Haifancc ^ 
grand Duché de Tofcane : quoique la fuo-* 
cefBon de ces. Etats: ne fut point ouverte, Do»^. 
Carlos y fut introduit avec fix mille £fpagnols ;^ 
fc U n'en coûta à Ffifpagne que deux ceats miU 
k piftolea données à Vienne*. 

Cette faute du Confeil de TEmpereur ne fut 
pas nule a« rang- des fimtes heureafbs ; elle lui 
coûta plus cher dans la fuite. Tout étoit étran« 
ge dans cet accord ; e'étoît deux malfonsi enne- 
mies qni Vnniibient ftna fé fier l'une à l'antre y 
c^étoit tes Anglois, qui ayant tout fait pour dé- 
trôner Philippe. V , & lui ayant arraché Minor«^ 
que & Gibraltar , dtoîenc ke nédlatéara de ce 
traité; c'étoit un HoUandoîs , Ripperàa^ devenu- 
Duc & tout puiflfant en Efpagne qui le fignoit ^ 
qui fnt difgracié iqpeèS' Favoîf igné ^ & qui 
alla mourir enfuite dans Ile Royaume de Maroc^ 
tà U tenu d'éublir une Religion nouvelk^ ^ 

0 
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CHAPITRE IX. ' 

SESSE Inouïs XY entroit dans Tige de l^adolefceiuce. 

CH. DL Depuis fon avènement au trône jufqu*à ce tems , 
on doit regarder ce Prince comme ayant, coiijours 
. été en tutelle. Roi à cinq ans , on; «voit crainc 
de le fatiguer par le travail ; on avoit négligé 
d'orner fon efprit des connoilîances nécclfaires au 
Souverain d'un grand Empire. L'étude , les. a& 
faires le rebutoient ; il ëcoit abfolument incapa- 

^ ble de la moindre application ; & ièa organes 
•'étaient tellement acc^tumés à eecte inetde que» 
depuis , il lui a été impoifible de foutenir la moiii- 
dre contention ..d'e4>rit. line youloit point âgu* 
-m 9 repréfemer : nul bmit^ nul écht, point de 
fatigue: de la tranquillité, c'eft tout ce qu'il de- 
mandoit. U étoit coqun^ un Jeune infouciant 
Oentilhomme, dans fli terre, qui cfaaflR^^ boit& 
mange, & laifle faire du rede fou fermier, fon 
procureur fifcal f foa curé même ^ pourvu qu'il 
ne l'oblige pas d'altar à céaSàOt & de fiOxe An 

• Pâques. 

11 étoit tems de le marier : la Nation étoit im^ 
patimte de voir des béritiert au tràne. On don- 
na pour femme à Louis XV, la fille d'un Roi 
détrôné , d'un Roi de fortune. 

Après la perte de &s £uts , après la ^te de 
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^ t^ologne , Suniilas «voit choifi & refaite 1 Weif- ! 
fcmbourg dans TAlfacc. CHiïL 

Marie Lesi^mski » fa fille ^ délaiffée ^ abandon- 
née , dans fon' enfiince , dana Tauge d'une écurie 
de Village 9 fe vit enfuice afiife fur le crûuc du 
plus beau Royaume de l'univers. Celle , quel- 
queims aiq^ravant, fe fiic regardée comme trop 
heureufe d'ètxe la prcuùçre Damç 4!lionneux.9 la 
première Dame d'atours de. l'Iafante d'Elpagne ; 
Marie , qui avoit été propofée i. un fîmpl^ Co* 
lonel ( le Comte , puis Duc & Maréchal d'Efc 
trées ) devînt Reine d^ François. 
• Grâces i k Vitalité qui préfide , dit un Ecri* 
vain 9 aux affaires de ce monde ^ ce mariage fii 
trouva le plus heureux qu'e&t pu contraéter Xxniii 
XV : mais aucune prudence humaine n*eùt pu le 
prévoir ^ & s'il n'eut confulcé que les intérêts de 
l'fitac, «mt» an' contraire, devoit en <yflbader k 
premier Miniftre. Les combinaifons môme que lui 
( le Duc de Bourbon ) & fa nkattrefie.( la. Mxt^ . 
quife de Prkiy àvoient fonnées pour kur propre 
- compte , furent faufles , & l'orage fembloic devoir ' 
partir du côté o4 ils rattendoient, le moins. 

Les traités du Duc de Rîperda avoient caufiS 
une extrême inquiétude à la France & à TAn- • 
gleterre. £Ues avoient oppofé traité à mité , & 
s'étoient Uguées^ avec k Roi de Prufib par ûn 
afte figné le 3 Septembre 1725 à Ihtrtnhau- 

ftn , & qu'op appelle communément k traité de 
Hanover. 
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! Cette «Qitnce eoefifinoit tous les articles de la 
•pacification générale de 1713. Mais ^ tandis que 
les Provinces-Unies 9 dont h politise làge eft de 
ne prendre qne le moins qu'il eft poiïïble d'en- 
gagemens nouveaux , balançoienc d'acccder au 
oaicé d'Hinover, Se fe ffatcoient de pouvoir réuf- 
fir par la royc des négociations , à faire révoquer 
ro6troi de la Compagnie à'OIlcndô ; la Cour de 
Vienne négocia aviesc fiiecès à Petersbonrg. La 
Czarine accéda, le a.6 Août 1726, aux traités 
de Vienne, & s'en rendit garant. L'Empereur dé- 
bandit inèmede FalUance de Hanover le Rot de 
Pruffe, qui refufa de ligner raccefïïon, à laquelle 
ka Etats-Généraux coafentîrenc enfin le 9 Août 

Les Alliés de Hanover réparèrent la défeélion 
4tt Roi de Pruflê paf TalUance de la Suéde, qni 
entra dantlenrs engagemens, le 95 Mars 1727 r 
& par les conventions qu'ils lignèrent avec le 
JLoi de Dannematk > le Landgrave de Heil^ 
CUKl & le Dnc de Bmnswick-^WoHfenbuttel ; 
tous ces Princes s'engagcoient à entretenir uti- 
certain nombre de troupes qui feroient aux or- 
dres des alliés. 

Tout paroifToit annoncer la guerre au commen- 
cement de I7n7. Le Roi d'Angleterre jetta l'ai- 
larme à rouvertnre de fon Parlement. 

Le Commerce de la Nation , difok-îl , étoit 
dgalement menacé de ia roine aux Indes Orien- 
tides , par FéuhUAment de la Compagnie d*0/^ 
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$inâe ; & en Amérique pat l'audace des Garde* — 
Cftces Efpc^olfr. CH» 

La Cour d*Bfpagne recîamoît îtijuftemeiit Gi-» 
braltar & Port-MahoD, monumens de la valeur 
ées Aog^ois, & fltces fi néceflàires peur affurer 
teor navigation dans la Méditerranée. Il falloit 
•*y oppofcr de toutes fes forces^ & prévenir ^ 
ajoutoit ce Prince , les prcjecs de» alliés de V ien» 
se qui ont pris entr'eux des mefures pour por» 
ter le Prétendant en Anglecene, & y caufer une 
ffévoItttioiL. 

L'Empereur de fon côté , accufoît à Ratisbon-* 
ne 9 George I de fouffler feul le feu de la guer-» 
le 9. d'Intriguer même à Conftantinople , pour por« ^ 
ter les Turcs en Hongrie. 

L'Efpagne faifbit de grands préparatifii , foit danë 
fes ports ^ foit fiir tme; & k France^ en fmvaût 
cet exemple , déclaroit que fi les Efpagnols com* 
awttoienc quelque aéte d'hoiiilicé contre la Gran* 
«b-Bretagne ^ elle ferait one diirerSon en la fin 
veur. " 

Telle étcâc la fituation critique de FEurope^ 
torique PEfpagne, yonlant profiter de fes allian-» 
ces, mit le fiége devant Gibraltar. On auroit. 
va renaitre une iiuene^peut-ètre, auffi cruelle 
que ceOe de 1 70 1 , & qui auroit également embnb». 
fé le Midi & le Nord, li la Cour de Vienne 
eât fécondé l'entreprife des Efpagnob, an que 
la France, fdus impatiente que P Angleterre, eut 
cammencé une diyeriion du côté des Pyrénées.. 
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Heurenfeaent toutes cet puif&nces mt f^vA^M 
que k paix; & 'elles n'avoient cherché , par tous 

leurs traités , ^u'à s'intimider mutuellement. 

lift Cour de tienne voyoit une ptrde4e rSm* * 
pire engagée dau8.ralliance.de Ha noyer, & le 
refte ne paroiiToit pas déterminé à eibbraAer £és 
intérêts. £Ue eftimoit ramitié des AngliMs tout 
ce qu'elle ddt être eftimée; & ne regardoic, 
%VL contraire y fon traité avec r£fpague) que com« 
Qie un de ces eagagmens incectaiu», plùt^t- pu»- 
dnits par humeur que par politique , & qui ne 
tiennent qu'à des. ciiconâances mpbiles & à des 
intérêts pafiagers. 

Le Miniftère de France vouloit, à quelque prii 
que ce fut, entreteiûr la paix; & il étoit fecon* 
dé par les -intentions pacifiques du Roi d'Au^^ 
terre, qui n'avoit feint de vouloir la guerre que 
pour, obtenir des fubiides confidcrables de fon Par^ 
lemènt; 9c qui, loin de la déclarer i la Cous 
d'Efpagne, quand Gibraltar fut afiîégé, fc conten- 
ta de donner des letaes de repréfailies pour cou* 
rir fur les yaiffeanx Efpagnols. 

La Cour de Madrid de fon côté , mal fecon* 
dée par fies alliés, & dégoûtée de.ia guerre par 
les difficultés de fon entreprife, eut un .reflenti** 
ment moins vif contre fes ennemis. 

Dans ces circonftances, le Pape offrit la mé* 
diadon; fes Nonces négocièrent en même tems* 
à Vienne , à Madrid & à Paris , & le 7 Mars 
ijaj f otk figna dans cette dernière vilk des ar* 
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ticles préUiiiliu^res, donc les {dus importai» Te» 

gardent la fufpenfîon de la compagnie d'Oftea-^**- 
de pendant l'eTpace de fepc ans, & la convoca«> 
tion d'un Congrès , indiqué d'abord à Àix-la« 
Chapelle :i enfuite à Cambrai | & alfomblé en eCst 
àSoi2)onS| lea4jHia I7d8ir - 
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CHAPITRE X. 

f'£fpagne qui en écoit la feule Puiiïânce qui 
ÇH. X» eut youlo férieufement la guem, feotoit fou im» 
* puiflknce, & la néccffité de prendre les fentimens 
{Mcifiqiies de fes alliés & de fes eaoemis. Son 
vttàé de pûiit avec la Cour de Vienne, ne laif- 
foit à la difcuflion du Congrès de Soiffons aucun 
4ea aîtides avoine éprouvé une de di£Bicul« 
' tés à Cambrai. EDe ^accbutunoit à voir les An* 
glois à Gibraltar & à Port-Mahon; elle ne re- 
^dmc d^ja {dus comme «n affront le renvoi d« 
llnfknte ; commençsat i faire fon principal ob* 
jet de§ Duchés de Panne, de Plaifance & de 
Tofcane ^ il n'^coit pks qneftion que de la fati& 
Aire &? ce point, & d'exécoter lé traité de la 
QltadrupU aliiajKC t P^u^ 1a voir concourir fin» 
«érement an flûûod^ de la paix. 

Les Poiffitnces maritimes n'avment pas befoin de 
fffendre les armes pour forcer l'Empereur à fuppri- 
ner fon Ctnameree d'Oftende aux Indes Orienu* 
les ; elles étoient même ftites d'obtenir des'&crifi- 
ces beaucoup plus confidérables , en lui garantiffant 
la Pragmatique* Sanâton : & cette démarche de 
leur part étoit une fuite naturelle des principes d'fr^ 
quilibre par les quels elles fe conduifoient depuis 

frûnofie m* Sx elles n'accordaient pas cette ^ 
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nade fi defirée^ ce n^eft p» ^'eUes doocaffinic 

s'il étoit de leur intérêt ouaon de la refulfer ; mais 
elles Youloient ea faire le prix de ^el(^ coa« 
plaifimoe de la Cour de Vienne. 

Le Confeil de TEmpereur n'ëtoit occupé que do 
deux affaires , l'éubUflèment d'un Infant en Italie^ 
& It garantie de la Pragmattque-Sanâion ; & cecco 
dernière lui pacoiiïbic d'une imporunce bien fupé* 
rieuie à l'autre. 

Il écoît impoflBble , après les traités de la fiuam 
drupU Alliance & de Vienne , de fe refufer au4 
•nangesiensque la France , l'Efpagne ^ l' Angjieterro 
ft les Provinces-Unies exigeroient, pour aflurer i. 
un Infant les Succefîîons de Famezc & de Médi* 
tàè y 4ans *fe rendre £ufpeâ.à toute l'Europe. Auffi 
la Cour de Yîemie ne «vouloit-êlk &ire des diffi« 
cukés for cet article & le Commerce d'Oftende^ 
^ue pour amener toutes les Puiffimces qui négo* 
cioient à Soifïbns^ â fe rendre garants du aouTd 
ordre de fucceflion qu'elle avoit éublie, 

La garantie de la Pragmadkqne-Saoâion devoit 
. 4oiic 4brnr à dénouer toutes ks difficultés. Elle 
concilioic tous les intérêts : mais la France y mal* 
heureufement 9 s'était fait une affaire capitsde de 
t*j oppofer. La bafe de £1 politique , depuis le 
règne de F rançois I, écoit d'être jaloufe delà mai* 
Ibn d' Autriche 9 & depuis que TEmpereur Char* 
lesYI avoit acquis .lîtalie & les Pays-^Bas, elle 

croyoit devoù la cojitiaxiei ayeç pius de.liÛA^ut 
jamais* 
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5 On cborenir qu'il fidldit craindre . It Cm 

^de Vienne; mais il falloit craindre encore davan-»' 
cag^ l'Angleterre 9 depuis, qu'elle éc<HC devenue la 
Téricable rivale de la France. Ne fe dëfidi»*t-oa 
jamais de cette idde puérile que la puiflance d'un 
£ut dépend de l'étendue de fon territoire? . » 

LHntérèt de la France écoit de diminuer le 
nombre de fes ennemis dans le continent ^ pous 
pouvoir porter fes principales forces fur mer. . 
' Quel pouvoit être l'objet du Cardinal de Fleurj ^ 
en ne voulant pas permettre que la garantie de la 
Siagniatifie^&inâion ferait de balb aux aifaiige« 

. fliena néciÂires pour confolider la paix? C'étoic 
vouloir la fin, fans vouloir le moyen qui y.con* 
duifoit. Ce Miniftre ne devoitnl pas fentir que 
tous les intérêts & tcnite la politique des PuiAnt 
ces les plus coniidérables de l'Europe^ les condui:^ 
feienti cette garantie; & que s'y oppoiSsr, c'6> 
ioic^par conféqueuc vouloir la guerre ea voulons 
la paix? 

Le Cardinal décréditoit politique; il rendoit 
h France fufpede d'avidité ; faute énorme pour 
une f ttiûànce qui eft à la tète des aSaires , & qui 
nè coodnba jamais aveis SigtSSt^ quand elleni 
perfuadera pas que la juftice & la modéradott 
font les régies de fa conduite. On doit dire que 
toutes les négociations de* la Puiflance dominen* 
te ne doivent point avoir d'autre but quetdetfc 
con&rjKet.iànS' s'accroître^ in de prévenir toute, 
rupture» 

, Le 
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Le Cardinal de Flenry épuifa toutes les reffoor- — — . 
ces de Pinfinuation 9c de/l%itrigue , pour empé* CH* 
cher que les négociateurs ne s'approchaifenc du 
point qui «devoit les concilier. On répéta cent 
fois les afanes choies t on les préfenta fous ceilt 
faces différentes;. menaces, careffes, promelTes, 
tout fiit empbyé inutilement* 

C'étoît une puérilité que de vouloir éblouir 
& tromper la Cour de Vienne fur fes intérêts , 
fu des négociations; & cependant perfonne ne 
vouloit la guerre : comment donc àuroit-il été 
poffible de latisfaire les PuifTances maritimes fut 
le commerce d'Oilende; & la Cour de Madrid 
IBir les Duchés de Parme & de Tofcane ? 

Le Congrès de Sollfons tomba dans une ex* 
ttéme langueur; on n'avoir plus rien à fe dire; êç 
le Cardinal de Fleury qui craignit que les Plé- 
nipotentiaires , lalTés de leur inaâion, neformaf* 
lent 9 à fon infçn» des conférences particulierea 
donc il n*auroit plus été le maître, les prévint; 
fc rejt^ric cette politique donc on avoic faic inu- 
tilement tant d'ufage anant le Congrès de Soif-* 
fons, & qui conciftoît à fai!^ des alliances,^ 
accumuler traités fur traités, pour intimider & ré-« 
dttire les adverfaires. . . • • . 

Pour forcer TEmpereur à tout accorder, au 
fujec de fon Commerce d'Oftende » & de la fuc« 
celBon de Parme^ il voulut le mettre dans la né^ 
ceffité de ne pouvoir rien refufer. Il falloit pour 
cela luji. débaucbg: fes alliés^ & l'on commença 
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^ »par tâter la Cour de Madrid. On lui repréfenta 

CH. que par les. traités de Vienne de 1715 , elle n'a- 
Toit rien obtenu de plus que ce qui lui avoit 
été accordé par la Quadruple Miétne$* En dé^ 
voilant les mauvaifes intentions que les Miaiflret 
de Vienne cachoient fous des lenteurs & des re- 
fus obftinés , on lui fit fentir qu'il falloît ?ecoU- * 
Tir à des moyens plus efficaces , pour affurer les 
droits de Don Carlin, ou de ies frères, fur les 
Duchés de Parme & de Tofcane. 

Cette négociation eut le fuccès qu'on en atten- 
doît. La France , l'Angleterre & l'Efpagne , fig- 
nerent un traité à Séville, le 9 Novembre 1719 » 
& les Etats^énéraux y accédèrent le ai du mè^ 
nie mois* ' 

On renouvella tous les articles de la Quaâfw» 
pu Mktncê qui regardent les Duchés de Parme 
& de Tofcane, & il fut réglé que, pour y âf- 
fermir les droits de la Cour de Madrid , elle f 
fcroit 4»flfer fix mille hommes de fes troupes, 
qu'on mcttroît en garnifon dans Iàvoutm^ Pof 
tyfcrraio • Panne ^ Piaifance. 

Les'Cmitsaâans fe garantirent tous leurs Etats , 
en quelque partie du «onde qu'ils fiiflfeBt fitués , 
& les privilèges de leur commerce. En cas de 
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gne déclaroit que, par les articles de Vienne de 
1 715 , il n'avolt point prétendu donner atteinte aux 
piccédeas usités de commerce & de ptU. ^ 
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Malgré rezpérience du piflë vles alliés de SSS5 
Séville s^Unaginerent qoe leur union alloît fhireCH.* X 

trembler r£mpereur ; mais ce Piioce qui péué« 
iroic leurs intentions , jugea qu'on ne vouloit que 
lui faire peur , fc fit bonne contenance pour in- 
timider fes adverfaires qui le menaçoienc. Sûr de 
ks divi&r, & même d'attirer dans fes intérêts l'An- 
gleterre & les Provinces-Ûiiies , dès qu'il confen-* 
tiroic à renoncer à fa Compagnie d'Oflende, il 
ne craigmf .pas , on du moins feignit de ne pcs ^ 
craindre la guerre ; & pour s^oppofist à feutrée 
des espagnols en lulîe , fit paiTer des forces con« 
fidérabh^ dans le Milanés* 

On vit cette fermeté avec d'autant plus de cha^ 
grin , qu'on s'y étoit moins attendu. Tandis que 
l'£fpagne fe préparoit à la guerre , & fommoit 
'fes alliés de remplir fes engagemens, le Minifte- ' 
re de France n'oublioit rien pour calmer fon im- 
patience y & faifoit cent démarches inutiles pour 
ne pas perdre le fruk qu'il s'étolt flatté de téti- 
rer de fon traité de Séville , c'eft-à-dire , pour 
engager la Cour de Vienne à y accéder ^ fans 
qu'il fot qnefttoA de garantit It PragnMcdqiie* 

San(5tion. 

* . Sur ces entrefaites ^ l'Angleterre lafie de tant 
de lenteurs y trancha toutes les difficultés , en en- 
tamant , avec TEmpereur , une négociation fecret- 
ce y par la quelle elle lui ofifroit de fe rendre ga- 
rant 9 de concert airec ks Etacs^-Généraux , dU 
i]^ouvel ordre de fucceifion établi dans fs aaifoa; 

D a 
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5 à coBdition qu'il révoqUeroît pour toujours Toc- 
^ troi accédé à k Gomp«g»ie d'Oftende , & qui 
lâ Cour de AfodriH Ibmt piÀr fis toiilh hmn^ 
xnes de fes troupes duos les £ucs de la fucce& 
fion de Faraefe. 

A cette prepofiriott tMS les éoêMiâm ftreK 
levés , & le traité de ces Puiflances fut ligné k 
Yiemie le 16 Man I73<. UBHXoapt fut délivrée 
de ces Jiégociatf em iMtilet dtnt elle élok teor* 
meiitée depuis la canclufîon de la Quadrupla 
jllliancô • & qui coamiçoieiit à fiormer un cakos 
où Ui poStiqie lAniroit eafti tieû CMffii. 

Par le traite du 16 Mars 1731, le Roi d'Ati- 
f letene (^raotic à. la maifon d'Aiiaiche fes do- . 
«Mines centre ke attaques dé tel» iês «oMnie 
i rexception du Turc , & fe rend garant de la 
Pragmatiqne-Sanétion. 

De foa côoéy l'£nfN*e«r s'eUige è faire ceC* 
fer inceflamment & pour toujours, le commerce 
que quelques provinces de fa domination , de 
qui avoieat apparte»* au Roi d'E^gne , Char- 
les II • aux Indes Orientales ... il foufcrit enco- 
re à tous 4es arrangemens qui ont été pris à Sé« 
ville poisr la fucceffion des Duchés de Tofease 
Se de Parme ^ & promet de porter TEmpire à 
y donner les mains. 

L'Angleterro le k&ca de «emiittiqiier à l'fi%NiN 
gncLles cngagcmcns qu'elle venoit de contracter ; 
cett^ Ccuronne les a|}prouva : & par le traité 
qu'elle [igaa à Yiei|&e ^Iquf» «loii H>t^ C ^ 
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ift Juillet ) avec l'ÀngleMit ti rBtmifff, ^ — 

accéda à Talliance du r6 Mars , & renouvella les ^ 
Aftideade la QgmdtupU jtUismfeySi limités de 
Vieane de 1715. Le Grand Duc qui «ydt £dt 
fignifîer aux Miniflres Plénipotenciaires , affemblét 
i Cambiai» la. proceftation contre les afgaiigf^yeee ' 
qu'on avoit pris au fujet de fes Etats , confisntit 
à tout ce qu'on exigeoit de lui, & conclut avec 
la Cquî de Mj^irid le traité de |*l^eiiee. 

La paix ne fet pM troublée : fix aQle Efpar 
gnols s'embarquèrent à Barcelone le 17 Oi^obie 
1711» ^defcendixe^t 4 Livouxçe le vsikm MÎSf 
palpé le s primfUtifiai di4 
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CHAPITRE XI. 



L 



'Europe» toujours agitée dans le Midi & dans 
CH. XL le Nord par des Négociations rëlatîves aux trai- 
tés d'Utrecht & de Neuftadt, jouiffoit. cependant 
de la paix, plikôt par TadreHè que par Thabi- 
leté de fes Négoeiateurs y lorfqu'Augnfte II j Roi 
de Pologne, mourut le premier Février 1733. 
' ' r Tout étdt paifible alors» depuis la Ruffie juf- 
qu'à l'Efpajgne , lorftpie là mort de TElefieur dè 
Saxe replongea l'Europe » comme dit Voltaire , 
dans les dififentions & dans les malheurs dont el- 
le eft fi rarement exempte. 

Staniflas déjà nommé Roi de Pologne en 1704, 
fut élu Roi en 1733 dé k manière la plus légi** 
tifne & la plus folemneUoi 

Il étoit de l'honneur du Roi de France d'em- 
l^yer fes bons offices» fon crédit» fes forces» 
pour faire remonter fur le trAne Staniflas fon beau- 
pere. Louis XV ne pou voit décemment en aban- 
donner les intérêts. U déclara» comme difent cer- 
tains raémoiTes , il déclara à tous les AmbalTadeurs 
.étrangers qui étoient à fa Cour , qu'il ne fouffrî- 
loit pdnt qu'aucune PuiiTance s'oppofat à la li- 
berté de Péleaion d'un nouveau Roi de Polo* 
gne, c'eft-à-dirc, qu'il empêcher oit qu'on en élit 
d'autre que Staniflas. 
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Les P^nois qui consoUToienc les qualités pier-S! 
Rouelles de ce Prince, concoururcut d'autant plus CH 
x»lontieTs à ce deffein, qu'ils penfoicnt que leur 
Iberté & leurs privilèges feroient en foreté fous 
m Roi, né leur concitoyen, & qui ne poffédoîc 
ifticun domaine hors de chez eux. 

' Le régne précédent avoir été troublé par des 
pcrtîs ; on accufoit Augufte II d'avoir violé les 
^i^ia Converti a : on le foupçonnoit d'avoir fon- * 
gé i rendre fii Couronne héréditaire , & on ne 
vouoit point la mettre fur la tète de fon fils ^ 
qu'en regardoit comme l'héritiei de fes pr<^ets 
& ce fon ambition. 

• la Pologne gouvernée par des loîx qui rendent 
fes brces inutiles, a trop peu d'influence dans 
les iffaires générales de l'Europe, pour qtie les 
autres Etats doivent prendre un intérêt bien vif 
à rdeélion de fon Roi. 

^ Li Ruffie ne redoutoit point dans Staniflas, 

l'anden ami de Charles XII ; la Cour de Vienne 
pouvjit voir fans inquiétude l'élévation du pere 
de la Reine de France ; elles s'unirent cependant 
pout favorifer VEleéteur de Saxe , qui promît à 
l'une le n'avoir point d'autre politique que celle , 
defonpere, & qui levant, en faveur delà fé- 
conde, les oppofitions qu'Auguile II avoit faîtes 
à la Pra^matique-San^ion , confeutit à la garantir , 
& renonça une .féconde , fois à tons fes droits. 
Nous pgfierons rapidement fur les détails de cet* 
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?— ^ ce affaire : tout le monde (ait qu'il y eut uat 
XH* ^double éleâioii en Pologne. 

Tandis que Stanîflas étoit proclamé de la ma* 
aiere la plus lé||;ale^ quelques parûians peu no» 
breuz de r£le^ur de Saxe , mait footemii pei 
les armes de TEmpereur , lui déférèrent la Cou* 
lonne; & les François fe kàtereat d'amer , moiq» 
pont fonteoir les droits du Roi Scantflas &: la 1k 
berté des Polonois , puifqu'ils n'envoyèrent à Dait* 
«ig qu'un fecours de quinze^à-dix-huit cents bm* 
9m, que pouf venger leur propre injure. 1 

AJnlî , dit encore Voltaire, le fils du denier 
ILoi de Pologne y Eie^ur de Saxe f qui vois 
ipoofé une nièce de Charles VI , l'emporta, fur 
fon concurrent. Ainfi la maifon d'Autriche ^ qui 
n'avoit pas eu le pouvoir de fe conferver l'ifpa» 
gne Se les Indes Ocddentales, & qui, en (er<» 
nier lieu , n'a voit pu même établir une* Conpa<« 
gaie de Commerce à Oftende, eut le créditd'A-» 
fer la Couronne de Pologne an beau-per^ do 
Louis XV. La France vit renouveller ce qui îtoiç 
torivé an Prince Conti^ qui, folemneUpiesft 
ili , mais n'ayant ni argent ai croupes , & plue 
recommandé que foutenu ^ perdit le Royaime oà 
il avoit été a^pallé. 

L'Efpagne qui aroît éproUTé miUe chicanes de 
la part de la Cour de Vienne, depuis qie Don 
Carlos écoitétabU en Iulie, faifit, en fe wigeant, 
roeeafM qu'elle imadeic de fite quelfue coa* 
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qoktt. Le &Qi de Sardaigne qui doit toot fon 
âgnaidî£BsBieat tus quetdlet de la Fiance & de^^* ^ 
Ig maifon d'Autriche , ne balança pas à fe décla-^ 
& ce fut contre TEmpereuiy qui, de fett 
eflté, décemiiaa TËmpireà s'àmer en & fiiveiir. * 

Si les anciennes iddes de la Monarchie univer- 
feU^ &«d^éqniUbre qui avoient cauié tant de maut 
dam le dender fiide, 8c fait cemaiettre «aBt4ie 
maux dans la guerre de fuccefiion , euiîent enco^ 
te fubiiflé, la guerre qui s'allumoit Air le Rhin 
tt em Itâlie, aofoic pfodiiit un embridimiait gé- 
néral. Mais la modération du Gouvernement de 
France^ depuis 1^ iiioxt de Louis XIV , & (em 
fo&t pour Û fsi^f atrc|!eiit diffipé les aUames dé 
TEuTope. ' * 

L^Auglecerre gouvernée par un Miniftre pacifi-* 
que , ne craignit point qiie la f mice abufât des 
fiiccès qu^cHe pourroit avoir; & les Province*-^ 
Unies » autre-fois fi prompte^ & fi ardentss à pren^ 
dre les arme^ en faveur de *b maifon d*AiitHelid 
contre la France , fe contentèrent de négocier uos 
nsutralité pour les Pays-Bas. ' ^ 

Elles repréfenterent à l'Empereia? que n'ayant 
aucun droic de fe mêler de réle<^tion d'nn Roi 
de Polof^e, elles ne fe croyoient point obligées 
de prendre part aux difiërends qui' s-élevolent II 
ce fujet. Elles offrirent en même tems à la Fran« 
eé d'Msfermtnfe exââe neutralité , fi ell^ veulôié 
^^gager, en cas de-mptuFre^dene pas aêca^uei^ 
kl Pa]Ls*Bas Auciichi^ns. Elles ajo^toient qu'ai- 
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les enplojrefoient leurs bons offices pour empê* 
^ cher que la Cour de Vienne ne fit des hoMi* 
' tés du cà(é de .la Flandre ; & 91e, ft leur nié« 
4iatî<m i cet égard étoit inutile ^eBes ne lui don^ 
neroient aucun fecours. * 
. Ceccp ouyertnre des Etats -Géoérauz né {kiu* 
Toit que plaire au Miniftère de Verfailles ; & ott 
l^gna,à la Haye le 24 Novembre 1733-, une coin 
.ventkm de neutralité .Conforme à la demande des 
Provinces-Unies. 

Ceue guerre n'eut pas le tems de s'aigrir; la 
France ne peut ébranler aitcnne Pniffiince du Nord 
en fa faveur; ce qui lui fit juger , quel que fut 
ailleurs le fuccès defes armes qu'il faudroic bien* 
tôt fe prêter à quelqu'accommodement du càti 
. de la Pologne. 
. Pour r^andre plus de lumières fur la difcuf- 
i^Bi d'une & impârtaitte^iffiiise 9 analyXbns les vmé* 
moires du tems. Ne perdons pas furtout de vue 
l^oue grai>d maître, M. de Voltaire, qui, en jet- 
Mit un coup d'cml philofophique & rapide fus. 
les évenemens , fait fi fort attacher fes leâ;eurs 
yar uiie lagacité piquante. - : . 

Le Roi Staniflaa alla i DantS&ig foutenir- îaa 
éle^ion. La France avoie eu. âffea 'de 'ctédît 
pour faire faire à la Diète de Yaribvie un a(^ 
de Cofifédécation générale , pat kquel E étdt 
arrêté que les feuls Gentilshommes Polonoi» 
HQurrfûent i^écendre à la Couronne^, & que per- 
fime««iit|e ^ k Piimt^ ne poucroit ptôdiK 
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met le Ror^ foos peins il'ècrê déclaré ennemi de 

la Patrie. * 

Staniflas étoit parti en pofte ; maïs pout don- 
ner le change à fes ennemis , on laii& croire qn'tt- 
ue efcadre fortie de Breft ponr la mer Baltique 
portoit le Monarque futur. On pouffa cette ce- 
médiè jufqu'i fiiire embarquer un Seigneur Fim- 
çois, revêtu de tout ce qui p9uv(Mt loi donne^ 
une plus exacte reffemblance. 

Charles VI s'étoit abfolumeht oppofé à la re^ 
ëleftion de Staniflas. Il avoît appellé la' RnlBô 
à fon fecours : la Cour de Vienne & de Peters- 
bourg favorifoient le fils du Roi défunt. .pé}t 
30,000 Mofcovttes étoîent venus violenter* le» 
fuffrages. Malgré leurs menaces, Staniflas , fuivi 
d'un feul homme de confiance , QA. de Solig* 
nac) après avoir" pénétré en ' Pologne i la ft« 
veut d'un déguifement , par une route oppofde à 
celle qu'on croyoïc qu'il tiendroit^ eft nommé d'u>^ 
ne VOIX unanime, à l'exception ûun Magnat qui 
ne lui donna pas fon fuffrage ; il fortit de Taf- 
iemblée & fe retira à quelque diftance du cham|i 
de Meftioû avec les troupes qu'il avoit ame^ 
nées. • . ' • 

' Le 'grand nombre qui avoit choifi' Staniflas ^ 
céda bientôt au petit nombre qui lui étoit côn-' 
traire. Ce Pays où le peuple ed efclave, où la 
ôobleflfe Yènd fes fufiïages , é& il n'y a jamais dan» 
le trcfor public de quoi entretenir les armées 
OÙ les loix font fims vigueur , où U liber,t6 »' 
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produit que des diviûons ; ce pays ft vantoic en 
^vaîn d'une noblefle belliqueufe, qui peut i»oi^ 
ttr à^hevftl au nonhie âù cent vùXLt hoflunes. 

Dix mille Rufles firent d'abord difparoltTe tout 
xe qui étoic aOemblé en iskY&êX de SugiiilaA* La 
JNacion Peloiioife, qui , un fiéde «upaitTâm^* 
tegftrdoit les Ruilès avec mépris , écoit alors in«^ 
timidée & condime fiar eux. li'JSmpiie de lUC- 
ie écoit devenu formidable, depw que P/«itiC« 
U Grand Tavoit formé. Dix mille efclaves dis- 
^liciés difperjjérenc tonte la nobli^ne de Pologne i 
& le Roi Suaiflas renfermé diMpt k ville deDaïKir 
^ y fut bientôt alBégé par une armée de RuITes. 
X^'Ëmpereur , mi avec 1% SUiffie, ét^it £41 du 
liiccèt. XleotjBmu pour tenir la faelaioe égale^ quîé 
la France eut envoyé par mer une nombreufe ar- 
mée; mais le Cardinal de Fleury crai^noi|;4'aUai« 
WIBt lea Pnifiancea xlo Nord : il vonipit ména^isr 
l'Angleterre , qui n'aurpit pas vu tranquillemept 
éea pi^paiati& maritimes trop formidables. U ^'i- 
VêSc contenté de fiiire équiper nne efi»idre foîr 
ble, avec 1500 homme» comnuuidé^ par uu Bri-. 
jidier. Jl .ie prppo&ot d'en fw.e. fiter 4jimPei 

ftcceffivenient. an befoin, & par cette mangoH 

vre fiiuflc & puûlUnime , .fit manquer , i la h<)n- 
te.jf)ç 1» Jrawse ^ i^m l'^ipédilion^. 
lé Commandait de Vçkfnix^ ne croyant pat 

^e fa COmmiffiQQ fw; Xérieufe , n'étant çu vçyé qu>- 

yiçi i$Qp FranCMi»,j&Q9tse jUi&s^ jï^df 



fruit fet foldats; & il alla relâcher en Dannemark. 
Jm Comte de Plélo, AaiiNU&idettr do-RAîâ Co- 
penhague , vit avec indignation cette retraite, qui 
lui paroiiïbit humiliante, C'étoit un Jeune hom- 
ite^ dit Voltaire, vif, entreprenant, qui }oignoi( 
i l'étude des belles lettres & de la philofophie, 
des fentimens héroïque» , dignes d'une m^illeuf^ 
ibrtune» U réfoki^t 4e fecputir JOtajOttastg confie uqf 
armée avec une poignée de gens , ou d'y périr. 
Il ficrivit , ayant 4^ s'eml>4Equer y une lettre x\i 
Çoiiite de Ma^tfpui, la quelle finiffoijc par 

je fuis lùr que je n'en feviendrai pas; 
9» jfC vous reconuQaude ma femme & mes ^b^i^»^/' 
^^,^Vl&io arriva larade de Diumig , ditxif^mlli 

attaqua l'armée Rufle ; il y périt percé de coups, 
çimf^ i^ Tavoit jfiéii\x. % Xew^, arriva avec la 

9O9v0Ue de fa mm. iW^tg fa%pA$i VA^M^ 

fiideuT de France en Pologne , qui étojt dans cet- 
^ pl;içe , fut pri^uM^ de guerre , malgré Jes pti^ 
de Sm Xie ftoi 9mV»$ vH ft 

téte mife à prii^ par le GiSoéra) Ru0e, Comte 
4e Mtt^ik I dans un pays ^bffi , fif^^ & propre 

pi^9 IIP mii^m de % W¥ t'avilit ^11 Âiir 

Tant toutes les loix. Il fut obligé de dégyi^ 
en JMAteWt 9 U i(é^j^ If» 9\m 
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CHAPITRE XII. 

T.. ..... 
andis que la Czarine faifoit la loi aux Polo- 

dLJOLnoiSy r£mpereur fon allié éproavoic la fupério* 
rité de fts eitiiemis. Obligé de tenir iot le Rhin 
fa principale armée qui n'avoit pu fermer l'entrée 
4e FEmpire aux François ^ il avoit perdu toute 
l'Italie , k Pexceprion de Mantoue , pendant la 
campagne de 1734*, & ne trouvant pas en lui mè- 
. lae les refiburces néceûaires pour réparer fes diC- 
gnces , il ne devdt attendre aucun fecours deh 
part des anciens alliés de fa maifon. - ^ 

' La France , suffi* modefte 9ip[è% fes fuccès , qu'el-^ 
le l'avoït été en déclarant la guerre , entâretenôit 
fans peine les Etats Généraux dans leur neutra- 
> litéf & le^ Anglois "n'étant pas fichés , que la 
Cour de Ytenne, andheureufe (ans eux, apprit à 
connoltre tout le prix de leur alliance, conti- 
teitient à . n'avoir que des vues pacifiques : ainS* 
h Au de la goenéf* finite «falfanens , \levbit Men-. 
tôt s'éteindre.*- ' 

Dans cea circbnftancea , les Puiffiinces mariti- 
mes offrirent leur médiation, k dans le 'teois-do! 
Janvier 1735, propoferent même un projet de 
traité. Le Roi Sunillas devoit abdiquer , fui vaut 
leur plan , & conlerver néanmoins le titre de Roi 
de Pologne & de |;rand Duç de Licbuanie j avec 
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' lés honneurs attachés à ce rang, & rentrer en HBHB" 
poflèffioB de fes biens patrimoniaux, & de ceux^S"^^' 
de k Reine la femne. Il écoit réglé que r«r» 
inée Rufle évacueroit la Pologne , & que le Roi 
AttguftelUi en montant fur le trône , feroit pu-^ 
Uier une amniftie générale » & récabUrojt chaque 
Province & chaque ville dans la jouiflance de fes 
privilèges. L'Empereur cédoit le ^ Royaume dea 
Dettx-Sidka à Don Carlos 9 en échaage Di»* 
chés de Parme & de piaifance , & de fes droite 
d'expectative fur la Tofcane,douton féparoit Li- 
irbume, pour en fiôre «ne République qui fe gou^ 
verncroit par fes Magiftrats. On abandonnoic au 
. Roi de Saidaigne, le Toxtounois & le Novarois. 
La France devoit reftitner tout ce dont elle s'é«. 
toit emparée fur l'Empire ou fur la Maifon d'Au- 
triche ; & garantir la Pragmatique Saudion ^ e'eftn 
iklire , Tindiinfibilité des Etats que rEnqtercvt 
poffederoic à la paix, fans y comprendre les pays 
i4ir.les cpiels lui ou fes ûiccefleurs pourroient avoiii 
ées prétentions , on qu'ils pourroient acquérir i^ati 
la fuite par fucceffion , mariage ou autrement. 

La lëponfe de la Cour de Vienne ^ làns ètt^ 
daire, pofitive & précife, fut telle cependant que 
la pouvoient délirer les PuifTances maritimes. Les 
politiques ont leur langage qu'ils entendent à mer* 
lieille; & piitfque leur entortillage ne trompe p^-. 
(bnne, ils pourroient, fans* danger,* y fubftituer, 

lea ei^reffioiy» & les towa deia candeur &.d# 
b.fério<; . » • . ^ : .* 
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I— Les Mimftres de PEoipereur tàchoiettt da* et^ 
CH. JHL (iief l|| befoîn qu'ils avoîeut de la paix. §j^i|S ^if• 
miCtrft 91 t^ecter le pkn de négociiiti^ PFop»i 
ils offroîeot de figner , pour premier article 
l^élimitiaire use fiifpenliûxi d'amu». La France 
mofe {Ms enbamffi^ à s'exprimer^ écoit fàfh^ 
que les médiateurs prilTent au pied de la letti^ 
ce qu'elle jtveit écrit de fon défiocérefibmeac daa9 
ftsBMiidfi^. Elle leiif.r^XHidi€ cependant ' 
le ne voyoit dans leur projet aucune fatisfa(5tioii 
peur elle; k ajoute ^ pour jiifiifier cette e^ie* 
té ^4e deeumde, 91e* biea 'Ua d'angmemet' I9 
pouvoir exceffif de la Maifon d'Autriche , il 
éiuÂt làge de donner des bocnçs 4 ^ agrandif- 
ftment. 

" Les Cours de France ^ de Vienne voulant 
Snoéres»ent la pûx y il é^it inutile de confier leur 
négociation i des Médiatenrs. lie Cardinal de 
Fleu;y s'adrefla directement au Confeil de TEm-» 
pec^nr^ Si on figna à Vienne le 3 Oûobre I7gg# 
les articles jséliininafavp cfe h paix. Cette ébatt-» 
che de traité, approuvée par la Czariue & la Cour, 
de Breide 9 fiu portée à la Diète générale de TËm- 
pire, qui, le ifi Mai 1736, donna i i'Empereuir 
k pouvoir de conclure des articles déiiuitifs , au 
mm de tont le Corps -permanique. L'Espagne, 
ecc^a ^nffi ans articles préliitiinaires le 15 Avril 
1736 ; le Roi des Deux>Siciles y donna fon con« 
fcnrempnr le preasier Mai; le Roi de Sardaigne 
le tf Allât de knlnie année} & la France iecbery' 
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gociation. CILXIL 
- Quoique le traité définitif de paix fi»it |^ef- 
qo^cntiéminit confiffine en pfClittintîTes de 
1735» ^ <]}i'on eut prévenu par une fufpenfioii 
d'armes les di&cultés ^ue la guer? e occafionae 
faoveat^ Û ne fut conclo k Vieime que le z8 
Novembre 1738, & d'après différentes conven- 
tions fignées encore le 11 Avril , ble a8 Aete 
1736. Im ceoditioiie principales étment : 

Francs. 

Les traités de WeftphaUeyNisieCiieyRyirmck» 
Bade de h Atiadrwph^MMaweê fuMfteroiit 

^ns toute leur force, excepté leç articles aux 
quels il pourra èue dérogé par celte pecifieniciit 

Le Roi Scaniflas abdiquera la Courotme de Po^ 
logoe, & en confervera cependant les titres & 
les honneurs, Q^ lui reftipiiere fea Uees eeux 
de la Reine ft ftmoie. La Cearine & le Roi 
de Pologne, Eleveur de Sajie, feront parties 
contrat^Untes dans ce che£ 

L'JSmperent dérogeant wn ler. afticle des pré. . 
liminaires de 1 735 , par le quel le Roi Suniflas 
ne devoit êue mis en poffiffion qœ du Duché 
4e Bar , en ayant une expeélatiTe fur la Lorrain, 
ne , confent que ce Prince entre auffi en poffefc- 
fion d& ce dernier Duché & de S» di^endasr 
mf îana atundie que le Duc de Lofraine entre 
en foS^Siou du Duché de Tofcane. 
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TEES Aptèt la mort de Scaniflas , fLcâ de.Polognet 
CH. XU. les Duchés de Lorraine & de Bat feront réunit 

pour toujours à la Couronne de France , qui re- 
nonce à TuiagiB de voix & de la féance dans 
les Diètes de l'Empire. Ces deux Duchés de- 
meureront fous ce nom. Le Roi de France pro- 
met d'en faire un gouvernement particulier donc 
il ne fera jamais lien démembré pour toe, uni à 
d'autres Couvernemens. 

t 

L'EMPs&.Bn&y L'Empi&s. 

. Le Roi d'Efpagne & le Roi des Deux-Sici- 
les cèdent à l'Empereur les Duchés de Parme & 

de Plaifance, pour en yow lui & fes héritiers, 
^on Tordre de fucceffion éubli dans la maifoil 
d'Autriche. 

Le Commerce fera rétabli entre les fujets du 
Jtoi de France & de TEmpire , conformément 
mx% anciens vfages & aux privilèges accordés par 

les traités antérieurs. 

• * 

Princbs b*Italis. 

Les Royaumes de Naples ^ de Sicile font 
donnés à Don Cariés, Infant d'Efpagne, &e. 
pour en jouir lui & fes héritiers mâles & femel- 
les. On y joindra les places que r£mpereur oc- 
cupe fur h ctee de Tofçane^ Au défaut de la 
poftérité de Don Carlos , ces deux Royaumes^ 
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ftc. psfTeroflt au fécond fils, ou autres fils pùinés 
ou à naître de la Reine d'Efpagne , £lirabethCH.XIL 
. Farneze , à leur lepréfeutans ft ayaiK cauie. 

Maison j>£ Savoy s. 

Ii*EmpereQt cède an Roi de Sardaigne , à fes 

hoirs , & même à fes héritiers , Princes d'une 
btanche collatérale de fa jnaifon, le Novatois, le 
TortoDois 9 les fiefs de Langbes. Ce Prince les poU 
" fédéra comme fiefs de l'empire, & fera le mal- 
ixe d'y fortifier les places qu'il jugera à propos. . 

Pologne. 

UEle&eat de Saxe, Aiigufte UI, fera fecoli* 

nu pour Roi de Pologne , Grand Duc de Li-- 
thuanie. 

Les Pto^dnces & Villes de Pologne feront coih 

fervées dans la jouiffance de tous leurs droits . L'Em- 
pereur y le Roi de Fiance, la Czarine & l'Ele^ur 
de Saxe, garantiroBt pourcenjours, leâ libertés, 
droits , privilèges, &c. de la Nation Polonoife, & 
particulièrement y la libre éleâion de fon Roi. 

Maison de Lorhains. 

Le Roi d'Efpagne .& le Roi des Deux Siciles 
cèdent à François IIX , Dnc de Lorraine & de 
Bar 9 les droits d'expeâative fur le Giand-Daché 
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SBS!dtt Tolctne. Ce Prince, afirès la mm iû pef^ 
Cii.XILfe8bor aAuel, encrera en poiTeHlon de cette Prin« 
cîpautéy qui palTera à fes héritiers , feloiT Tordit 
de focceffion établi à régaxd dea Duchéa de Lor- 
raine & de Bar. 

Le Duc de Lorraine, & dans la fuite tous ceux 
qui auroK eu droit de lui fuecédet daaa ki Du- 
chés de Lorraine & de Bar , conferveront les ti* 
trea & lea armes de ces deui Dhchéa ; bien eai> 
iandm ce privilège B'infimora en rien la ctf* 
fion faite au Roi de Pologne , Scaniilas & à la 
France 9 que la nudfon de Lorraine nHnftr 
. tera aucune précendon, aucun droit fur fon an- 
cien domaine. 

Le Roi de France & l'Empereur garantiiToienc 
toutea lea difpofitiona du traité de Vienne. A l'é^ 
gard des autres Puiiïances , telles que le Rei 
d'Efpagne , le Roi des deux-Siciles , le Roi de 
Sardaigne, la Caarine te la maifon de Saxe, qui 
n'étoient parties contrariantes que dasa quelquea 
chefs feulement, elles garantiflbient fimplemeiK 
cea articlea. Ceft ainfi, par exemidet q^ lea 
Cours de Madrid & de Naples ne donnoiebcà 
l'Empereur la garantie , que pour les Duchéa dq 
Parme & de Plaifince; & au Duc de Lorraine, 
que pour le Grand Duché de Tofcana. La Cm- 
rifie & la Maifon de Saxe ne contra^oient qu'en 
ce qui conctinoia la Pologne , & lea engagenena 
de la Cour de Turin | n'écoient reUtift qu'à ts$ 
itttécto. 
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L*4iëritagc des Médicis affigné à François , Dt|c!!S5S!5 
Ae Lorraine 9 gendre, de TEmpereur Charles VI,CH.X1L. 
quoîqu*accordé auparavaiit i D0n Carlos , faifoit 
dire malignement au dernier Grand-Duc de Tof- 
cane , près de la fin 9 )S 0» ne lui dônneroit pas 
uH ifêi^ni hiritUf « êf f m/ €9tféin$ VEmpin & I0 

* • 

francc vouloitnt lui faire, 

Touces les préteiiti<«s des Princes cédèrent alors 
i la coBTeMset & «11 bien public. Ainfi% com- 
me Ta remarqué M. de Voltaire , la Lorraine fut 
réunie à la Couronne irr^ocablement : réunion 
uftt de fois inudlement taillée^ Par^à nn Roi Po- 
lonois fut tranfplanté en Lorraine ; & cette Pro- 
vince eut 9 pour la dernière fois , un Souverain 
téfid«ttt ckes die > & it k vendit henrenfe. La 
Maifon régnante des Princes Lorrains devint Sou- 
veraine de la Tofcane. Le fecond fils du Roi 
^'Efpagne fut trs(ttS!B£ré à Najtes. On 
Tcnouvellcr, dit le même écrivain, la médaille de 
Trajan , régna nf^aUi 9 lt% trénes donnit* 

Tdte fut KlRie id'nne gnem , ^dont an peut dire 

que TEmpereur , malgré fa pénétration , & les ex- 
jïériences dupaffé, n'entrevit pas toutes les fàcheu- 
As fuites. Une féflexîon fe préfente tout naturel- 
Icmenc à faire fur cette guerre fi défavantageufe i 
la Maifon d'Auciiciie. C'eil que les anciens alliés 
4e l'Ënperear ayent oavett^lës jtm fir le danger 
•où il étoit, & concouru cependant, par leur inac- • 
tien y au fyHéme de la France, fi oppofé à leurs in- - 
térto t %»More dire, aubien généndite FEnrq^ 
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CHAPITRE XIU. 

— — ^l^out reftoit pailiblc cntTc les Princes Chré- 
CHJUlLciens. La France écoic regardée comme l'arbiue 
des Puîflhnces , fous Tinfluence dtt Cardinal de 
Ficury. Ce Neilor gouveruoic en maître le Roi 
fon élevé. Louis XV ne s'écoit fouilraic à la 
tutelle d^tt Duc de Bourbon , que pour fe mettre 
fous celle de fon Précepteur. Ce Prince foible , 
infouciant, indolent & timide , fans aucun amour 
de la gloire, avec un âoignement invincible pour 
les affaires , étoit fait pour être gouverné par le 
jffemier qui s'empareroit de lui. Ceft ce que le 
Mentor de ce jeune Monarque avoit bientôt com* 
pris, & dont il fe prévalue pour jetter les fonde- 
mens de fa grandeur. Le grand afcendant que Fleu* 
ty avoit pris fur fon ropl pupille , à mefure qu'il 
en développoit le cœur & les qualités , lui perfua- 
. da que par le bénéfice du tems il pourrcHt parve- 
nir à tout. L'bypocrifie ^ la fourberie la plus ri* 
fléchie dévoie Être le principsd leiïort de fon clé* 
vation, 

* 

. Pour les grands talens , les vues étendues , la 

hardielTe & la conduite des entreprifes , 3^ pour 
k fermeté dans Tadminidration , Fleury n'ell pas 
i mettre en parallèle avec Richelieu & Mazarin. 
Eitiêffl^eftt économe i fcciet , paci^que , il ne 
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«anquoît pas de cette fouplefle , plus propre à fai-55ËËË! 
re un Courtifan qu'un Miniftie , mais qui dans un i:u.XUL . 
homme d'Etat , ne laiflEb pas de donner à fes ac- 
tions un certain air de myftère , qu'avec le tems 
I on prend pour un raûneaent de politique. Fieury 

n'étoit point dévoré de cette ambition qui ne s'oc- 
I cupe que du barbare plaifîr de troubler le repos 

de fes voiâns. La Tienne fe bornoit à goûter Ta-' 
r . witage. flatteur de dominer fur tous les Ordres dé 
^ TEtat à l'ombre de la fujettion, à la quelle il avoit 

V fçu accoutumer fon maître dès les premiers inftans 

jF que fon éducation lui avmt été confiée. Bien éloig* 

! né de cette timidité , qui fait qu'on s'eftime in* 

^ babile ou trop foible pour certaines places , il fe 

f. croyoit auféontraire toutes les qualités néceflairef 

^ pour eelles qu'il rempliffbit. On ne peut pas lut 

refufer celle d'avoir eu beaucoup de bonne volon- 
p té. Mais 9 il n'eil pas aifé de dire où^ & quand 

, il avoic pu faire une étude férieufe de la politique. 

I Peut-être qu'en dirigeant fon Diocèfe de Fréjus f 

I il s'étoit) à tout événement, fait, par comparai* 

t fon, un plan de Gouvernement. Peut-être aufli 

' que les Mémoires qu'on dit qu'il ramafibit çà & 

là dans les Provinces, furtout-fiir ^elques bran- 
ches de commerce, lui avoient donné une légère 
théorie, que, dans la fuite , pluiîeurs années de 
fi^our à la Cour, les réflexions, & Tefprit d'in* 
trigue qu'il poffêdoit éminemment , perfeéHonné« 
cent. Quoiqu'il en foit , l'Europe le vit avec éton* 

I neoi^ m^Atsx de Préceptorat au Miai&àre. 

* 

t 
I 
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"""^ L'adminiftration du Duc de Bourbon fous le 
eii.XllL femmes avoient tout crédit ^ fut courte & 

n'eut rlea dHméreiBmL Loin de remédiet an dé* 
fordres, il en avoit occafionné de nouveaux. Ce 
Prince n'eut d'autre mérite qœ de donner à In > 
France une Rdne pleine de irertu^ &defatreln 
fortune de quelques particuliers en mettant la fa- 
mine dans le Royaume. Le Duc dut à Fleury ^ 
fon exil , & celui de fii mattfelfe favorice, la Mm> 
quife de Prie. On remarqua dans la conduite de 
Louis XV, en cette drconfiince , une diffimubH 
tioii qui n'étoît point de fon âge, & qui annon* 
çoît dès-alors une ame foible & petite. 

L'éloigoement du Duc de Bourbon prètoit beau 
jai i Pambitiôn fonrde de Fleury. Les circon«i 
(lances étoicnt des plus favorables , aucun con- , 
entrent dans le Confeil ne pouvoit balancer fa fa^ 
Teur , ni même lutter contre les tortueux talens. 
Le premier Prince du fang n'avoic que vingt-trois 
ans; quoiqU'ayant reçu de la nature un efprit pé« ' 
ntoant, propre- i tout, il annonçoit déjà ce goftt . 
de la dévotion & de la retraite qu'il porta depuis 
à un & haut dégré. ^rès la mort de. fon pere 
' te cdk de fon époufe , il quitta le monde pouf 

fe confacrer entieremeut aux exercices de la pé- 1 
nkence, aux œuvres de charité & à l'étude de ! 
la Religion & de^ icieoces. En 1730, il prit un i 
appartement à T Abbaye Sainte Génevieve, & s'y 
fixa toulement en 1740. Ce Prince ne fortoit de 
cecrahe que pour fe tendre à fou Confeil, o^ 

pour 



! 

Digitized h)i Copgle 



9 



DE Louis XV. 

* 

pour aller vifiter des hôpitaux & des Eglifcs , ma- 
rier des filles , doter des Religieufes j procurer une cu^Xitik 
fîducacîon i des enSms ^ fmre apprendre des mé- 
tiers 9 fonder des collèges , répandre fes bienfaitis 
lîir les n^ffîons , fiii .les nouveaux écabliflèmens* 
Voilà les tmvres quî Templîrcnt tons les inftans • 
de la vie de ce Prince, jufqu'à £i mprc, atrivoc 
le 4 Février ijS^t. 

Entre ks Princes dn fang alors à la Conr , le 
plus à redouter pour Fleury , paroiffoit être le 
Comte de Charolois, Pripcç également renonuné 
& par rétendne de iês liunieres & par la féro^ 
cite de fes xnceurs. 

C'eft une tradition ^umftante, que te Ptinct^ 
dans fa jeunefle , goûtoît un plaîfir affreux & bar- 
bare à cuer un iiommei comme les-enfans à écra:* 
fer une. moucbe. Mais ^ quand il demandoit grâ- 
ce , le meurtre étoit toujours PefEet ou d'un mal- 
.heureux haiard , ou de la néceûité. Les Mémoi- 
les du teais xtqppottent (pi'un jour» en ki..e& a^ 

-cordant une pareille, le Roi lui dit : îa voilà i 
wis je V9US déclare^ eu uUm^ tcms ia ^Ofc 
W«> ului qui vous 4utra êfl toute fréiêi 

Parmi les autres Prrnees , aucun ne pouwit eau- 
fer de l'ombrage à Fleury. Le Comte de Clc;- 
mont, frère dit Comte de Charolois ^ étoit un per* 
fonnagc épais, lourd*, d'un cfprit borné, nci>\>c- 
cupapt que de fêtes, de plailirs & -déciles. 

. Le Prince, de Conti , plein d'efprit , aioNK 
We, brave y vif, jaloux de fon rang, prodigue à 
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l'excès y dtoît peu fait pour envier la fortune da 
t». BU» Pr^ceptenr du Roi. C'eft ce Prince, à qui, wk 
jour, foi} dcuyer vint rendre compte qu'il n'y avoît 
plus de fourrage pour fon écurie : Il fit venir fon 
Intendant, qui s'excufii fur ce qu'il n'y avoit plut 
d'argent chez le tréfotîer , & qu'il ne trouvoît plut 
de crédit chez le fournifl^ur; tous les autres le 
refufent auffi, ajouta-t-il, eicepté votre rôdifeur; 
Bb bien! dit le Prince, qu^on donne (Us poular» 
des à mes chevaux^ 

L'inventaire de ce Prince a été fort fîngulîer. 
On pari oit à fa mort de 800 tabatières & de 4000 
bagues» On raconte fur l'origine de la multitude 
'de ces bag^atelies, que le Prince de Conti avoit 
la fantaifie puérile de conftater chacune de fc«' 
conquêtes amoureufes par cette légère dépouille. 
Il fdloit que la femme honorée de fil couche lui 
donnait fa tabatière ou fon anneau qu'il payoit bien, 
ians doute, & fur le champ il étiquettoit cette ac* 
^fition du ndm de Tandenne propriétaire. 

£»e Prince de Conti a donne dans fa jeunelTc 
«tes preuves de la valeur & de fa capacité pour 
le conanandement des armées. Dans la guerre de 
1741 , il a commandé en Italie , forcé le psATage 
' .ides Alpefen 1744 & gagné la bataille de Coni, 
comme nous verrons par la fuite. Son averfion 
pour les gcncs de la Cour, fon peu d'égards pour 
les maîtreflbs de Louis XV, l'en ont éloigné de* 
puis , fc empêché d^ècre employé félon iès méri* 
t«8..Kn général, la franchif^ du caraftcre du Pria- 
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et <le Conti se fympatifoic point avec celui du P— g 
Monarque , qui fentoît la fupériorité de cette ame CB.Xnt 

force & énergique fur la denne. 

Le Goavèmement du Royaume attroit été trop 
lourd pour les Maréchaux de Villars C"") , d'Uxet^ 
• les & de Tallard. D'ailleurs^ le premier , quoique ' 
couVert dé gloire à la tète des armées ^ ne renoic 
^ue de mettre les pîede dans le Mîniftere , & ne 
dévoie être occuj^ié encore qu'à s'y maintenir, I^es 
deux autres n'avoient point affes de eoncifiance 
par leur mérité, pour afpirer à la première placé. 
Le Comte de Morville feiil, premier Secrétaire 
d'Eut , fils du Garde des fireanx, chargé du D4* 
partement le plus important & le plus difficile, 
(celui des affaires étrangères ) perfonnage de beau- 
coup d'efprity aimé de la nation , honoré 4es Piii£> 
lances, grand politique, honnête homme, enfin 
ayant pour lui le choix du Régent, donc il écoit 
ci'éatnrè, miroit pu caafer de l'inquiétude à l'an- 
dctt Evè^ de Fréjus, Ce rival s^écarta bien- 



(♦) Ce Maréchal , dédaré Cénéralîflîme des années 
Françoife, Ëfpasn^le & Plémontoife , fiait fa glorieuft 
carrière, en 1734» à 8a ans, aprfts avohr pris MSan. On 
doane A ce général un tmùèrt natnreUement fimfk- 
ron« On Iid a reprodié Savoir amaiTé des richeiTes im- 
mcnfes dans un mtîtkr où Ce ruinent les autres. Ce 
iut lui à qui un vivrier , menacé de la corde , répon- 
dit, fa*#ff m peniùit potnt un hommê f mi mit cênt miUm 

Ùvfêt M fêmia dm Gémérai. Et en efet it échappa au 

B % 

I . 
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S^^=-tôc de Inwméme; n^ayant pu faire conferver let 
Cik }illL fceaux à fou pcre , quMl fontenoit de fon mérite 
& de fon crédit, la difgrace de celui-ci lui cour- 
sa la tète y au point qu'il fit la folie de donner 
& démiffion ^ & moufnt peu après de chagrin C*'). 

Les autres Secrétaires d*Ecat étoient le Comte 
de MaurepaSy chargé de la marine; fon coufin le 
Comte de Saint Flcirentin, ayant le Clergé, & 
M. le Blanc à la tâte du Département de la guerre. 
. Le premier fe faifoit un jeu de fon Miniftere. 
.n ne lui coûtoit aucune peine. La marine étoit 
mbfolumcnt délabrée, & la laifîbit dans fon anéan- 
•tiflement. Engoiié des beaux efprits 9 bel dTprit . 
&i-mème, il avolt le feol^çoàt des bons mots*, 
des faillies , des qiiolibets , des calembours. Le 
tems étoit encore loin^ fiins doute, où le Comte 
de Maurepas dévoie repréfenteVi en petite leCardi» 
nal de Fleur y. 

• Quant au Comte de Saint Florentin ; les Mé- 

• moires fecrets pour fervir i l'hiftoire de Perle , tious 

le peignent comme iin petit homme rond, fans 
fafte, fans ambition, de peu de capacité, & que 
•y les plaiiîrs & le commerce des femmes occupoîent 
plus que les affaires. Bien loin de fonger à fup* 
planter le fiouveau Miniftri!, il s'eftimoit très he»> 
ttm que celui-ci , jugeant que le détail dont ce 
perfonnage étoit chargé, n'exigeoit pas unegraa* 
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de intelligence, le laiflat dans la place où il l'a-! 

I voit trouvé. Le Comte de Saint Florentin écoit ^ 

une machine aifi^ bien conflituée , quant aux ref* 
fons phyfîques y mais fins éoctgft^ fans concep* 
ùon , fans ame. 

Ponr le croifieme» k peine rentré dans le Mi*' 
jiifter e y hnmilié par Tezil & la prifon , il ëcoic bien 
loin de cabaler contre le Mentor du Roi. M. Iç 
Blabc f avant foo élévation , avmt été recheichà 
par la Chambre de Jnftice. Il fut déplacé au moisf 
de Juillet 1713, arrêté en Novembre & enfermé, 
à la Baftille. Son procès dura deux ans à peu 
^ \ ptès. Il fut élargi avec le Comte & le Cheva« 
lier de Bellc-lfle , & le Sr. Morcau de Scchelles, 
ies coaccufés. Quelques Mémoires du tems aifu* 
renC qu'il ie juftifia pleinement. Ce qui dût fer* 
mer la bouche à fes détradeurs & pour prouver in- 
' iriaciblementfoninnocenceattpublicycef&cfonré*' 
tablifiëment, en Juin 1716 , dans le Mlniftere qu'il 
^ occupoit y lors de fa difgrace. 

Toutes les voyes étoienc applanies à Télevatioii 
* de Fleury. Nul ôbftaclc qui pût arrêter la marche 

de fou ambition. Sa faveur au près de fon Ro- 
, yal élevé croiiToit même à vue d'cmL II fut pro» 
wA au Cardinalat fur la nomination du Roi; ce 
' ^ni, fui vaut la prétention fafhueufe de ces Prin-» 

ces de l'Ëglife , empertoit la néceffité de le £dre 
premier Miniftre, prenant rang fur tous les aa^ 
très obligés d'aller travailler chez luL 
Jj- compliment que la nouvelle Eminence fie 

E3 
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— à la j^eune Majefté» en recevant d'elle la Bate^ 

ce , eft celui d'un dclic Courtifan. 
. ^^Sîre, (difoic Fieury) la nouvelle dignité 
dont Je viens rendre hommage à M. V. , quelque 
grande qu'elle foie en elle-même, m*efl encore in- 
finiment plus précieufe, parce que je la tiens uni* 
qmnent de iâ nain 9 &« fi j'olè le dire , parce* 
qu'elle ne lui faic pas moins d'honneur qu'à moi- 
même. 

. Qu'il me fiût permis, Sifre* de publier aiw 

jouTd'hui ce que la bonté de votre cœur vous 
avoic in^irc en ma faveur , dans un tems où vous 
a'étieas pas encore le difpenikteur defs grâces. Non 
jeuleraent vous m'aviez deftiné votre nomination 
«tt Cardinalat^ fans que j'eufle jamais i»is la li- 
kené de vous .en parler, mais vous avez enco^ 
xe, (ans me le dire, demandé, avant le terme oi* 
dinaire^ que cette grâce me jfut accordée. 

J'avone , Sire , qu'il y. a peut-être quelque re* 
tour focret de compîaifance fur moi-même , en ap* 
prenant au p ublic cette marque d'attention de V. 
M. fi favorable pour moi : mais, ne ferois-je pas 
auffi avec raifon taxé d'ingratitude, fi je n'annou- 
çois pas à la France qu'il y a en vous un fond 
' de bonté, de fentiment, &, Je ne crains point 
de le dire , de reconnoiffance , qui doit faire la 
plus douce confolation de vos fujets. 
. Ia Majefté du tr6ne attire feulement le ref* 
peé^. Les grands talens des Princes attirent l'ad- 
miration ^ leur fuiiSuice inf|>iie la ciaince ; mais 
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C'eft la doQceut, la bontés l'homanicé qui les rcBd 
aaicrcs des cœurs. Ec, qu'eft-ce que les François <^»'^'*> 
ae font pas capables d'ofcr & de faire, de fouf- 
frir nème, quand ils le cioyent mmés de leois • 

naicres! 

Les nations, de l'Orient rendent à leur Sou- 
Yeriin un culte prefque cgal à celui de la Divi- 
nité. Parmi celles de TEurope, il y en a qui veu-*- 
lent gouverner leurs Rois : d'autres , quoique uès* 
«ftuchées à txpL&c très^fidelies , lesiiefpeâenteà^^ 
corc plus qu'elles ne les aiment. Mais le carac- 
tère propre des François, c'eft l'amour pour leur. ^ 
Roi, le defir de lui plaire, de le voir, d'en ap* 
prochcr & d'en être aiméis. 

Y. M. a reçu des marques de cet amour des 
* & plus tendre enfiince. Ils vous ont aimé^Sirei^ * 
avant que vous fuIHcz eu état deles aimer vous- 
jnême. 

Leur confiernotioD dans vos maladies a écfi 

égale à celle d'une famille qui eut tremblé pour 
celui qui en faifoit le foutien; & les marques de 
leur joye pour votre guérifon ont été portées à 
des excès qui ont prefque pafTc quelque fois les 
tçrmes de la modération. 

Avec quelles acclamations vos fidèles peuplet 
n'ont-ils pas reçu la déclaration ( * ) que Y. M. 



(^3 Immédiatement après Texil du Duc de Bourbon^ 
arrivé k ti Juin I7a6 , le Roi, à Tinltigation d6 {on 
Memér, avok déclaré à fts peuples q^'il alloit Aa»- 
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!a faite 4e vouloir prendre en main le gonvemeii 
Ornent de iRm Royaume? Et de quel heureux ave- 
Dir ne fe croyent-ils pas ea droit de fe flatter (piand 
ils Tpycnt fe dévelq)per de {dus en pins en V. 
M. les grandes qualités de fon augufte bifayeul 
que vous vous êtes propofé pour modèle? U» 
k^it à'^4at de iwftice, vne conception à la 
fttdterien n'échappe , un fecret impénétrable , une 
droiture de jugement^ un accès doux & facile^ 
Jamsia d'in^nKience» si jamafâ um mt^ ttn /M 
99$ de fâcheux (*) pour perfonne , un éloigne- 
ment du luxe en tout genre; mais ce qui eft in» 



• * 

fier de radmiçiiflnuioii de Ibn Rofanme. Ne préfimMuit 

pte de fbs fbrces , mais comptant fur la protedlion du^ 
Ciel; S. M. écrivit une lettre au Cardinal deNoailles» • 
où elle demandoit qu'il fut adreflîi à Dieu des priercf 
publiques» afin de lui obtenir les gncet dont elle avdif 
iNe&ia peôff le O m yc ta cia c m; de*lbs Etats; VArdie* 
v««ie de IMs fa liâta de fe eonaitiiier anx imntiott^ *^ 
4tt Roi ; it en ofdonnii dans toutes les £gli(^s. Tous 
les Kvéc^ues du Royaume fuivirent cet exemple dans 
kurs Dîocélbs , & ne manquèrent pas , en applaudiflant 
à ce mouvement d'une pidté louable, de célébrer la ik« 
gelTe prématuré dtt moderne |oas. Voyez Pt9 /Hv^ 
4e Lonii XV« 

Il ùm en eroire îeiCardînal. Sûrement que Louis 
XV avoit quitté , à i6 ans , ce penchant qu'il avoit 
démontré , à Tâge de 7 , de dire des vérités déûgréa« 
liles à ceux qui ripprochoient. Le trait (Uivant poniroh 
se pafllèr qu^ pour une mdveté de l*enfknce , fi dans 

I» lldce^ on aMc liGonntt qull tSQolt de f qn caradeis» 
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Animent au delTus 'de tout, un attachement inva- —— 
riâble à la Religion & ua refpeâ pour nos Saints eu. 2^ 
Mjrfteres , qu'aucwie diibra(fdoiiëcTaiigere , lesmaiw 
vais exemples ne peuvent interrompre. 

Voilà 9 Sire 9 ce qu'on admire ééja en V/^Mr 
.& qui fonde b Jufte efpérance que vos («jeta oiic 
4c vous voir un jour égaler uos pins grands Rois. 

lUen b'eft plus dangereux ai pln9 difficile à 
fi)utettîr jqu^une grande attente ; mais j'oie affiifer 
qu*il ne tiendra qu'à V. M» de ne point ciomper . 
la notre; 

Puîffiee-Tous Sire, la rempKr dana tpute Vé* 
rendue que le demandent nos befoins 1 P]ailfion&* 
nous avcli la eonfolatira de vokrretraéer aro^ 
tre perfonne fiiçrée la figefl^ du Roi , votre bb» 
iayeul ; dans l'art jdu gouverneiaeAt,. coûte la bon- 
té du Dauphin , votre gfundrpeie^ & la fiéxé de 
jvotre augufte pere ! Ce fera , Sire y la réeompenfe 
la plus touchante pour moi | que j.e puiife jamais 
feeevoir 4e mèiu lefpeâueux , 9c a^il mteSL permis * • 

parier ainii^ de mon tembç attachement pour 
votre Majcfté.**^' 

/ NouskiflbaaàiMaJedbemi^etojQNieprali-^ 
le & fiatteufe haraQg:ueles réflexions qu'elle jiiérite» 



On prcTeiuoit au j€une Rcu M. de CoUlin » Cvéque* 
de Metz , d*unfc figure peu levenante. Le voyant, il 
s*<ceia devant lui : mm IH$m t §mUt ^ Uté l cette 
Ims te Ârélttt it la 'Ieçon lirî-méme au Monarque; ilib^ 

retourne & s'en va en diliint , avec une liberté non. 
moins i^andc : yêUà un fetît kit» msl a^^U t 



io6 Les FA'rrzs 

CHAPITRE XIV, 

SESsI^leary jouiflbit de tout le crtiit qoe lui dos* 
mi.XIV.noit la foibleflc, rinfouciance, l'inexpérience da 
^jeune Roi. On peoc bien dire qu*ii tenoit ie Mo- 
mrqœ en lilleret. Dans Pftme de Loois XV lie 
Vétoit pas encore développé le germe des paf- 
fions , qui , fomentées par des Courtifans pervera^ 
'portèrent dans la fnite ie ravage daiis fou cceur 
-& le défordre dans le Royaume. Confiant jus- 
qu'alors à fa tendrefle pour fon aiigufte compagne^ 
-ce Prinee-ayoît écarté loin de M les fédnéteHn 
-infâmes qui avoient eflayé de Ten décourncr. Lorf- 
'.qu'on cherdioic à fixer avec adreiTe fes regarda 
inr quelque objet entbanteor , il répondett ffol* 

dément : je trouve la Reine encore plus belle. 

'* Louis XV étoît encore dans l'âge innocent Se 

iûmable* Il cottparoit la Princeflfe £i femme à h 

Reine Blanche, mère de Saint L^uis. • 
*. Dieu avoic déjà béni cette ailisnce^ar la naif- 
-fimce de trois PriaceflTes ; maia le trône étoic &h * 
core fans héritier, & la nation paroiflbit ne goû»» 
ter qu'à demi les doticeurs d'une paix que la per« 
ite d*tone' feule tète pouvoir lui ravir. lies mo* 
mens de la providence n'ctoîent pas encore arri- 
vés : le Roi^ la Reine ks aitendoicnt avec con-i 
£ance^ & les fc^citoi^eot par^l^iffs f^mi^ & 
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ïeuTs bonnes œuvres. Le 8 Décembre lyiS^TEÊÊS 
jour de la Conception de la Sainte Vierge, tou&ca.^v; 
deux, lui oi&hent d'w» minim fpédale leurs 
vœux & ceux des peuples ; & dans la ferveur 
d'une communion (^) ils k conjurèrent de pout«> 
Voit à la tranquillité d'nne nation qui h recon»* 
noîc pour Patrone, en lui obtenant du Ciel un 
Prince qui put la gouverner un jour. Ils ne s'en 
thirentpas là^ car an bout de.iieuf mois , la* Ré»* 
ne mit au monde le feu Dauphin. Cette pieufe 
Princefie ne doiitaat plus qu'elle ne fut redevable à 
la Sainte Vierge du bienfait de fa naiflance , lui en 
témoigna fa reconnoilTance tons les jours de fa vie. 
Rien ne fauroit ;^rocher de la joye que sefleft* . 
tit Louis XV du bonheur d'èœ peré. . > 

Le Prince fut ondoyé par le Cardinal de Ro- • • 
han, grand Aûmonier de France. li.eil d'ufage \ * 
de bapdifo ainfi les ènfans de France fuis les €6* - 
rémonies accoutumées , qu'on fupplée lorfqu'ils 
font en 4ge d'en compxendsc la figntficaûon > & 
de ratifie^enx-m6nes Jes eiq;agemens que leur 
pofe la qualîtjé de Chrétiens, * 

Louis XV , qui n'avait pas oublié.le» foins que 
h DucheK de Tentadour avuit pris de- foft en- 
fance, voulut qu'elle les continuât à fes enfans. 
Elle étfàt chargée des petites Piinceflès ; on lui 
ismit «KQfe le Iteuphin. 

O ^ ttéine eUe-méine fit part à plulieûrs perfbn- 
siet de Ift convendon quelle «voit faite avec le àoif 
^ communier à cette intemion* . • * • 

£ 6 
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g— lis Dncheflfe de Ventadout écoic, oa se<pMt ! 

. i«UUV*pas plus propre à remplir fa deftination. Elleavoit 

aimé paffionnémenc le Moaai^e : fes foius av oieae | 
'*été ctn d'vne inere ^eodce ; plotte que d'une 
étrangère arobicieuiè. Elle avoit beaucoup de dou* 
ceur & de rclévadon en même tems. 

Un jour où Louis XV > foupant en public, pa^ 
roiflbic regarder avec trop de complaifance des 
gtiaodolca d'oc neuves, la Duchcflè lui reproclvi ^ 
mie aiteiiatioii fi exicefiKe; Sirê^ ki .dîMtUe; 

If ne doit y avMr rien de Hau eu ce genre pour , 

Une autre foti^ qu^n fooast, fini jeune pupil* 

le avoit laiflc tomber un Louis & le ramaflbit; 
elle rempèeba , «i lui lemo&ci&ac que cet or , 
we fois échappé 4e fes oahit, ae devoit jdus 

lui appartenir. 

' Acouces les qualités do Te^ri^ & du cœur 4 la 
Buchefife de Vensadour joignoft une piétérXotida» 
telle qu'on peut la defirer dans une perfonne char- 
gée d'élever les enfims des Rois.. N^ous ne pou^ ^ 
wns nous empêcher de eitep iin:.tnii«h8oalioiKW 1 
rable à fa mémoire. " V • 

• Ss t74i oà la difttte étoic ewème.^dans 1»: 
plupart des Pnmncetv elle.fic cUfif ibuer m pwK ^ 
•vies , tant de Verfailles que de fes terres , fon re- * . 
venu, & quatre-vingt mille francs au«4elà. Son 
intendant Iwi ayant teptéfenté que fil .charité paf-- 
foit les règles de lu ^îriidence, elle lui 5t cette, 
répimie ; JDoniions toujours ^ . cpp^u^uois. 
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taiit qu'il lêni néeelfittîe pcw «e Iaifièr.peifoii«* — 

^ ne en danger de périr de befoin. Nous ne man«cn«Xiy» 
qoeroQS jamais ni moi m ma^ famille t dans Té* 
tao où le foi», il ne ni*eft, pfts Wen difficilCf 
^ & ce n'eil pas un grand mérice po^r jnoi de 
^ me confiei à la Providence*!' 

IiC Roi avoic dë^a d<^pèclié ^ers fon bean^per 
re , Staniflas , pour lui faire parc de l'heureufc 
naifiànce d'un Daiqphin.^ X^a Capicak & les Pxo* 
vîncca ett fiiitnc auffi-oftt i|i^)ijiiées; & des cou* 
riers extraordinaires la portèrent aux Ambafladewt 
dw les Cours écraogerçs. Louis XV écoic chéri 
de fes peuple^, & te^^aâi^ de. tons fes.voîfins, 
La joye qu'il goùtoit de la nai0ance d'un fils fut 
également celle de louce la .France & de TEu^ 
' mpa entière. II fut «oiE-idt complimenté par let 
Princes du fang, les Ambafladeurs & les différents 
Covs .de VSutf an %ms^ ïl ne^diffîmiila point 
que 9 depuis fon avÀicmenc à la Courom^, ja* 
mais en ne lui avoic fait coispUmeAt qui lui fuc 
fi agréable. 

• On Bendtt.paMost èDîen de-^blemnelles aétioa» 

de grâces. Le Roi aifiila au Tâ Dcum qui fut 
<ham;é dana l'Eglilè-de F^iiji. La Ç^itak doiw 
na leafèttii les plus briUaçtes, Sc fnt imicëe pac 
toutes les villes du Roya\xme. Mais le Roi fa« 
chant combien ces MUNureils de magnificence font 
> peu propres à confoler le malhenreux qui eft dant ' 
la fouffrance^ répandit d'abondantes aumônes^ 
& fit élargir' gra^ imobre de prifçoaiQ^^ dont 
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I ■ il acqutttt les detœs. A Teicemple do Privée » 

nLXIV.pluficurs Corps, qui n*avoicnt pas difpofé des fom- 
ines qu'ils deflinoienc aux réjouiflauces , les em» 
ployèrent à k délivrance des prifonniers. X2'eft 
tînfî, dit l'auteur de la vie du Dauphin, que la 
bienfaifaiice fembloU préparer les voyes à cec enfant 
de bénédi^on , te con&crer en quelque force les 
|mmiers inftans de fa vie (*). 

* En méxioire de cec heureux événement, on fit 
firappemne médaille, fur laqnalle font t«préfa> 
tés le Roi & la Reine. La légende porte : Lud. 
XVy Rm Cbriftsa9sf. Maria /r. & I^av. Regi^ 
na. Uuls XV , Rûi trèi Chriàhm : MarU , RH* 
rte dô Frnncô & de Nrtvarre. Le revers de la 
médaille repréfente la %imt ai&fe fur un globe , te*, 
fiant le Dauphin entre -fes bras. Le légende p<tf- 
it : Vota orbis. Les veux de Vunhers. L*exergue : 
KataUs De^kini lY Sepie^h^is MDCCXXIX.' 
Naijfanee 4h Dauphin^ U 4 Sfptemhr$ 1 729. 

• Les Orateurs & les Poètes célcbrercnc à Ten- 
yi, le bonheur de la nation; & fe faifaiit les in» 
ferprêtes de fes vaux , plûtte que des indina* 
tions de Tenfant que rien ne pouvoir encore ma* 
nifefter, chacun d'eux -offroit eacwe par avance,- 
comme fon porttaitV celui au quel il lui poroifi» 
foie beau qu'il reifemblàu Ou eue pu les appel* 



Voyez la du Dauf>bin , fêrt d§ Lêuis XVI , 
ériti fiw têt mémêint Jir Cmvt , préfi^tée SU Roi & 

i la ftndUe Royale pair rAbM ftoym^ ^ 
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liîr ilofs dès flatteurs ; mais réveoettcnt a fait d'eux — 

ides prophètes (*); & toutes les vertus qu'ils ont- *' * 
préfagccs dams le Dauphia : ce Prince les a depuis 
^delemenc retracées dans Ta conduite. 

La Reine avoit déjà fait acquitter un vœu qui 
avoit eu pour objet Ton heureufe délivrance; te 
dés que fon état le lui airoit permis,' elle était 
venue rendre à Dieu fes a^ftions de grâces dans 
l'Ëglife de, Paris. Sa reconnoiifiince cependant ae * 
lut pat encore fatisfaite; Se peu de tems après, 
elle fit un voyage de dévotion à Notre-Dame de 
Chartres pour xonfacrer d'une manière fpéciale à 
la Sainte Vierge le jeune Prince, qu'elle regar* 
doit toujours comme, un bienfait de fa protection. 
Ces aéles extérieurs . de Religion n'âjoient poiitt 
dans la Princeflë des repréfemattons & de pures - 
cérémonies. De ferventes prières , de faintes 
communions , & d'aboadau&es aumônes les accom-» 
pagnoient toofonrs, eafailbient tout le prfx/Et 
c'eft ainfi qu'une grande Reine donnoit aux Da- 
mes Cbxédennes Texen^ dè cette piété fimpl^ 
& fincère trop peu ctmnue de nos jours , quoique 
Il propre à attirer fur une famille les grâces & 
les bénédiélions du Ciel. : 
' Le Roi^ la Rèfne, goûtoient pleinement la 
douce confolation de voir un héritier au trône. 
Heureux, ii la naiffimce du Dauphin eutrei&rié 

**' <*>T6!rez le recnett Ow piè ce s q^pnuremàlailid!^ 

Ance du Dauphin, -^voVtivV^r \. . « 

• • • • 

1 
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T?— 'de i^tta'eii fim les liens d'un fi chafte hymen! 

CH.3HV. mais , hélas! dès ce tems, d'abominables Séjaus, 
donc les Coins aboodenc fans ceffe^ cherchoicnc 
i corTmm>re le ceeni dn Mon^qoe^ à égarerai» 
droiture, & ce qai imprima une tache ineffaçable 
fur la. mémoire du C;krdinal de Fleury , c'eft qu'il 
Stt le premier à céder à lenr inpnlfion» 

La Reine pofl^^doit en entier le cœur dn R.oi : 
mais enûn le Monarque pouvoit s'en dégoûter ^ 
Ja mnlcitude d'enfims qu'elle lui avoit doMiéiy der 
▼oit même accélérer ce moment fatal; & quelle 
xévelution à aaindre en pareille ci r confiance! le 
wnA moyen d^n prévenir les faites ^ écoic de l'opé- 
rer foi-même ; de mettre dans la couche de Sa 
Majefté une Syrène donc on fut fur; qui, fads^ 
Sum ds dépoftemMK des plaifirs^ latflit odui de 
la politique & des affaires à fon Eminencc. On 
fie comprendre eelaà la Bjelne^ q;ui l'infinua au 
Cardinal, & l'on ouf^t en confi^aencenne ttà» 
me où fe feroit pris Salomon loi même. D'une 
part , on gagne le Ceafefieur. de la JB.etse C^) : 
cet imbéciUe Béat fit pîeufemenc encendre-àS. M» 
qu'ayant rempli les devoirs de fon état en don* 
nant up héritier au trône , & digs Princeifes poiut 
tft Fédi^ation, èlle feroit une chefe agréa* 
Me à Dieu en exerçant déformais la plus excel- 
lente des vertus y la chafteté^ en fefevrantde tems 
>^ en t^ des vdtniçés chameltes ^ toujouu trop 



C*; Voyez yii privée de I^uis XV; 
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propiei i courber. l'ame vers la terre | tu lieu de 
rélever au Ciel, nôtre véritable patrie. ctt.XîV^ 

. Sans doute , fî MarU eue eu pour les plailirs 
ifn attrait. bàçn vif ^ ces Caiifeils n'euiTent pas: 
produit un grand effet ; mais le peu de tempéra^ 
laent qu'elle avait, dtoit éteint par la dévotion. . 
. Un jçur que Louis XV ^. la tète chaude de vin^ 
& conféquemment mal difpofé Tamour , s'étoia 
cependant introduit dans le lit de la Reine, elle **• 
Sp livi» trop indifcrétement à fon .dégoût & re^ 
pouffa Tes embraflto^ avec une répugnance a&: 
fligeante pour ramour-proprc du Monarque. Il ju- 
ta qu'il ne recevroit pas deux fois un pareil a& . 
î^ùotj & tint parole. 

Alors les corrupteurs curent beau jeu; il ne 
leur refta plus qu'à vaincre fa pudeur allarmée. 
4*un diangement au quel il u'étoit pdnt habitué^ 
augmentée encore par une tiinidité ^ui faifoit TeC* 
fençe de fou caractère. . 
' La Comteffe de Mailly , Dame d» Palaia de U 
Reine, fut jugée la plus convenable pQur-ce rô-» 
k. Elle étoit à peu près comme veuve , fana 
enfknsy pleine de probité & dénuée d'ambition;^ 
d'ailleurs amie de la Comtefle de Touloufe, in-» 
capable d'abufer de fa place & de donner le rnoin^ 
dre ombrage au Cardinal, ou {dutôt à & mal- 
trèfle (f ) : en outre très aimante, très careflairte 



C) fhury avoit pour mattreflb , U PrinceOè de Sa* 
voyc-CvigjQan : c*e(t-à*dirc eu <!tuit gouverné» dâpofbir 
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y^^* & pouTTue da manège iiéceiTaiie pour «pprivoi* 

€a*MV. fi^x le moderne Hippolythc. 

Madame de Mailly n'écoit ni jeune, ni belle, 
ni même jolie. Agée de psès de trente-cinq ans y* 
^e n'avoit de remarquable dans le vifage que 
deux grands yeux noirs , aflez bien fendus , très- 
irifs , d'un regard naturellement dur , mais qui adou« 
ci pour le Monarque , ne confervoît que cette har*- 
dieiïe, indice du tempérament, aiguillon pour pro» 
Toquer un noTice aux combats amoureux. Le> 
fbn de fa voix dure ne fàifoit que confirmer cet^' 
te annonce , que complettoit encore fa démarche 
délibérée & lafcive. Un tel extérieur « dans la cir?' 
confiance , étoit infiniment préférable à la gorge 
la plus appécidante , aux bras les mieux arrondis, ' ^ i 
à la noblefle, aux gracea^ à tous les attraits da 
cent beautés de la Cour. Elle les furpalIRHt ei» 
outre par un talent qui fupplée à bien des char-» 
mes , par l'art délicat de la toilette qu'elle poffé^^ 
doit au fuprème degré , par un goût exquis que 
fes rivales tâchoient en vain d'imiter. Enfin la na-» 
ture l'avoit amplement dédommagée de ce qu-elU ! 
lui avoit refufé du cAté de la figure , par les qûa^ 
lités de l'efprit & du cœur. Elle étoit amufan- 
té» enjouée, d'une humeur égale, amie fûre, gé* j 

dsns fon feia les fecrets de rEtsc , nt lUddoit rienqut 
par tts Confeils. Cette fiçnmie tvôic 45 ans ; Fleory 
étoit prcfque nonagénaire. Sûrement que fes plaiiliir 
du Nedur de la France dévoilai fe réduire à des rd« 
miaiTwences* 
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DE Louis XV. us 

■irfrcufc, compatifiantc & cheichant à rendre fer- — 
vice. Malheureufement jufques dans fon éléva-*^* 
tîon , elle fut obligée d'employer des voyes în- 
• dircdes , ne le pouvant faire par elle-même, fans 
t'expofer à perdre fa faveur ^ raffedion des per« 
fonnes atiguftes i qui elle la devoit , & furcout 
l'appui du Cardinal de Fleury , qui ne Tavoit pré- 
férés qu'à la charge d'un rôle purement pafiif. 
. Quand on eut arrangé les conventions , le pre- 
mier Minillre chargea le Duc de Richelieu de 
propofer au Roi Madame de Mailly. Ce Cour* 
tifan fin & féduifant s'étoit infinué dans les bon^ 
lies grâces de S. M. & avoit fa confiance. Le 
Cardinal ne douta pas qu'en faifant changer d'ob- 
jet i fes talens , on ne peut l'employer avec au* 
tant de fuccès dans une négociation galante , que 
dans une négociation politique. En effet , ufant 
de la familiarité que lui donnoit Louis XV , foii 
fiivori le mit adroitement fur le compte de la 
. Reine ) fur le vuide qu'elle laiflbit dans fon coeurl 
n le fit convenir de la néceffité de remplacer cet- 
te paflîon par une autre; il lui repréfenta Tamour 
£ comme. la confolation de tous les hommes, & 

principalement des grands Princes , obligés de 
charmer les foucis du trône. II détermina de la 
Ibrte le Roi à une entrevue avec Madame de MaiU 
• 1y ? & malgré l'ardeur que dcvoît lui donner fon 

ige, malgré la fougue de fon tempérament, mak 
{té la longue privation où il avoit vécu députa & 
rupture i elle fut firfruaueufc. La timidité avoit 
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S glacé les feus de Lcmis , an point q«e la coift» 

^•tefle défefp^rée fe plaignit du peu d'impreffio» 
' .qu'elle avoit faite. On eut peine à la détermi-i 
MT à m i^ceoà cèce-à-cète : On la prévint qu'U 
. fijloit oublier le Monarque pour ne s'occuper que 
de l'homme. La docilité du Roi à revenir à el* 
-le Tencoufagea merveîUeiifenleiK ; perfuadée poi; 
cette démarche qu'il n'étoit queftion que d'aflail- 
lir pour trjompher , après Iqs agaceries prélimi* 
Baires , elle fe permit les moyens extrêmes def 
courtifannes les plus dévergondées. Ses atcouche- 
. mens furent un talisman û heureux, que l'aman^ 
reprenant à Tinilant fes droiu, fe livra à des enw 
portemens d'auunt plus violens qu'il avoit été 
plus contraint. 

Quand cette fcene fut finie y Madame de Malt» 
ly enchantée, fortit dans le défordre amoureux 
QÙ elle étoit encore^ & ià préfenunt i fes infli- 
gatenrs , curieux d'apprendre ce qui s'écoit paffé^ 
ellQ ne leur dit chofe autre, linon : Foycz de gra^ 
^ , C0mmê u paillard ni* a accommodée (J'^ I 

Le premier pas fait, le Roi ne fentit plus rien 

qui l'inquiétât, il fc livra fans remords à ce dou- 
ble adultère, ependant le» rendez-vous fe don* 
nerent encore quelque tems en fecret, mais il 
coua bientôt cette gêne, & ne fit nul myftere de 
jb conquête. Les couitifans s'en entretinrent ; la 



(^) Voyez encore Fr# frtvêê de Lotib ZV ^dont 
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Reine môme en fut informée, & an lieu d'cfla- — * 
yer fur foa époux Tafcendatit qu'elle avoic cou-rii.XlV. 
|oors eu pout le lappellér «u lit nuptial ; <âl6 fe 
contenta d'en gcmif aux pieds des autels. 

Le Comte de Mailly , qui fe foucioit peu de ^ 
Iêl femme avant, s'avifa de trouver mauvaife cet* 
te iofidélité. Pour réponfe , il reçut défenfe d'a- 
Voir avec elle aucun cemmerce matrimonial. Le 

4 

Bibrquis de Nèfle, pere de la favorite, d\ine des 

plus illuftres maifons du Royaume , voulut aufE 
en critiquer la conduite. Oo jugea que ce n'é> 
toit qu'une tournure pour demander de l'argent ^ 
dont il avoit gr;ind befoin^ vu le dérangement de 
tu affaires , & on lui en prodigua pour lui fer« 
mer la bouche. 

Le perfonnag;e le plus embarraHe à jouer fon 
•î61e dans le début des amours du Roi , ce fut le 
Cardinal de Fleury. Afin d'en imporer à la na« 
tion, fauteur indire<^ des déréglemens de fon au- 
f ufte pupille y il ponifa l'hypocrifie jufqu'i ofer 
lui faire des remomrances. Je vous ai abandom^ 
mi ht conduite de mon Royaume^ répondit aigre^ 
ment S. M. ^ feffeté ^ué v^ut me laiffsriz mai» 
fr& de la mienne. Mots qui, malgré leur fëché» 
iieflc, le comblèrent. Ses émiiTaircs, en le dif- 
•culpant, divulguèrent dan» W cercles la réponfe 
du Roi." 

On ne fauroît concevoir combien les ParifieUB 
len furent fcandaUfés. Lès peufAes , en gàiéral^ 
& les Fraagots fiirtout y aiment à changer de fitmi^ 
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fÊfffm tioQ , dans refpérance d'éoi nieux. On »*étoK 

^XIV. flaué qu'une maicrciTe opéreroic quelque révolu- 
tioa : s'appercevant que celle-ci ne fervoic qo'i 
ralfennir Pautoficé du premier Miniftre , ceux qui 
arvment applaudi à la pafEon du Roi , ne la re- 
gardèrent plus d'un même œiL On la fie paflbr 
aux jreux do public pour un commérce horrible^ 
qui ne manquer oie pas d'attirer le courroux du 
Ciel fur le JEloyaume. On fit des vers fiityriques ^ 
on chanta des chanlbns licencieufes , où Ton mal- 
traicoic également l'amante & l'amant. 

Ce qui excufe le perfonnage fingulier de la pra» 
miere, au quel elle n'étoit pas fiiite, qu'elle 
joBoit, fans doute , pour la première fois, c'eft 
quMl lui étoit infpiré par fon cœur; c'efk qu'elle 
fut toujours plus attachée à la perfonne qu'au 
diadème ; c'efl qu'elle aimoit véritablement IjOuIs 
XV; c'eft qu'elle ne demanda ^unais aucune grap 
ce, ni pour elle , ni pour fes parens ; c'eft qu'elle ne 
fut en rien à charge à l'Etat ; c'eil qu'elle foiiit 
de la Cour auffi pawrre qu'elle y étoit encrée ; 
c*eft qu'à l'exemple de Madame de La Valliere, 
après ce Royal amant, elle n'en vit d'autre di- 
gne d'elle que Dieu ; c'eft enfin 9 qu'elle expiai 
dans les larmes & les macérations jufqu'i ia mort, 
le fcandale qu'elle ayoit donné , le feul crime ^ 
toujours grand dans la fociété, d'avoir fouillé la 
couche nuptiale. 

Hélas 1 Long-tems avant, au comble de fa fatis- 
fiitâion, ellç ne tarda pas à trouyer fa punition 
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dans fa pafïïon même. Elle fe répcntît plus d'u- 
ne fois d'avoir 6té au Roi un frein falutaire : ce> 
Prince qui l*eftimoit plus qu'il ne Taimoit y n*é* 
cane contenu par aucune pudeur , donna Teiïor à 
tous fes defirs : Tincefte ne Teffraya pat. . 

La favorite avoit pour fceùr , Madame de Vin- 
timille, mariée depuis peu. Celle-ci, grande auf- 
fi f n'avcHt pat defius fon ainée, du côté des 9th 
traits, que Wclat de la jeuneffe; mais elle avoit 
encore plus d'efprit, & ne tarda pas à le faire 
fervir à fon projet de fupplancer Madame de Mail-* 
ly, & de captiver le Monarque. Tous ceux qui 
la connoilToient , redoutèrent bientôt fon pouvoir. 
EUe étoic alciere^ entreprenante » envieufe, vhidi. 
cative, aimant i gouverner & à fe faire craindre, 
ayant peu d'amis, peu propre à en acquérir, ne 
peyfant qu'à Tes intérêts» n'ayant d'antre but que 
de tirer parti de la foibleflfe de fon efclave; •& 
certes elle auroit réuifi, fi la mort ne l'eut, pat 
arrêtée an commencement de tà carrière. EUe pé- 
rit en couches, non fans foupçon de poifon. Sa 
perte caufa pendant quelques jours des larmes au 
Roi. Sa foeur qu'il avoi^toujours confervée, corn- 
me pour fervir d'entremetteufe à leur commer- 
ce, encore fecret, y mêla les Hennés, & n'en 
reg;retta pas moins fa rivale. Celle*ci lai& ua. 
fih, aujourd'hui Comte du Luc , la vive image 
de S. M. qu'elle a toujours tendrement aimé, & 
-appelU ii la Cour dmi^Louitf pour perp6- 
uer la mémoire de l'aBecdetc. 
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■S!!!! Heureufement la fenlibilité de Louis XV daos 
• XJW; cet âge où elle eil fi extrême , écoit déjà ^moaifée, 
déjà nulle. Le Roi n'éprouvoit que cette fen- 
facion de douleur paflagere que nous caufe la MorC 
de nos feinJ^lables, par le rétcmr ftcret que noue 
faîfons de nous-mêmes dont elle nous rappelle le 
*fatal deftin. lies plaifixs fufpendus leprireoc bien- 
t6t leur cours; la chaflb, les voyages ccmtimiek 
dont le Monarque avoit toujours bcfoin pour fc 
fecouer j & plus néceiTaires dans la circonftance^ 
firent oublier Madame de Vinthaille. La premiè- 
re favorite reprit fes droits -, clic l'acconipagnoit 
paicouc; Mademoifcile de Cbarolois & la Corn- 
te£fe de Touloufe la fecondoient. 

La première, fille de Madame la Grande Du- 
cheiTe, & four de Monâeur JLe Duc, fcmbloit 
laite, dès fa jeuneifc , pour les plaifîrs par fa beatf- 
te & fes grâces ; elle étoit douée d'une laifibili- 
té eaarème.qui la tournoit toute entière du côté 
de l'àmour : elle avoît eu tme foule d'snnans & fak 
des enfans prefque tous les ans , fans beaucoup 
. {dus de myftere qu'une fille d'Opéra ; cependauc 
. fMNir • la forme , on la Mfoit malade pendant les 
lîx fcmaincs , & toute la Cour , d'accord là def- 
liis 9 envogroit lavoir de Ces nouvelles. 
. Une fois elle avoit on'Suiflë peu ftilé à <St 
manège; fans y faire tant de façons , il repon- 
■4it à ceux qm venoient : La Pmaffc fc por^ 
u aup'-him [on ifst h fifM 9 Vcnfam 
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ÎM^ ùedîB de cette Princeflè ne fe f ènoicnt — 
pas davantage. Mite, de Sens avoit en titie M.c&Xnr« 

de Màxilevrier-LaugeroQ , ^ MUe. de Clermout 
JVl de Meka. 

Madenoifelle de Chsrolois paffoit potir s'toê 
mariée en fecret à un Seigneur du premier rang, . 
^ M. le Prince de Dombes ) mais donc par cecce 
étiquette, à la quelle font fiilsordennés fi împériea- 
fement les perfonnagcs les plus auguiles , elle n'a-^ 
voit encore pu obtenir d'<en £ûre hautement foa 

Cette Princcfîe étoît întimement li^e avec Ma- 
dame la Comteffe de Touloufe ^ dont le mariage 
dédaré autprilmt à teeonnoître le fien , à le - to- 
lérer au moins, fi la politique s'oppofoic trop k 
jk publicité par les fuites qu'il pouvioitavoic* La 
prenrîeie éfiolt gahmte^c l'autre 4évote; fwîeni» 
moîc le tumulte, l'éclat & les fctes bruyantes, êc 
l'autre la campagne , la refaite & les platfirs trân- 
q\iilles. L'intérêt qui forme & entietieiit tant d'u* ^ 
nions , excicoit Mlle, de Charolois à conferver 
l'amitié de la Comte£fe, puiiqu'eUe la mettoic & 
portée d'obcenk pour elle 9c les Créacuies toute» 
les grâces qu'elle demandoic au Roi. 

C'étoit ces deux Dames qui ayoient Imaginé 
ces foupers divins qu'on* faifbit dans dès réduit! 
délicieux , accefliblcs aux feuls conlidens , ^ dé» 
fignés par cette raifon fons le nom de pain cp^ 
fariâmens. Louis XV en fit pratiquer dans Tes 
difféiens palais. Sans être abfoluQm^%trés dea 

F 
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<f^? appartemens de répréfentatîon , il n'y avoît cepcn- 
çë»)UVf dant de £omxmuiicadon que ce qu'il en falloic né» 
ceffidrement pour le ièrvice. Une porte fecretie 
pratiquée dans la chambre à coucher de S. M, 
iui donnoic la facilité <ie s'y rendre en fecret ^ 
£faaad elle le jugedt à propos, avec les convives 
défignés. Les artiftes y avoient épuifé leur art 
pour k cosnoiodité des diftributions , rëlégance 
-des ameublemens , les recherches les plus fines du 
luxe & de la galanterie. On en trouve une des- 
cription allégorique dans les Jneedous de Perfe f 
«ttribiiées âo Duc de Nivemeis. 

" C'étoit , ( dit Thiftorien ) un petit temple où 
l^on célébroic fréquemment des fèces noAuines e» 
riioiiBeuT de Bacchus & de Tenus. Le Sopbi 
eu étoit grand prêtre , Retima la grande-prêtrel^ 
le refte de la troupe fiicré» étoit cmpofé de 
femmes aimable & dè -courtifans ghlans , dignes 
d'être initiés à ces myfteres. Là , par quantité de 
iibatioDS.les pius.exquifes, & par différentes hyn^ 
«es i la gloire de Bacehns , m tftchoir de fe le 
rendre favorable au près de la Déefle de Cythe- 
le , àlaquAile» eniuite 011 £ûfoit , de tems en 
de précteufes offirasdes. Les libations fe faifolent 
avec les vins les plus rares. Les mets les plus 
rechmbés étoient les viétimes. Souvent même ^ 
& c'étoit aux jours les plus folemnels^ ces mets 
étoient préparés par les mains du grand-prétre. 
CoMS ét^jt L' ordonnauur de ceii fêtes ; Momue 
y préfideil : il ft'étoit permis à àuam efclave 
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fex troubler ces auguftes cérénomies'» ni d'encrer ^^^^5 

CIL Xi V 

d^BS ristâri^T . du temple ^o'au moment qve les 

prêtres & les prêtrefles , comblés enfin des faveurs 
divines , tomboie^ dans nne extaie j donc la plé^ 
nitudft prouvait la grandeur de lear zélé & im« 
nonçoit la préfence des Dieux, & Ton fcrmoit 
ks portes du teo^le^ • . • . Il y avoit certain? 
}ours de Pansée qui n'écoieat eonfacrés qu'au Dieu 
Bacchus , & dont les honneurs fe faifoient pareil* 
kment par Cornus. Ces jours qu'on peut appel- 
1er les fetitis féfes\ écoiéht ceux où le grand-pift- 
tre admettoit dans le temple Sévagi , fai/né , Zé" 
ii^c & quelques autresyaux yeux des quels, com*^ 
me profanes , on ne câébrbit que les petits myv 
ftcres. En effet, loin de mériter d'être du nonw 
bre fortuné à qui lés fondions importantes & e& 
ftntielles du culte étoient coulées , à peine étoîent-r 
ils du peu dont on vouloit bien leur faire part. " 
. On voit par les détails de ce récit myûérieux 
o& Louis XV eft défigné fims lè nom àeSopkif 
&L la favorite fous le nom de Retima , récit dont 
tous les Seigneuâ encore vivans & participans de . 
CÉS fètès, acteftetit la fidélité, que les fêtits ap^ 
farumem écoient également deftiués aux plaiûr^ 
de l'amour 8e à ceux de la uble. 

On nTadmetcoit aux ^Nsmiers cpie les courtifans 
alTés corrompus pour être les compagnons des dé- 
iMuches du Monarque ^ ou afle2 vils pour en ref* 
•ter les ihnpies - témoins. Les autres comprencâenc 
un cexcle plus étendu, & plus bonnètç. Mr. Le 

Fa 
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— Comte &• Madame la ComtefTe de Toulouft^^ 
CÉ.XIV. M«lte. de CharoWs, appellés pat Pétrivâîn htéro» 
gîyphique , Sévagi , Zelide & Famé , en étoient 
les principaux aéteurs. Tout s'y paflbk alors dattt 
la déèence; on ne 8*7 mettoit en pointe de vin 
que pour faire, aiieux naicre les bons mots & les 
faillies , que pour 7 donner un coiirs plus Ubre i 
ees larcasmes malins fons l'apparence d'wie 
gayecé frivole, les la Trcmoùille, les d'Ayen,les 
Maurepas, les Coîgn7 , les Soovré ; mnonçoient 
au Roi d*«ciles vérités» qui mlfaeurciifiiiient 
étoient perdues. 

Quand les Princefles étoient retirées » ou en leur 
ablence , ces orgies devenoient vraiment bacclii- 
ques; Madame de Mailly, digne d'être née un 
demi-fiécle plûcâc , qui aimeit le Champagne , ea 
«Voit înfyiti le go6t an Roi. On 7 reoouveHoit 
les déûs des anciens buveurs : ç'écoit à qui met- 
croit fous b table fon adverfaiie, & après nne 
longue réflftancé , il falloit que de» fervitenrs , af- 
fidés vinfîent enlever également tous les convives, 
& ke vaincus & les vainqueurs. 

On doit feprocbefi la mémoire de là CtmteSà 
d'avoir entraîne fon amant dans ces parties crapu- 
ieufes» aux quelles on feroic cependant porté à 
croire qu'il ne Tépugnoît pas. Oftle^éfitmepat 
une autre circonftance de cette defcription : c'eli 
que Louis.XY fe plaiibit fort à faire la cuifine^ 
A préparer de petits ragoûts ; genre de divertife- 
menc ignoble, ii non condaauiable ca lui-même ^ 
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m MàM très fachem; en ce qu'il amiêfice viieSSS 

. ame peu accoutumée à s'occuper d'idces grandes cikXXV. 
& fublimes, telles que doiveiic êq:e habicueUement 
ceUes d'un Souvœdn. - , 

Le Monarque alloit fou vent chaifer àRambouîU 
kt/chez le Comte de Touloufe. Cette TWbaï- 
de déUci«0fe lui platfoic pouf s'y délaflèr de» fa- ^ 
ligues d'une Cour importune, d'une grandeur dont 
^ poids Taccabla , dès qu'il peut le fentir , poui n'y 
toe plus Monaïque., Là regnoit la. plus grande 
&niliarité. Noua ne citérbns qu'un trait. 

Une des Dames ^ qui dtoit enceinte, éprouva ' 
tent-i-coiip de» douleur^ préliminaire» d'un cravaU 
prochain. On envoya chercher en diligence ua 
accoucheur. Le Roi étoit dans la plus grande • 
pein^. ''£nfia'l,dic S. M. ''Si l'op^atîoa pref* 
„ fe, qui «'en chargera? . La Peyronie, pre-' 
mier Chirurgien, répondit ; Siu^ u fera mai^ 
fui amucbé amrtff^. '^ Oui y dit MUe, de 
Chaioloî», mais cet exercice demande de la pra^ 
tique ^ vous n'êtes peut^iirc plus ûu fait* 
ITa^ez aumiu inquiétude . MademifelU ré- 
prit-il , un peu piqué du doute injurieux à fon 
amour-propre; on nyublie pof plus, à Us 4tcr qu'à 
les mettre, 

S. A.furieure rougît, & de peur de laifler échap^ 
per fon indignation devant le Roi, fortit, L'Efcii.. 
lape fentit l'indécence , ou plutôt l'impndence de 
. fon propos, & malgré tout fon cfprit étoit fort 
ciubaxraffé, loxsqu'en jettaut &» regard» tiont^ux 



F 3 




Lbs Fastbs 



g—— far le Monarque , il le vit rire : ce cjni le rtilb». 

es* XIV. On détermina bientôt Mlic. de Sens à en faire au- 
tant que fa Majefté. 

Le Cardiml de Fleury étoit faiii itiqiiiéttide ^ 
îoTs qu'il favoit le Roi au lieu dont nous parlons. 
Ce fut la qu'on crut découvrir dans Louis XV fon 
goût naifOiDC pont le beau fexe, 8c que, dans U 
crainte qu'il ne confultât que fes yeux & fon cœur 
pour élever au rang de favorite une femme jeune 
A belle , ambitieofe (t cafMtUe de le goutimer^ 

on eftima ne pouvoir mieux faire pour Pintërêt 
commun, que de déterminer fon penchant en fa- 
teur de le Comtefib de Maîlly , u'ayaut aucune 
des qualités qu'on redoutoit , mais femme fur la 
quelle on pouvoit compter^ & à qui l'on eut foin 
' de faire promettre qu'eBe s'en tiendroit aux feulft 
tanneurs du mouchoir , & ne tenteroit rien au- 
près de fon Royal aaant , fans le concours des 
perfonnês qn^elle &voit avoir la confiance &: Vt& 
thne du Prince. 

' Le tems n'étdt point venu» où les pttits ap^ 
fartmêfis dévoient être le centre de la politique. 
&des négociations. Cependant la Cour n'étoit 
'pas ciemptc d'étage & d'intrigues. 

Nous allons reprendre le fil des affaires qui oc-» 
cuperent , à ce tems, fi puilfamraent VEuropc, & 
aux quelles la France prit une fl llnguliere part. 
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CHAPITRE X V. 

]3en m après la paix, Charles VI moanit aSSS 

fans poftérité mafculiue. Il avoît été déclaré Roi CH XY. 
i d'Efpagne par fon père en 1703, & fut couro»- 

116 Eapeftnt en 17 11. Sdaiémeéc deniîer' Empe- 
reur de la maifon d'Autriche, dont là tige mafcu* 
line fut éteinte en lui, il mourut avec le regret 
d'avoir perdu tout le fruit des coiu{iites du Prift" 
ce Eugène. A fa mort, on vit cetta épitaphe ; 

Des fiers AjutricMens, glt ici le dernier^ 

I ' » Trop tard pour fon honneur , trop tôt pour fa famille, 

[ En attendant un héritier , 

Ce Prinee a troové Tait de laifier à la fille 
Un héritage en Tair, des droits litigieux ^ 
^ Un cpoux dépouillé du bien de fes ayeux, 
.£>e ceoi titres briUans la ptonqienfefumée , 
Sans argent y fims ciMifeil, fans aniis^ fiias arm^ 

Cbaiks VI avQÎc^ mrid^ dès 1736, l'ArchidiiH 
, clefl^ Marie-Th^rèfe, la fille ainëe, à François 

111 de Lorraine , Grand-Duc de Tofcane . Ce Pr in- 
^ . * ce avoit pris des mefures fi peu capables d'aflurer 
I Pindrvifibilité de la fucceffion, que fans une mo- 

I dération extrême & peu vraifcmblable dclapar^ 

des Princes qui avoient des droits, à faiie vdoir 

i . F 4 



t 



Digitized by Google 



lût Lss FaST2# 

— ^ fitf ibû hétkieie» ou qui étoient jaloux de fii puif»^ 
€lLXV«fiuice, il écoic impoffible de conferver la paix. 

En 1713 > rEmpereu? Charles VI avcdt établi 
im nouvel ordre de fucceliion dans fk naifon. Afin 
que cette loi eut plus de force , on lui avoit dqf»^ 
fié le nom de Pragmatique-Sandion. £lle fut pu** 
]pliée daas les £tau de la Maifon d"* Aucsidie ^ei 
1714. 

Voici, contme Citatles VI ^'explique dans foâ 
4tf doonance* ' 

^ La fucceffion de t«ns nos Etatr, tant m 
hors qu'au dedans de l'Allemagne , en une raajf» 
^ le & indivi&blenenc^ échoira dorénmat à noa 
defcendans ni&les, tant qu'il y en aura aucun ; 
au défaut de ceux-ci, aux Archîducheffes 
^Boa fille») tonjoora fuivaac Tordre & droit dé 
^jprîmogéniture, fans la pouvoir jamais partager. 
,|Att défaut de tout héritier légitime de Tun ou 
^de l'autre lêxe defceadant de souà^ le droit 
yy d'héritier de toutes 1109 provinces, échoira aut 
Princefles , filles de notre frère , l'Empereur Jo- 
feph de gl^ieufe mémoire ^ & à leurs defcen» 
dans de l'un & de l'autre fexe , feUm le droit 
i^de p^imogéniture. Arrivant rextinélioH de ces 
f^deux lignes 9 ce droit héréditaire fera entier»- 
' ^menc réfervé aux Princeffes , nos funrs , & è 
leurs defcendans légitimes de l'un & de Fautre 
^ fexe 9 & fttcceffîvement à toutes les autres lignes 
y^dePAuguftéMaifon, àchacune, félon le droit dé 
^ piimogéniturc , & futvant le rang qui en réfultera.'* 
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En vertu de cet aéle , la Maifon de Saxe , au 



défaut de la poftérité dû Càatles VI, eft a|ipeUée ClL^l. 
à la fticcefRon Aatrichienfiè, par le intriage ée 
rArcbiduchefTe Marie-Jofephinc , fille ainée de 
VEmpmm Jirfepli ^ avec le Prince Bi^oral de 
Mxe \ depuis Augufte ni , Roî de Polog^ne. La Mai- 
fon de Bavière doit fuccéder à la Maifon de Saxe, 
& elle ttent fim droit de rArchiducbeife Marie» 
Aïnelie, féconde & dermerè fille de I^Empereut 
Jofepb, & femme de TEmpercur Charles VII. 
De toutes lea fceiirs de rjfimperisur Charles VI, 
îl n'y en a en qu'une de marikSe ; c^eft FArchidtK 
cheiTe Marie- Anne , Reine de Poxcagal , qui don- 
ne à la makCoa de Bragance une, ^qpeâative fat 
tous les Beat! de la Maffim d^ Aucri^.' 

Le ig Août 17 19, TArdiidadiefife Marie-Jo-^ 
f^hine paffii à Viame n iAe' par -le quel elle 
fenonce à toat le» dr4>ks à to«es les prêtent 
tions qu'elle peut avoiT & former fur les Etats de 
la Maifon d'Aatricke, fok en vertn dé fa naiflb»-' 
ce*) fait en ccMé^uencè de quelqoe loi èu* «lag^ 
que ce puîffe être. Elle déclare qu'elle fe con- 
foriae à Tordre de fat Pragmatique^SanâiOQ. Cet 
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même année, par le Prince Frédéric-Aii^ufte^ & 
par le Roi Angufte fim pere. Le mèale joitfr 
ce» deon Princes & PAreliîdiicteflii fifeac en cooK 
B>un une nouvelle rénonciation poux renouvelles 
& confirmer la p^eaùj^^ > 
Le 3 Oâote ijM r l'AjQiidiKïMfc Aaefo 

* Es ' 
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¥■■■■■4 Vienne une dénonciation tendant à la même 
eu. XV. fin que celle de fa feeur ainée. Le lo Décei^ 
tee fnhrtne^ MasimiUeo^nnmiBel y Bleétear à% 

Bavière , & fon fila Charles- Albert , depuis Em* 
percfor , y accédèrent. Ik figaetesc ea oilnie tem 

ami'i^cfaidiiciMftB<ari6-Am<lîe, unAcoodaatt 

de rénonciacion confirmatif du premier. 

Depuis longtemsi Cliarka Vi oravatUok iùis^ 
(vrantir la poflMton imUvifiUe de fet Ecacs M» 
léditaires , à fa fille ainée, Mat ie-TKérèfe : Uefpé- 
foit mettre par li fon fiitnr gendre en état de Int. 
fiiecéder à PBni]^ ; il efpérok que^ pins Im^. 
rcux que loi , ce gendre lui donneroit des petits-fils 
èBOtrenaittoic faraœ^iNrèce à s'éteindre; & fur In 
tète do quel fe tranfmeierok h CaureMe liifié»; 
riale depuis il longtems annexée à fa Maifoix Cet^» 
ne eottfidératiott v^txxnt pas «encrée pour peu daai- 
Cm projet de mettre tm le trAne de Pdiogne l'E» 
lefleur de Saxe, mari d^une de ies nièces, qui^ 
pgnr fAx de ce iècoura, avott figné le fameux 
aAe de fecceffion, appéllé b SaMHmtTpr0gmaf§f». 
gui-CaroUne. Il avoic la garatftîe de l'Angleterre y de* 
In HoUande» deJaSaflfie, du Dannenute & dee: 
Bbitt def PEmpire : il en fit un des arddes prâk^ 
mînaires de la paix de 1735» & la France y ac- 
céda; demiet coup de poUtique dent il le féli-* 
citoit, comme réindant déformai» fes dîfpo6tk>ns 
cstodnes & inattaquables. On verra dans la fui^ ' . 
te qu'il fe trompa. Le Prince Eugène avmt aiieur • 
101 les (Ihbfesi eu lui difant^ dft mal jmfec 

« • 
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de mourir , qu^il falloit avait d$ux - cents mille - 
fdlûau ^ paiai dê §aréutii4* 

Si la fliort du Roi de Pologne , Aogyfte II, 
avok caufé de grands mouvemens, celle de Char- 
les VI, dernier Prince de la Maifoa d' Autriche^ . 
devdt, dit Voluire , ennradiMf bien dfauact révo» 
lutions. L'héritage de cette maifon fembloit fur-^ 
Cottt devoir kce décMré. • . 

Marie^Thétèfe , fille aittée de Charles Vl^ tk 
fondoit fur le droit naturel qui rappelloit à ]a pol^ 
ieûioa des biens de fon pere, & fur la garantie 
irprefqne tontes kt Poiffaocet. 

Charles- Albert y Electeur de Bavière, demandoie 
la fucceffioD en vertu d'un teftaflienc de l'Empe* 
leur Ferdinand, frère de Charles Y. • ' 

Augufte III , Roi de Pologne , Eledeur d^ 
Saie, allég^it des droia pins lécens^ ceux de 
la fènaie même, fille ainfe de l'Empereur Jofepb , 
frère ainé de Charles VI. 

lie lUtt d'J^pagne étendoît iès. prétentions S» 
tous les Scats de la Maifen d* Au^he ^ en temon-» 
tant à la femme de Philippe II , fille de TEmpe- 
seur MazimiUen II. Phiiip{»e V defcenéoîs der 
cette princeflë par les fennnes. 

Louis XV auroit pu prétendre à cette fucceC- 
fion^ i d'attiii ju^es titres que peifbnne, puis qu'il' 
defcendoit en droite ligne de la braicheaittéenuiC»* 
culine d'Autriche par la femme de Louis XIII 
Jk par celle de Louis JUV ; mais il lui convenait ' 
pbv d'tee arbitre fc proceèeur qie cencoixciiti 

F 6 
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?— car il pcmvoit alors décider de cette fuccefiîon & 
CUaXV. de l'Empire , de concert avec la moitié de TEu- 
rsjpe; mais 's'il j eut prâsndu » il auroic eu llSu* 
Tope à combattre. Cette cacrfe de tant de tèœt 
courottuées fut plaidée dans tout le monde Chré- 
tien, par des ménuMies publics ; toits les Princes 
tdtts les particuliers y prenoient intérêt ; on s'at- 
tendoit aune guerre univerfelle : mais cequicon- 
fisnditlft politique humatse-, c^eft que l'orage coi»- " 
mença d'un côté où- perfonne n^avoit tourné les 
yeux. Le Roi de Prufie , en entrant à main ar- 
mée dans la Silâie, pont faire lemre d^imdent 
droits qu'il prétendoit avoir fur cette Province, 
fÎMiBa te CGC fin ^ décida l'Europe incertaine ^ fit 
fendit inévitable une gaem ^ étott encore doit^ 
leufe. 

, Frédéric III n'étoît monté fur le trône que de- 
puis quelques mois^ èc il fuccéddic à un Prince 
qui , pcudant tout fon règne y n'avoit été occupe- 
qeife du foin de peupler fes provinces , d^amaiïer 
î» grandes, richefies par me extrême écofiomié/ 
& fiirtout de fe former une armée nombfêufe êt- 
lkvamme»c difciplirtée. Telle avoit été la politi— 
que de Frédéric II, que fom fils qoi ne poilédoit 
encore qae les anciens domaines de fa niaîlbn*, fe 
trouva entre les mûnsdes forces fupcTieurcs à cel- 
les def Pttifianeee les plus confidérables. En ef- 
fet, tandis que toutes étoîent accablées de dettes 
& ne trottvoient qu'à peine dans leurs revenus* 
iffdîiuuises.^ de quoi fobveoir à leur» dépesfes iMc* . 

I » 
« 
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difpenfables , & négligeoient des troupes médio-!!? 
crement difciplmée» ; le Roi de Pruffe avoit un ^ 
tïéfor de quatre-vingt millions , & un tréfor en- 
côre plus précieux, fon éloignement pour le loxe^ 
tt une adminiftracion accoucomée à faire beau- 
coup de chofes avec peu d'argent , & cent raille 
hommes, qui, fans avoir fait la guerre, pou voient 
défier les armées les mieux agueries & les plut 
nèrabteufes. 

Toute cette grandeur , formée dans le filence par 
rindttftfié d'un Prince, fc non par les loix d'un 
gouvernement invarn^le^ fe feroit évanouie fans 
ipi'on s'en fut apperçu , fi Frédéric III , ne fut 
né avec des taUm fiipérieurs j qu'une éducatioir 
mftie & fêvere, & même des difgraces a voient 
développés & étendus. Il eft difi6cile d'être Pria- 
ce, de pouvoir fe faire redouter de (es voîfins^ 
tt de n*ètre pas ambitieux. Frédéric crut qu'il 
lui étoit inutile d'être fort, fi fes forces ne lui 
^ fervoient pas à le rendre plus puifiant. Sans avoir 
ifcfaercbé aucun alHé, ftns avoir trafté avec 'au* 
cune Puiflance , iî entra en Siléfie à la tête de 
trente mille hommes , un mois après !a mort de 
l'Empereur. Fuifant à la fois le double rdle d'a-^ 
mi & d'ennemi de la Cour de Vienne, il protef- 
ce qu'il en défendra les intérêts avec chaleur , tan-^ 
dis qu'il' s'empare d'une de fes plus riches PrcK 
vînces : d'une main il donne le lignai de la guer- 
re, & de Taotre, il ctfre & fon argent & Sok 
trojBpes. 

F? 
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9B9B Par cette couduite. le Roi de Prufiè fe.reDcHt4 
CH. XV. en quelque forte , le centre & l'arbitre toutes 

les négociations qui commençoietit à agiter l'Eu- 
rope. Plus il faifoît d'offires de fervices à la IUi«^ 
ne de Hongrie , en loi préfentanc la paix & lui 
&ifant la guerre, plus il atciroit à lui les Princes 
i)tti vooloient la dépouiller. Par use fuite de 
polition avantagcufe qu'il avoît eu Tart de pren* 
dre, il proficoit également de la crainte & de Tarn- 
bitioii de toutes les PuifiBinces, & toutes leurs 
démarches lui Soient également utiles : il étrà: 
fur de faire fon accommodement avec la Cour de 
Vienne en gardant fc^ conquêtes ^ ou d'avoir des^ 
alliés qui le feconderoient. 

La ïleine de Hongrie trop éclairée pour efpé^r 
fer d'obtenir la paix par l'abandon de la Siléiie f/ 
craignît qu'on ne crût qu'il fuffifoit de riatimidtf 
pour la forcer à faire de nouveaux facrificcs. A. 
la fuite des demandes du Roi de Prufle y elle pré- 
Toyoît déjà celles que feroient le Roi de Polo^ 
gne. Electeur de Saxe , la Maifon de Bavière & 
, la Cour de Madrid. Elle rejettajes unes pour 
urètre pas obligée d'accorder les autres ; & fe flat» 
tant d*impofer par cette fermeté au Cardinal de 
Fleury qui vouloit la paix , parcequ'il craignoit 
la guerre , elle compta de réduire enfuite» (ans pei- 
ne, la Cour de Berlin, qu'on n'<toît pas encow, 
accoutumé à redouter. Cette conduite la plus foge 
que put tenir la Cour de Vienne, lie .fie q«e prê- 
ter des forces à des p erfonnes puiiTautes quiavoieiiii/ 
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one influence conlidérabîe dans le Confeil de Fran- ■■■!?■! 
ce, &c qui vouloieot la gueire pour confommcr,^^^^^^» 
ài6àe»^ïitB^ ï'wmgt confluencé^ par le Car« 
dînai de Richelieu, de l'abaifferaent de la Maifon 
d'Autriche. EUos ébranlèrent le principal Minif^ * 
m, en lui prouvant qu'il fe Èsmnt envain d'ob«( 
tenir par des négociations , ce que le Roi de 
PruiTe ne pouvoit obtenir par les armes ; enfin il 
pireifibtt trop aifé d'accabler la Reine dç Hott» • 
grie , ou plûtôt de lui faire la loi. 

La France, r£fpagne, la Bavière, la Saxes'é». 
aKMivoient peur fiiire un Empereur. La Bavierer 
preflbît la France de lui procurer au moins une 
partie du partage de la fucceffion Attuidûenne^ 
Xj'file^nr rédamoit tont cea héritages par. fè» 
écrits ; mais il n'ofoit les demander tous entiers^ 
parÊsMiniftres. Cependant , Maiie-Théi;ère s'é«« 
toit ntife en pofifoffion de tous les doinaines qa'a-^ 
voit laiiTés Ton pere; elle avoic reçu les homma-^i 
ges des Etats d'Autriche i Vienne le 7 Novem- 
ta« 1740. Proviacea «d'Italie 9 la ^pkb»^ 
lui Srent leurs fisrinens par leurs Députés : elle ga«. 
gna fur-tout l'efprit des Hongrois en fe foumettaot 
à prêter l'ancien ferment du Roi André II ^ fait 
Pan laift. Si moi oh queîquepHim . do ma Sac^ " 
ctffcurs , en quelque tem$ que ce [oit ^ veut enfrptnr 
in, vos frifOilégos \ ^u*êl voue foii formis , se ver^ 
tu tio oitH promejfe , à tPSatf Sf â «M dofioitr. 
datity de vous àéfsniro f fans foi4Vpir êtro inth 
ti$ io rêbillcu " . . v ' 
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— • Une démarche auffî prudente rendit Marîe-Tbé» 
CPéXV. rèfc excrômemenc chère aux Hongrois. Ce peu^- 
ple qui, ttan que la Afaifon d' AutFiQhe voulut ap<» * 
péfanttr le joug fur fa tête, elTaya de le fecouer, 
embrafla celui de Thérîtière de Charles VI; 
après deux cents ans de féditions , de haines^ de 
guerres civiles, paflh tcmt d*un eoup & Padom* 
tion, comme robferve Voltaire, dès qu'il eut re- 
eouviéy de fon Roi, Tombre de fa liberté Im 
Hongrois donnent toujours k titrede Roi a'kiir 
Reine. Jamais PrincefTe en efifet, CQ^ime le re« 
marque encore le même Ecrivain, n'avoit mieux 
mérité ce titre que Marie-thérèfé. EUe ne fut 
eouronnée à Presbourg que quelques mois après 
k 94 Juin 1741* EUe n'en fut pas minus Soo^. 
"veraine; elle Tétoît défa de tous les cours, par 
une affabilité populaire que fes ancêtres avoieni; 
mement exercée; elle i>annk cette étiquette. 
eetce morgue qui peuvent «rendre le ttftnè odieux/ 
£ins le rendre plus refpedable. 
. Le premier UAn de Marie-Tiiérèfe fut d'afifurer 
•u Grand Duc de Tofcane; fou époux, le pam<* 
ge de toutes fes Couronnes fous le nom de Co- 
Régmt • ians perdre &k rien & Souveraineté, &: 
fans enfreindre la Pragmatique-SanéHon : elle 
flattoit dans ces premiers momens que les digni- 
tés do&t elle omoit^ce Prince, lui prépareroient 
laCouroMe Impériale; mais cette Princefl^nV* 
voit point d'argent, & fes troupes très-diminuées^^ 
étoient difperféea dans fes . vaftes jSws» 
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Le Général Autrichien^ Nieiiperg, étoît Vûlë , — 
tvec environ vingt- quacre mille hommes , au fecouts 
de la.Silëfie, déjà envahie. Il mit le Roi de 
Pruffc dans la nécefïîté de donner bacaille à Mol- 
viczy près de la.riviere de NeiiT. Frédéric le gfh» 
gn : le eet évenenettC devioc le flfnel d'ntt em» 
biafament univerfel. 
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CHAPITRE XVI. 

XL/e Rd de Pmflë, ii*étoit moèté ftir le trAne 

que le 31 Mai 1740. Il a voit envoyé auflTitôt le 
Marquis de Camas faire part au Roi de fon ave- 
«ément au trône. Le Marquis de Beaoveaii , en*- 
voyé par le Roi de France à Berlio , pour com- 
plimenter le neuveau Monarque ^ ne fut, quand 
il vît les premiers montemens des troupes de Pruf- 
fe, fi elles étoient deftinées contre la France ou 
contre l'Autriche. Le Roi de PruiTe lui dit en 
partant : Js vsis , Je ervis , Jou^ vpin jtu ; fi ks 
as me viennent^ nous partagerons, 

Flcury avoit quatre-vingt-cinq ans : il ne vou- 
loit commettre ni la. France, ni fa vieiUefiè, ni 
fa réputation d'ëquité à une guerre nouvelle. Il 
étoit retenu par le fcrupule que lui infpiroit la 
Pragmatique Sanâton, fignée naguère & autenti- 
quement garantie. Mais il ëtoit entouré de gent 
avides de la guerre , & qui Ty portoient. On di- 
foit : U Cardiml de RidMêu abaifa lu Maiftà 
d^Jutriehê ; te ÇardiMl ée Fhury en fera « fil 
veut , une nouvelle. Ces propos furent rendus à 
la vieille Eminence 9 & ion amour propre en fut 
vivement flatté. 

Dans ce tems fe trouvoient malheurcufement à 

la Coui deux ambitieux | le Comte ^ depuis Ma- 
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réchal DUc dé Belle-Ifle , & fon frefe le Cheva- SSSS 
lier, petit-fils du fameux Fouquet. Sans avoîi niwXYfc 
y nu ni l'antre ancuiie influaicedaas les idBnres, ni 
encore tvcun aecèt au pîèt du Roi^ ni anciin pou* 
vcdr fur refprit du Cardinal de Fleijry , ils parviu* 
xetit ponnaatàentrainet dans leiffa prejeu te vieoi 
NeftoT, èc i plonger Ja: France dans des défaftres!. 

Le Comte avoit de l'efpric, des connoifTances, 
It» fana avoir £n& de gmades diofea^ il jouifibia 
d'une grande réputation. Il n'aycùe encore été ni 
Miniflre^ ni Général» & paflfoic pouuant pour 
l'iionme le plu» cagnUe do ^owfanre m Btac Si 
«lie armée : nais on^ fanté tiAt fbiUe âétrtttfbit fou* 
Tent en lui le fruit de tant de ulens. Toujours 
on aâion , tonjoura plein do ptofota f Xoa corpi 
pHoit foàs tes offoÉts de fon aflie> m diénflfoit on^ 
lui la politefTe d'un Courtifan aimable, & la fran-" ^ 
eUfb i^pareote d'oo Soldat. II. pax&iadoic fiupyi 
snsxpiinier aw ^o^Mce, parcequ'il paroiflbis 
toujours perfuadé. 

Sonfteie te ChefaHor dcBdte-Iite %yêkhwà^ 
«0 anifaitioa, les mêmes viies^ nuns encore plno 
approfondies , parcequ'unc fanté plus robufte lui per-» 
aottoit w travail jdua infatigable. Son air pli« 
fiimbfe étdit moins engogieant; mais il fubjuguait^ 
lorfque fon frere infinuoit. Son éloquence reffem-* 
bloi^ à Ibn courage; on y feacoit^ fous un ais 
froid & piK>£bndémettC occupé , quelque ehofe do 
violent; il étoit capable de tout imaginer ^ de coui 
arranger y & da t^uc faire. 
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'Ces ieûx hommes étroitement unis , plus enco- 
tsuXVhxQ par la conformité des idées que par le faog^ 
eDtrqvirciit donc de changer la face de TEuro* 
pe. Le Cardinal combattît, il donna même au 
Roi Xbd avis par écrie, & cet avis écoic cootre 
Tentieprife. On crogrmc qn'il fe fedreroit alorr; 
la carrière eut été glorieufe , mais , comme dit 
Voltaire , il n*eut pas la force de renoncer au Mi- 
mftere, te de yivre am hn^fliAdie fur le. bqtà 
.de fmi tombeau. 

Les deux frères BeU^-Ifle aToienc mis fur le u« 
fis un gnmd pciQjec. H conciAoir'mn fedemene 
k procurer la Couronne Impériale à TEleéteur de 
Bavière^ en gagnant quelques-uns des principaux 
Bleâems , & eu intiandanc kt pitm r mais en^ 
core à porter un coup mortel à la Maifon d^Au* 
triche 9 en lui enlevant fes plus beaux Etats ^ pour 
« faire un établiflènent an pfocégé de la Eraft* . 
ce, jufques-là trop peu puilTant pour une pareiHe 
dignité. Le fuccès, fuivant l'opinion des Belle-' 
Iffle, écoit in&illible, fi Ton énrojoit à la Diète 
de Francfort un Négociateur adroit , au £dt des 
dififérens caractères des Ele(5leurs , capable de ma-< 
sief leor efprit, &aft& inftmit des ai^ûseaderAU 
lemagne pour leur faire fentir que la France, en 
renonçant elle-même à fes prétentions , n'avoic 
d'autre vue que de veillet»attx intérêts du Corpsi 
Germanique , & d'en affurer T^quilibre, la liber«» 
té & le repos. 

_Lc Comte, de BeUe4fle & lôn frère artaage* 
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refit tout, & la vfeflle EAinenBe ptéfidt i tme 

entreprife qu'il dcsapprouvoic' auXVL 

Toa( femblft d'abord favorable. Le Comte fut 
envoyé à Franefert, au eamp in Roi de Pniflb 
& à Dresde, pour concercer ces projetsque 
le concours de taot de Princes fembloic rendre in* , 
faillibles. H fut d'accord de tont avec le Roi de 
Prufle Zc k Roi de Pologne , Ele<^eur de Saxe. 
Il négocioit danç toute l'AUemagne : il étoit Vsam 
du parti 4^i devoit^ocurer TEmpire 8c des Cou* 
ronnes hcréditaires à un Prince qui pouvoic peu 
par lui-méne. La France donnoit à la fois à i'& 
leAeur de Bavierode TaTgent, det alliés, des fuf» 
f rages & des armées. Le roi en lui envoyant 
Parmée q[u'il lui avok promife, créa par Lettres* 
patentes Ton Lieutenant-Général celni <ju'ii allott 
faire Empereur d'Allemagne. 

Entretenons-nous ujk inftant de la brillante léga- 
tion du Comte de Belle-Ifle. Suivant fes infinua*» 
. tions, il fut d'abord nommé Ambaffadeur Extraor- 
. dinaire <& Plénipotentiaire du Roi à la Diète de 
Francfort , pour Péleélion d^un Empereur , & auprès 
de tous les Princ-es de TEmpire. Il répondit par- 
faitement i l'idée 4}u'il avoit donnée dp lui cott- 
me négociateur ; il commença par en impoler i 
la Diète avec une grande rep réfentacion. 

Pour donner une idée de la dépenfe de cecte 
AmbaiTade, il fuffira de dire qu'il partoit toutes 
lesferaaioes deux voitures de pro v i fions pour Franc- 

Soti fur lie Meîn^ où elles axxivoicat en très peu 
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* de jours , w moyen des relais difpofés .de diftaii* 

^ ce en diftance fur la route ; ce qui dura près d*un 
tn , que le Comte f^outna dans- cette capitale. 
Cofltmeles AUemirads ahimt beaucoup la table , 
il avoit fait entendre àu Cardinal , que ce luxe 
comeftiblé étoit un des moyéns les ,plus eflentiels 
^r leur f^afre. 

• L'AfTemblée de Francfort pour donner un Suc- 
. teflëur à r£mpiiie , après la mort de Charles VI i 
a été des plus fonptueufbs fcides plus brillaiites^ 
portoient les Bulletins d'alors : M.de Belle-Ifle, 
AmbafiadeuT de France , a fait avec grandeur lea 
honneurs de la Nation : il n*a rien épargné , parce 
que toute la dépenfe le faifoit de la bourfe du 
Roi : nais comme fa fuite nombreufe étoit mar- 
chandife mêlée , quelque malin adreffii ces vers au 
Cardinal de Fleury . 

Graed Cardinal, la voix publique 

Vers la Nation Germanique 

Nomme avec vous , pour notre Ambaflhdeur^ 

Ce Citoyen , cet homme unique , 

Ce grand gtorier^ ce fage politique 

Dont le choit vous fait tant d'honneur : 

Mais , Monfeigneur , s'il vous plait , fur quel titre j 

Faites^vous partir avec lui 
Tous ces WWBeurs , ces fortes de Miniftrcs , 

Qui par vous nommés aujourd'hui, ■ 
De l'Empire Romain , fc croyent fes arbitres ? 
SottMè des efpionsP Sont-ce des afliflans ? 



I 
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Bft-ce un Conleil rqxréftHUnt la France ? WfflPff 

• Ou bien de« gens , fans confcquence , olXVU 
Qui s'en vonc divcxûi i'£mpix.e à nos dépens ? 
N*en déplaife à votre Eminence, 
L^Ambafiadcur eut mieux choifi fes gen& : ' 

Des François il eut pris Téiice : 
Il s'y connoit : vous en eut répondu: 

• Au lieu que tout eft confondu : 
Car franchement ces volontaires 
Ne font qu'un fiircroit d'embarras 
Pour Belle-lfle & fes affaires. 

Ils fervent aufii bien à Paris que là bas : 

Qu'il voua i^ie au moins munir d'une marotte 

Chaque fujet de ce détachement, 

Pour repréfenter diiement • . 

L'augufte Cùtpt de la calotte 9 

Comme Envoycs du Régiment! 

BcUe-Ifle fembloit être à Francfort plutôt un des 
premiers Electeurs qu'un AmbalTadeur. Il jouifibit 
d'honneurs incroyables : l'Archevêque de Mayence 
qui préfide à l'éledion , lui dounoit la main dans fou 
' palais , & le P^lénipotentiaire ne donnoit la main 
chez lui qu'aux feuls Eleâeurs. Il prenoit le pas 
fur tous les autres Princes. Les pleins -pouvoirs 
furent remis en langue Françoife à la Chancellerie 
Allemande, qui , jufques là avoir toujours exigé 
que ces pièces fulfent préfeutées en Latin , comme 
âsnt la langue du Gouvernement qui prend le titre 
û'Bmpin- Rmatn. En un mot , Belle-Ifle paf^ 
lait, agiffoit en Repréfeuunt d'an Monarque qui 
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alloit donner la Couronne Impériale. Charles-Al- 
ZVLben, Eleétear deBaviere, fiit élu le 4 Janvier 
174a, de k manière la plus tranquille & la|^us 
folcmnelle. • • 

I/ék£tioa & 1^ cmirontieoieiit de Charles VII^ 
effacèrent l'élection & le couronnement de Char- 
les YI , & Blême de François L ht luxe fut 
porté i fon comble. Il fallut, ( ne pouvant âever 
les portes ) dépaver les rues , & crcufer au def- 
fous , pour pouvoir faire pafler les caiofifes^ tant 
ils étoient élevés. La ditférence.c^il j mt it 
Charles YÎI, à François I, c'eft que lajoyc & 
les vivat y au couronnement do premier , écoienc 
forcés & peu fvéquens, au Ueu 4)Qe les vituM du 
dernier partoient du cccur, (Se la joye étoic univer- 
fcUe. Si Charles VII n'eut pas été élu par la bri- 
gue & la cabalede la France, il eut été généra- 
lement aimé , parcequ'il étoit bon. 

Tout cria dans la fuite contre Belle-Ifle , tant 
François qu'Allemands , quoique , dans le fond , ce 
Plénipotentiaire n'eut fhît que fuivre les ordres de 
fon Roi qui l'avoit envoyé en Allemagne pour 
brouiller les cartes , & 7 eut réuffi. On voit la preuve ^ 
^u mécontentement général par cette épigramme. 

Belle- 1 (le, enragé fuborneur, * . * 

A voulu faire un Empereur , ' 

Après avoir détruit l'armée ( * ) 

Il revient pour notre malheur, 

T)e 

# 

On vcra ci-sprès çc tj/as Tép^grammiite veut dire^ 
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' t)e fou Ëminence allarsiée 

Encore corrompre le cœur. 
Ma foi 9 notre bon Cardinal 9 
Votre Fouquet nous AeSi mal ^ 
Avec fon projet chiméri^Hc 
il nous faut donc mourir de fiiim? 
Mettes ce fatal Empirique 
A la Baltille^ ^ dès demaia. 

Malgré les mauvaiies langues , on icit khfn^ 
'ilice de Belle-Ifle de convenir que, Il i'oa ne vit 
' -pas rbeureufe léui&te de fes projets, ce ne &c 
Tpà9 tottt-à-fa!t fil faute. Belk-Ille èc Ton frère le 
•Chevalier avoieiit toujours préfeaté h partie «h 
li taire de leurs {dans comme m cotp4e min, 
dont la promptitude devoit faire le fuccès ; pour 
' le quel conféquemmenc il ne falk);t ^arguer ni 
les hommes ni l'argent. Ils avaient ^opoifé quV 

* ne anrm& ^le cinquante mille François paiïat le 
Rhin avant le mois de Juin & fe portât fur le 

«Danube; ^tt'(l y eut au moins wigt mille liom- 

* mes de cavalerie. Outre les 56,000 Franco rs , les 
Belle-lflc fupppfoient que le fixim Empereur a*i* 

' Toit une armée au moins auffi fofte , combinée avec 
«die -de fes alliés ; & toutes ces troupes devant 

* fe lever & s'entretenir avec les fnbfides de la Fan* 
' ce 9 c'étok à peu près comme fi Ton eut envcqré 
'cent mitle hommes, indépendamment des ^uara]>* 

te mille à entretenir fur le Bas-Rhîn. . . ' J 

' Le^ardinal) donc les vuta éioiontvco^ cour* 
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BSSB tes poor on projet aoffi Tafie, fe concluifit avec 
4iBfXVL le Maréchal, comme die un Ecrivain , ainfi qu'un 
propriétaire mefqum à l'égard du devis d'un fu- 
perbe bâtiment qu^on lui i^irpic, accq>tant pro- 
\ifoircraent, flatté jde la beauté du plan , mais le 
promectasc bien intérieurement de réduire les dé» 
penfes exagérées ; tandis qu'il faudrolt au contrai» 
Te , que pour n'être point trompé dans fon calcul , 
il les fuppoiàt encore plus conûdérables. Son £x- 
««ellence eCÎTayée- donc des 140,000 'hommes Se 
frais qu'ils entraîneroient, fe réferva d'opérçr 
'ks retranchemens que lui diâeroit fon économie* 
•H jdédara an Comte en partant quHl ne cfaati- 
geroit rien à l'armée d'obfervation , mais qu'il ne 
.porperoic.lii pc^miese H^u'à .quarante mille 4io«i^ 

Le Comte de Belle -Ifle fit en .yain les rcpré- 
ribntations les plus foraas ^il fe tuait de dire qu'il 
^timt ndeus ne rien fiiire que de faire à moitié; 
^que n'envoyant pas les forces fuffifantes à la fois , 
. .oa lûffa:oit le jems. i Tenneniji de & recoapoltre» 
^e fe défimdre & de s'oppolêr à des conquêtes 
^devenues plus di£&ciles : en vain il ofa dire q^e 
fivoit compcomettte^laçlpire du S.oi & l'hon^ 
imurde la nation, jlnepiictiea'obtei^. IlÀojt 
^trop avancé pour, reculer; il fut obligé de fuivre 
'fil -deftisatiim, m jeévojrantà repet (|a'il échooç* 
^oit Ç^endant il ne s^ahandonna pas à lui-«4- 
.me; il réfolut de fuppléer ^auxfccours qui lui man- 

.f^i«fiB(i. fat M R^fi^ 
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iatTiguet. Il étoit d'autant plus néccfîité à déployer — 
toute fiménergie^ qu'il fentoitqu'en cas dedeiiiau-CB.XVI« 
vaffife iilûe le blane fefionbenrft en èmier fur luU 
Un événement, au furplus prochain, fuivant les 
iq^TenceSy pôayoit le drer d'affaire. Le Cardir 
i»i<de¥o{t teminer la carrlece avant la fin de céo 
te guerre nouvelle. Il trouver oit pcut-rêtre plus 
de facilité fous un antre Miniftere , du moins il 
pourroit alors révéler la léfinerie de'ce dernier, 
& fe rejetter fui fa fauife & pitoyable politi- 
que. 

. Le traité que la Ftance aroit fignd à Breflau , 
le 5 Juin 1741, avec le Roi de PrufTe, avpit 
fixé les idées jufqu'alors flottantes de la plùpat t 
des Princes. Après les articles ordinaires dans ces 
fortes d'alliances , elle garantiffoit la pofTefTion de 
la BaiSe Siléûe à la cour de Berlin , .& s'obligeoit 
à la fois d'envoyer à l'Eleéleur de Bavière , les 
lecours néceifaires pour foutenir fes droits fur la 
fiicceffion Autrichienne, & d'occuper la Ruffie 
chez elle, en portant la Suéde à lui déclarer la 
guerre. Le Roi de FiuiTe defon côté proraet* 
toit de donner iâ voix au même Ëleâeur pour l'é- 
lever fur le trône de l'Empire. Ces deux Prin- 
ces traitoient féparément & d'une manière plus dé> 
taillée , au fujet des conquêtes que l'un avoit dé- 
jà faites, te que l'autre méditoit; en ga- 
rantilïant, fous la protection de la France, la ' 
Bohème & la Siléfie, mirent le dernier fceau-à 
. la ligue formée contre la cour de Yienoe, 

G a 
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- Nous allons voir de quelle manière commeuf*' 

f^Pf^ ceieocles hoftilités ;.àqueJ[leB extrémités la Reine 
de Hongrie fc vit réduite, & comment la Provi- 
«lence lui fufciu des déiealëïirs^ 6c rétablie fcs af- 
faires; ronment enfin deux grandes & belles aiv 
mées Frctnçoifes uouveim kixi ruinfi en£obé^c 
,&enfianere* 
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andîs que les Provhices-Unies , întîmid^es par 
Patmée Françoîfe qui étoit fur le Bas-Rhin, n'o- 
fbient reniplît leufs engagemensi à Tcgard de \^ 
Pragmatique San<rtion , Se que le Roi d'Angleterre! 
s'engagea en qualité d'Electeur de Hanovre , dé 
ne troubler aucun des amis de la France, dans la 
pourfuite de leurs droits; TEleâeur de Bavière , 
apiès a'^cce tmpué de Paffim le 31 Août 1741 , 
entra fur les terres de la Maifon d'Autriche. r 
La Reine de Hongrie, abandonnée de fes deux 
liddes alliés , & ne pouvant rien eQ)érer de lar 
Rufiîc où le Gouvernement incertain n'annoncoit 
que des lévolucions^ (^^)ui£;piblûit devoir fuccom?^' 

O Lla^racrke , jhMêiJf»m§wui nmm le s? Oc- 
tobre 1740. Elle avoît établi (a) par fon teftamcnt une 
forte de Gouvernement contraire aux intérêts de trop do ' 
perfonnes pour 6tre durable. La confiance entière dont- 
cette PrinceiTe honora pendant tout fon régne le Duc de 
Curlande » fon finrori » Jeao-Emett Çomn de Blrcn^* ' 

• 

(a'j Ce ne fut pat ^ a et ([ue prétendent certains Ili/Jorientp ' 
ettte Prîncefe , mais fon Miniftre qui fê notnnta lui-mêmêi 
dans fon teftament tuteur du ]tune Succefenr, Ce teflmunê 
peut fervir de pêtedasti à Cêleti de Cbarlês II , Jiei d*£J^g^ ' 
demshfMa iê Ceetdmea PerHee»rtr9 éMit UDm d*^K}9u , 
Jkct^lhr dê fi SÊe^fii Cêthetiqui. 
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ber prompcenette- feus • le- neiibre - & les fermes 
OlXVU^^ fes ennpmis; mais leur confiance indifcrece la 
fervica tilement. Quoiqu'ils n'euflèlit pris aucune 
des mefures néceflUres pour mettre cette Princef* 
— *fiB dans i'imj[iui£raDce de fe* défendre^ ils comp* 



ffok fait plufîeurs mécôntenti Là dernière preuve d'at)* 
Hdiement qu'elle lui donna en rétsbliffimc TLêg/au di 
ItniBe pendant la longue mkioilté dn fiicceilhir qu^elle 
«voit cfioid , acheva de Ibufever Tés Ruifts; téi tnis ^ 
pîaignoient^ qu'un enfant encore au berceau , & qui n'a* 
voit de dfoit à l'Empire que par fa mere , la DucheilV 
4e Brunswiclt-Beveni , lui eut été préféré ; les autrea 
mrm ufo i cnt contre llivoftice Me à la Fnncefl^ Elifii» 
ftedhPenvwna , fille dt Pierre I, & qui étoit eppdiée 
«n tr^ne p$at le teftameot de l'Impératrice Catherine fii 
mere. Soit que les ennemis du Duc de Curlande fufleut 
dévoués à la Duchcfle de Bevem , foit qu'ils fuffent at« 
tachés à la Princefie EUfabeth » ils fe réunirent dans W 
deflUn lie rendre odieux Uf Gouveiueiseui préfbnt. 
• tcnaiàtOoÊuaéB ftr utM ftielégué avec ton» 
llb fiMBfOedMisleidéilhriade'^Mrie, le Régence pate 
oàene les mains de la Ducheflli^déBhui^ck-Bevehi. Car 
ae fut là que le prélude d'une révolution encore plu» 
eonfidérable que devoit éprouver le Gouvernement d# 
Rsffie, H fe Amnoit nn^ piMi nmr porter Aur le crdne^ 
lafiaede Plem le Grand. Cette entreprit conçiîe, médi> 
tiilr IhaaicaiÉrle s BéMiba» a74i^f a«rfe aniurde 
«aorage que 4e prudence , atf lelbaeèi défiré; te jenoe 
Empereur Iwan, la Régente, fon mari & leurs Miniftres 
ftu«nt arrêtés; & EHfabeth-Petrouwna , proclamée par la 
CttNie, jreçut les hommaaeaAi^ ie tenest de fiiiélii?^ dr 
ii«s les ordm de l'JStsti 
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toient qu'elle alloît leur demander une paix dont — t 
les condicions auioient été aufli facheufes^pcmr el- orXW. 
èe, que la gœm la phss. aallicncieafe.-Elle op- 
pofa par néceffité fon défefpoir à leur impruden-^ 
ee; & quand h fouune commonça à lui ècre.fa« 
TOrable , les. peribnnea qoi avofcnt . vendu la guer* 
re en France , avoient H peu compris la nature 
éc leur encrepriie & dear moyens propxes à la foi^ 
le léufiSt , cfii'elles acenlereiit onvettefsent le Cair 
^' dinal de Fleury de ue leur avoir donné pour Texé- 

cnter^ qoe la auiicié des foices qu^'ielles.ayaieiis 
demsndéès. Il y a cependasc tonte appatence qu*u* . 
ne armée plus norabreufe , n'auroit pas eu des fuc- 
'€ès plus heureux. Les forces que comauBdois 
FEleAeur de Bavière anroient fuffi , fi an lieu d*fa^ 
j trer en Bohême , après la prife de Pafîau , cô 

I Prince , moins impi^ent de fa fairçs^cour^nnei^i 

.. Prague, fnt allé fiiiie le fiége de Vienne même. 

La terreur y étoit déjà. Il falloit pour fui vre la 
&eine de Hongrie julqu'à Presbourg^ où elle auv 
tait itA obligée de capituler. La guerre dMnva^ 
j ^ lion a fes loix particulières , dès qu'elle traîne 
I en longueur, elle eil neceiiairemenc malheureufe; 

• 4feft le fort de la capitale, qui doit décider de cti* 
lui des provinces, -i 
fendant que le Maréchal de fielle-Ifle occnpé 
di^râefUon de ?Empereur, & de quelques ifé** 
, gociations auiïi faciles qu'inutiles , commandoit de 
Francfort les opérations de la Bohême , L'arméeXan» 
sfac£réd^&jdiftrihuéefoit pont fiibfifieS|. foit pooft 
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couvrir imc plus grande dtenduc de pays , en dîf- 
«tt.XVllf4jien5 corps incapabfe» de fe fecourir mutuelle* ' 
«ènt^ étok foil:^ partovt ^ & ne ptuvoic fe dé« . 
fendre nulle parc. Les Autricbicns profitèrent de- 
cecte difpofitk>ii extraordinaire ; ^ la veille que. 
l^Elefbeur de Bavière fîit élu Empereur , ils for*-' 
•cercnt dix mille François d'cvacner Lintz , eii s'en- 
gageant) par leor capiculaiion, 4 ne porter le» at*^ ' 
à*m an contre la Cour de Vienne. 

Si les Généraux qui commandoient les arméèS' * 
Françoifei euflfenc em en&mble pins d'intelligea^ 
ce, s^ils euffent fnîvt i la lettre ks ordre» du Roi^ ' 
TEmpereur, Charles VII , s'en fut mieux trouvé,* 
& la Reine de Hongrie plus mal. On peut dir» ' 
que cette infortunée Princeflè eut alors autant d^o«'> 
bligation à la faute de Ças ennemis , qu'elle on dur - 
airoir par la fuite au iècours de fes mnis. 

La guerre avait très mal cmnmencé pour la Rei-^ 
ne, & fi l'ennemi eut pourfuivi fa marche à Vien- 
ne , tout étoit perdu. On change d'avis : on laif* 
le là la capitale de rAutriche : On marche eu Bo» 
bêrae. . . ' • 

hsi de c» coup dé parti fut celle de M. 
4e Ségur qui s'étoîc jctcd dans Lîntz , mauvaife place 
le fans défeufe. Le Général Kewenhuller le.fuic^ 
le bloque, èc Û ne tenoit qu'à loi de le prendre 
prifonnier avec tout' fon monde. Mais H eut fat<*^ ' 
lu prendre quelques jours , & le tems étoit pré* 
cieux. KewenbttUer oftre en apparence une hono^ \ 
. rable capitulation , qui cft de fortir de Lints ave» 
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tous les honneurs militaires , fous la condition de 

ne porter les armes cootte la Eeine de iiwgfU^^^Yià, 
d'une année. 

Les François Tacccptent , & la Bavière fe trou-^,^ 
Te dégarnie de troupes.^ & les Aucrichiena pouC-i 
Ssût pfqa'à Munich , & cela par la faute' de M; 
de Ségur. On lui âc d'abord ces vers ; ^ 
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" A.UX écoliers on met culotte ba» 

s 

Quand l'ignorance eft leur partage^ 
£t fans égardde qualité ai d'âge,, , 
Les verges ne s'épargnent pasw 
Tcmoin le dévot Saint Ignace, , ^ 

Qui ne fçachaut pas fa leçon^ ^ 
li'on fit mettre hais le calçpn , 
Et à fon eu on ne fît nulle grâce* 
Cela fut un ]«n^kie iQ^ - , 

Qui le guérit de ri^orance, 
Cel*i fcroit un bien pour la France ' ' , - 
Qu'on en fit autant à Ségur. 

Les François avoient mal fait la guerre , paT«& 
qu'ils n'aroient pôipt de Général, & afin de ré<» 
parer cette fiiutc , on envoya îc Maréchal de Bro- 
glie en Allemagne , pour y commander conjoinc- 
tement avec le Maréchal de BeUe*Jfle. On fe feu* 
tient encofe de» funeiies divisons qui regnelfent 
entr'cuK, & les François furent malheiureux par- 
tout parcequ'iis eurent deux Géoénim. L'un plua 
cntr^tnant & plus hardi dans fiîs opéracioas pcé^ 

G 5 
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■■■■■■ tendoit cependant qu'après avoir mal commencé 
cB.JIVJIia guerre, le feul ftaxi laifomiaUe étoic d'évacuer 
h Bohème 9 & de ramener l'armée en France.* 
L'autre plus précautionné dans toutes fes démar- 
ches, écoit moin» tranchant à la guerre qu'en po-** 
Ikîque. n crouvoit beau , pour ne pas convenif 
de fes fautes , de conferver Prague à force de tra- 
iraux, ians fonger qu'il regarderoit enfin comme 
un grand avantage d'en pouvoir retirer les reftes 
d'une armée aux abois. De quelle utilité pou voie 
être pour les François une guerre défenfive en Bo- 
hême? S'il eft inutile de conquérir des Provinces 
qu'on ne peut conferver, l'eft-il moins de faire 
des efforts pour s'y maintenir? 
Jamais les armées de France n'avoient fait de fi 
. malheureufes campagnes que celles qu'ils faifoienc 
en Bavière & en Bohêtâe. Les François étoient 
alliés des Bavarois , & on ne les voyoit que tjien 
rarement enfeÀble« & fouvent les François laif- 
foient battre leurs bons amfs qu'ils pontroienif fe- 
courir: ce qui donnoit matière à bien des chan- 
fens. En voici une « fur l'air uns amis §n vcu» 
iHft four fin. ' • 

Ah I que la viétoiie eft belle l 
. RétioiBéey toift tavotfir 

. De Broglio & fa fequcllc k ' " 

' La ^oiie.aaictrtsri'âipdle; 
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• ' • Nôailles y aura fa part, 

. : QjWiiq«i'arrivé oo peu Utfd» ... ea.XVlI " 

. - Commençe par h S/guraiA^^ 

. Ou h tryompihe, d^lofui^^ • 

i Suivi de celui de Thîn ^ ^ ^ 

• Et de toute la Bavierade. 

Qu'ils foQt beau»! ah! qu'ils font, grands l . 
^ Qu'en ^s-tu? cher caroatade! 

' ... Qu'ils font beaux! ah! qu'ils foa; graui,;. . 

- Uomieur à leurs delcesdancsi . . - . 

#' - ♦ s 

Voilà Grammont qui s'a va ace, . . , 
Et qui pa0e le ruiffeau : 
Ah ! que mou projet eft Ijea».! - , . m 
J'ai l'Anglois en ma puilTaucc.:. * 
' Je mcnce alTurément, . .. 

D'ècr% Maréchal de Fxukc^i 
Je mérite afîuréracut 
D'êtr» Maréchal-feriaiit, . . ; 

Craignant bis pour fa culote • » 

I Broglio çepafle le Rhinj.. 

Noailles pai|ê.le Mein,. 
A Dettingue on le pclotj^ : , . 
Ils méritent affurémenu^ . •'. 
Vu brenec de la cilote t 

Ils méritent affurément 

D'avoir place, a» lUgweiàU. . i 

'v G f 
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7 Qui eut jamais cr» qiie la Rèine de> Bengtie 
'attaquée i la foin par les François, les Bararois^ 
les Saxons & les Prullieus , eut jamais pu rc lifter 
k ce nombre d'enaeniis? e'eft pourtant ee iju^elle 
6t. Elle plia au commencement^, mais elle- le re- 
leva enluxEe avec éclat. 
Sa premicve perte fnt Prague : & & jamais Saint 

< avok belle occaiion de ferVir ies dévots, c'étoit 
bien St. Jean - Népomucènc ^ qui ne donna aucun 
figne de vie, non plus que St^ ^fac^es^ê-Oom- 
fofleilc y lorfque lès Anglois br&lerent les galliont 
à fa barbe. Ce qui donna lieu à cette chaufgn ^ 
fur Tair , ne fais ni Roi ni Princâ. 

Monfieur Saint Jean-Népomucène^ 
Avons-nous en vain pris la peine. 
De ts rendre Phonneur divin! 
Grand SaiiK! il y va de ta gloire 
Que les ieâateurs de Calvin 
Sur tes d^ocs niaient la viâeirer 

Tous vos dévots font en peines^ ' 
Veulent faire mainte» Nenvaines ^ 

Montrez votre pouvoir divin f *• 
Le de Pxufife nous menace» 
Sonffrircas-vous que fou Calvin 
Vienne ici prendre votre place? * 

Comme ce Roi cft hërétîquc, 
Si Calvin ouvre ici bouti^ue^ 
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Vos revenus feront petits» 

A ces dévots doniuHit parole ca^XVIl: 

De les conduire en Paradis , 

Sans qu'il leur en coûte me .oboIc; . 

Sa Religion Tient à la mode, 
De toutes c'eft la plus commode^ 
On aPaïadis fan» argent^ 
11 Aiffic fenleorent de croire 
Uu peu d'enfer pour le méchant. 
Pour les bon» point de 



Si c'étoit dans l'autre IiL'mifphère' 
Que fe fut pafl^e cette affaire,. 
Pàffe encor! Mais c'eft fou» tes yeux^ 
Qu'on nous a frottés d'importance l 
Ma foi ! tu n'erres pas miens 
Que Mosfienr Saim Paris eu I rance. 

Tan^s- que Charles VII mootek au faite dea 
honneurs, fa rivale éprouvoit difgraces fur difgra- ,^ 
ces; étoit, en quelque forte , dans l'humiliation , 
mais iàns en fttre.abbattue. Plua la ruine de Ma» 
rîe-Thérèfe paroHTok inévitable, plus elle eut da , 
courage ; elle écoit fortie de Vienne , & s'étoitjeCr , 
tée entre les. bras des ^ongrfds ^ fi févéremcnt traiif 
tés par ibn père & par fes aïeux. Ayant aflem^. 
blé les quatre Ordres de l'Etat à Presbourg, elle . 
y pari^î tenant encre &» tons ibafils ainé, enco* 
te-èbaunadle^ellele findeve aux yeux de ra& 

. G2 . ' 
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— ^ feniblfe; elle le Ëdc. paffi^r de rang en rwag :: 
MiXyjiiJtfjyA^ éê mu amis^ dit-elle , petfieutés pat- m$i 

plus proches parenSf je ri ai de rejfource que dans. 
Vêtu fidéliié 9 éUa» yotrs cturage 9 àam- mû 
epnfianes; Je mets en «m mains la pU ^ U fils 

de vos Rois , qui attendent de vous leur falut, \ 

Tous les^Palittint. Hongrois 9 attendrit & 'àni« 
niés tirèrent leurs fibres , en s'écrimit : Moriamur 

fro Rege nojlro , Mariâ-Thertfiâ ; Mourons pour - 

notre Rei ^ - Mar4ê*TkMfc. Ijs» Hongrois , conn 

me nous P#irons'dë)a dit, doogjnvt ténjonrs W titre 

de Roi à leur Reine. Jamais Princeffe en effet , dit 

Voluire. n'a^oit miénx làéricé ce titre: Ils ver- 

foientdes larmes, en faifant ferment' de^ la dtfen* 

dre; elle feule retint les Hennés ; mais quand elle < 

fut retirée avec fiss fiUes d'hoteeur , elle laiffii ton- i 

1er' en abondance des plenrrcpie fii iermecéspiroit 

retenus. Elle étoit enceinte alors, & il n'y afvoit- 

pas longtems qu'elle avoit écrit i laDucheifb de 

Ii>rrarne fii belle niece : f ïgfiofi enÀH^ sli mê-ri^* • . j 

Sera une vilU four y faire mes couches, * 

«Dan* cet ém^ ponrfidt Vdtùrt 9^Mari6»Tliérè-- * 
fe eiccitoîc le zélc de ics Hongrois ; élleranîmeïlt'V 
en fa faveur T Angleterre & la Hollande qui lui - 
dOMioient des fi^coora ^argent : eUe agiffoit dans- • 
rjËBipire. Elle négocîoît avec kr'Roi de fttfdîM-. 
fflty & fes SÉovinces lui fournilToieut des toW^ 

Ms. ' • * 

Toute la nation Angloife s^antma en* lii faveur. * 

peuple n'eft pas- de ceux ^ui at^^ndent Topi-- ^ 
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nion de leaf maicre pour en avoir une. Des par- ■SSS 
ticuliers propoferâit de fkire ttii don gratuit à cet*-tmVfB* 

te Princefle. La Ducheflfe de Marlborough , veu- 
ve de celui qui avoir combattu pour Cbarles VI , 
aftmUa les princips^es Dames de Londres ; elles, 
s'engagèrent à fournir cent mille livres Sterling 
& la Ducheife en dépofii quarante mille. La Rei* ' 
né de 'Hongrie ent la grandeor cPame de ne pav - 
recevoir cet argent qu'on avoit la générofîté de ' 
lui offrir ; elle ne voulut que cdin qu'elle atteti» . 
doit de k nation sflhni^ett PÉflement. ^ 
En attendant qu'elle put recevoir des fecourr, ^ 
rai&mbler fes troupes & repoufiér la force par lè - 
forcé y cette derni^ r^ota dbs Ro$s , Marie-'TM* 

rcfe répandoit des manifeftcs , où elle expo foit qué*^ 
fes droits héréditaires étoient les droits de la nd- 
ture confirmés par une liai «nAiwicique , Acceptée « 
de tous les Princes de l'Empire, fous la garantie 
4e tous les Souverains de r£ut<q>e. ^ 
t«s nantleftes dHin -Souverain fcnt comme \ês - 
mémoires des plaideurs , qui ne font bons qu'A- 
iaftruire ou amufer le pn^ , mbs q^ né lime ' 
jamiis Ins des juges, tés ««êtes SoitVeratns , mu* ^ 
par leurs intérêts politiques , font décidés com- • 
munément avant qu'ils ptroififenc. Auffi la Reiae " 
de Hongrie coinpMt peu fl» les ficns & les fit 
accompagner d'armées formidables , dès qu'elle pus " 
raffemUer fes troepes & les fbudoyer avec ror* ' 
gent 4k fts alliés. C*^ alofis que les affaires • 
comœcnccicftt à changer de face. La fortunei ' 
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— — ■ d'abord favorable au nouvel Empereur, lui deviut 
OkXVtt contraire en Autriche & même en Bavière. 

On avotc cru que les armée» de*Frasce & dé . 
Bavière vidorieufes alloient alBéger Vienne. L'£* 
lecteur avMt <^é concevoir de prendre la Capica^ . 
le de l'Autriche; mais il ne s'étozt point préparé , 
à ce iîége , il n'avoic ni gros canons ^ ni muni- 
iipns. liB Cardinal de Fleurjr y die rAuteoi de . 
Tbiftoire univerfelle, n.'avoit point porté fesvues . 
jufqu'à lui donner cette capitale : les partis mitoiena 
lui plaifoient til antoit voula divilèr les déponilles: 
avant de les avoir ; & il ne prétendait pas que 
FElecleur qu'il faifoic , eût toute ]a fuccefllon. . 

liO Maréchal de Belle-îfle étoit malade à Frane*^ 
fort , où il reçut pour récompenfe de fes travaux , 
& de fes^ bons confeils , la nouvelle que le Roi 
•vxnt érigé en Duché-Patrie fa terre de Gifora. Il . 
fut en mcmc tcms déclaré par Charles VII , Prin- , 
ee de T^mpire^ Cet ambitieux dont les^ projeta ^ 
tournoient fort mal , vouloit à là fois conduire dea 
Bcgociations , commander de loin une armée. , 
La méfintelligence fe gUâbit encreles Puiilànces al-^ . 
fiées ; les Saxons fe plaîgnc4enc beaucoup des Pru& 
fiens, & ceux-ci des François, qui à leur tour les . 
acç^foîent. Marie-Thér^ie étoit foutenue de fa. * 
fermeté, de Targent de l'Angleterre, de celui de ^ 
la Hollande & de Venife , d'emprunts en Flan- 
drei, mais fur tout de L'ardeur défefpérée de £es , 
troupes ralE^blées enfin te toutes paru*. L'ar* ^ 
méc Françoiie^ fous^d&s. chcîs peu acacdltés.|. ^ • 
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dctruifoit par les^ fatigues , la maladie & Ta dé-SËËËË? 
feitio|i ; les recives venoient difficilemenc*. U M'encicXVlS 
écoic pas comme des armées de Giftftaye-Adal|rtie^ 
qui, ayauc çommencé Tes Campagnes, en Alle- 
magiie,' avec moins de dix mille hcunmes^ fe. 
trois voit à k téce de trente mille, angmentant les 
troupes dans le pays mime, i melure cfu'il y. 
faiibit des progrès. Cha<|Qe J<H}T afifoiWEbit ks . 
François vainqueurs, & fortifieit ks Autricbiens* ' 
Le Prince Charles de Lorraine, frerc du Grand-. 
Duc, étoîL dans le milieu de k Bohème avec, 
trente-cinq mille hommes : tous les habitans étoîent^ 
poux lui ; il conuuençoic à faire , avec fuccés une 
guerre defènfive, en tenant continuellement fois 
ennemi en alkrmes , en coupant fes convois , 6»: 
le harcelant fans relâche de tous les cucés par des 
niées de UuXIàrta» de Croates,^ de Vandours & de 
Talpaches. • î 

Les afFaires alloîent on ne peut pas plus inal. 
L'armée Françoile affoiblie par les makdies & la * 
ditette , étoît à peine forte de 1 5,000 hommes. 
Charles VII étoit confine à Francfort. Le Rot 
de Pruflè , fbupçonné de nq chercher que 
propres intérêts, menaçolt, eu de prendre le. 
parti de la Reine de Hongrie , ou du moinsi^de 
faire fa paix avec elle ^ iâns ég^rd pour k France . 
&^fes alliésv 

Après la bataille de Czaflaw , Frédéric avoit - 
éc^it au Maréchal de BregKe ihie lettre ai&z hau^. 
te , .où il avoit ajouté cette apoftille de. là main.; . 
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"Je fuis quitte envers mes alliés, car mes troupc$ 
viennent de lemporcei une viâoire complette. 
^C'eftivoiifie&pfoficeriiiceflimiiiieiityfiins quoi 

vous pourrez en êue refponfable envers vos al« 

Le Afoédiftl de Bdle-Jfle «llafinë de cette lit** 

tttj fut trouver le Roi de Pruffc dans fon Camp 
potix le ra&rmîi. U reçut du Roi cette rëponfe : 

Je vou« etettis que le Piioce Charles tftmneé 
„ fur M. de Broglie , & que fi l'on ne profite 
ff de TavaBcage ^'on a far lin , je vais faire fta 

paix partkoliefe.** 

On s'étoit imaginé que pour mettre la Reine de- 
Hongrie à la raifon, il fuffifoic de Teffrayer. La- 
laaniere donc on débuta, fortifti Pillufion. La^ 
Haute Autriche foumife prefque fans coup férir , 
la Majefté Hongtoife réduite à abandonner Tienne 
aflës précipitamment & à fe réfugier à Presbeurg, 
la conquête du Royaume de Bohème faite aufii- 
tût qu'enttepriie, la ville capitale emportée d^em* 
Uée au fort de l^iver : le Conronnenent dePE- 
leftêur de Bavière dans Prague , en qualité de 
Rjoi de Bohème; cet brillants fuccès avment mt9 
en crédit le plan qui avoic été formé. On PaYOic 
cru immanquable. On s'aveugla fur la conduite, 
lûnfi qu'on revoit fiût fin le ftfojec Quelles en- 
furent les fuites ? Plus on gaguoit , moins on 
voyoit en état de conferver. Des milliers d'bom- 
nes périrent infruâueufement. Quoi? L'élite des*' 
tsoupea Françoifes fut enfevelie ém k Bobèm^ 
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péfi qil! écliappailt m<trt 



fc retira en ddfordre , & ne rentra en France ch.XV1I# 
qu'avec des peines infinies. TA fut ^événement 
d*une expédition grande , bardie , mais mal con« 
duite , & encore plus mal confeiU<^e. Ce fut une 
(;loir6 d'un Mnent. 
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CHAPITRE XVUL 

- I 

— — ^^uoiqu'çn guêtre , la Reine de Hongrie avoit 
f8.xvmatttaiit de parcifiu» à Paris qu'à Yieime : &> ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft qtre , fi on faifoic 
des vers fur elle> c'éccMt toujours eu bien. Il n'en 
ëtoit pas de vàm de ceux que Von fiiifoic eô 
France , à la Cour , fur tout , où le mal domine ^ 
contre le Roi^ fes Miniftres & fes Généraux. £a 
iroici un mélange poos & cintrCi 

JUpiandè opprefo refurgMU ^ 

Dn plus juftc des Potentats 
K'allez pas violer les mânes ; 
Et daas le fein de les Etats 
Sur fon tombsau facré fouiller vos mains prophatîes^ 
Pans ce bouillant tranfport modérez votre joye t 
Achille mort s'eft bien vengé de Troye ; 
Et Cinis dans fa courfe a trouvé Tomiris^ 
Ij' Autriche à vos armes en proye, 
Ainfi que TAfl^îe a trouvé des amis : 
Le feu qu'on ne voit pas éclcdre > 
N'eii pas un feu moins allumé 
Le Phénix qu'on croît confwné^ 
Sort du bûcher , & vit encore ; 

£t le ct^at do Soleil panché vers TOccident^. 
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Frappe le lendemain aux portes de V$xasm^ 

Pour nous ramener l'Orient. 4*Xym 

Ou d^in des monels It doigt de Dieu le Joie | 
Et tout Empire cft méfiiré : 

Si la fortune a une roue. 

Il la fait tourner à ton gré. « 
Son fecours eft prochain : Quand fa haine cft funefte^ 
Il diflipe i Tinftant tous les vents ailemblés : 

£t & boBcé fe manifefte. 
En relevacnt les Rois, fur leurs trônes Ébranlés ^ 

Couvert d'une glaire immortelle 9 

S0U6 le fuccefifear 4e8 Valois 9 
t^ans Paris défolé, Henri donna des loix. 
Qu'eut fait Charles trahi par un peuple infideUe^ 

% Dieo n'eut araé la Pncdle 9 

Que cet exemple domdliquc 

Confonde à jamais votre orgueill 

Souvent TallégrelTe publique • > 

Succède & remplace le deuil. ^ 
Tous les cœurs desiQermains ueibatpasautetciieiL 

Et fi la France a fes Turennes 
L'Autriche à fon fecours peut avoir fes £ugénes. 

Fille de ces héros que l'Empire eut pour maîtres, 
Digne du raqg augufte o.ù l'on vit tes ancêtres ^ 
Toujours prêts de fa chute ^ & toujouta affermis ; 

P^inceiTc magnanime, ^ . 

Tu jouis de reftime 

» • 

«... . .Pe^ tous tes efiqemis«. 

♦ • ■ • • - ' 

( ♦ ) Cette ode ïidreffl'e en fon tcms à Rxdnc d$ 
Hijii^riQ I cil atuibu(îe ù M. de Vol&airc 
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Le François généreux fi fier & fi traitabic, 
^ JCVSiiDoiit le goûcpoitf k gloire eft le fevl goût dorable^ 
JS^Âjai vole en aveugle où Thoiineux te conduii;^ 
Inonde ton Empire , 
Te conbat & t'admire , 
T'adore & te pourfuit. , ' 

Pat dit iuradt. étwwMma l'akîcfe . OemeBle^ ^ 

A fcs puilTans rivaux , malgré foi , rtmùe ^ 
Fait de r£urope entière un objet de pitté^ 

Et leur loBgiie qnorcUe 

Fûc cent fois plus cruelle 

Qae leur uiikt amitié. 

Quoi? des Rois biejifaifans ordonnent les tarages; 
Ils annoncent le calme , ils forment les orages ^ 
Ut préteDdcnt condnife à k <iélidfi6 

Les Nations tremblantes^ 

Par les routes ^ftrçkrw 

Be kfldnd«(?^ 

0 1 vieilUrd vénéraUe^ A/fiâ iet à^Sàsàm 
^^ntdel'iie 

'Sage 9 que rien n'allarme, que rien n'éblomiCy 
Fait régner dans k monde 
Cette paix fi profonde 
Dont ton ame jouit ! 

ph ! s'il ponv^t encore au gië de fa prudence^ 
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iTemer pir de& reffdtts- aot itendt îmodiiiSi 

De fa main fefpeâ:ée 
La porte enfanglancée 
Da t^ple de Janusl. 

Si de Toi des François les fourcea égarétfff 

Ne ferdlifant plus lea loimaiiies contres, * 

Rapportoient Tabondance au fein deaos iempaitS| 

EmbelliiSbieiit non vUlea» 

AccToifToient nos aiyiea^ 

Oùtlangulifent les arcs ! 

Dout ans , enfants dn CiA, it\f paiz4 des grâces ^ 

Que Louis en tryomphe amena fur fes traces ^ 
Ranimez vos travaux» fi briUans auu;e£4ftt 
, Vos mains déeooragifesy 
Vos lyres négligées 
£c vos piottf antes YoU ! 

« 

De iMmmortalicé vos fuccès font le gag^ ^ 
Tous les trai^ iompi2ta M fuivia^n carnuget 
Les Tryomphes d'un jour un inft^nc câébféa : 

Tout pafle & tout retombjp 

Sous la nuit de la tombe^ 

Et vous lênla demeurei^ 

IjeCielenteQdmesvceuic: un nouveau jjOii;m'^laiîe: 
L*ame du grand Armand qui nous fervit de pere , 
Pour animer nos chants, reparok aujourd'bvi! 

RjQâ^^ fttîv^ fini ^ei»9v^f 
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YcfÊêf ^rkret de fon tettplCi 
^XVIS So^ez dignes de lui! 

Au moment où Voluire adreflbit tme belle Epi- 

tre à la Reine dé Hongrie , les murmures ëtoienc 
cxcrêmes dans Paris : l'indignation écoic générale* 
Oa en Jugera ai£bBMt par ces vers fi^yriijttos : 

Notre Roi n'eft qu'un fainéant, 
Son Cardinal^ an inaocent^ 
Son Garde des Sceaux , \in cbarlatto^ 
Son Chancelier , un chancelant , 
TottS ies Miûftres , des tyrans, 
Qui font la guerre aux pauvres Francs 
Plus vivement qu'aux Allemands. 
Nos Généraux , vils coudas ^ 
Et raiférables capitans 
' Toujours battus , jamais battans , 
Mais ils font périr , cependant t 

M 

Des millions de braves gens , 
Sans fshroir pourquoi , ni comment 
Ea géaiephis de Vauban, 
Excepté le bon d'Orléans j 
Homme d'honneur, mais indolcBt. 
Nos Princes font des garamens 
Qui -n'ont ni mœurs , ni fentîmens , 
î .Pcdss Uomraes , rempl-ts de vent. 
Nos pues font des imper tinens 9 
. Bouffis de Torgueil de leurs rangs ^ 
Tous Xu»9 ou tkts I pou de vaill<ius« 

Les 
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Les gens de Cour Ibnt dea brigands : 



On promet tout à Carignan (*) jÇK.XVm 
Qui Vole & pille impuaéiiiest | 
'C^ni,-roulete& berlan^ ^ 
Tout eil bon & tout fait af|;ent. 
lies fpeâades languiflâns , ^ 
Les Actrices i tous yenans; 
En Province, les Intendans ' . . 
' Sont plus pillar ds q|ie les tiaitans. 
Le tems eft bon pour les galands« 
Les femmes en ont tant & tant 
Qu'elles en changent comme de gants. 
Tous les maris font indulgens, 
C'efl la mode : faire autrement 
C'eftàtieuafoty unchao-huant, . . 
Qui n'eft pas propre au lacrement. 

La Juftice efl au plus offrantj 

Elle fe vend publiquement. 
Nos Prékts font des cénopbauS j . 
Fils de la nuit &.de Satan , 
Sans foi y &ns loi, des impudens. 
On tracaiTéles appellans. 
Tous les emplois , petits & grands 
Sont donnés à gens de néant , 
Sans choix & fans difcernement. 
On ne fait plus cas , à préfent^ 
Nidevettu^nide talent. . 



■ > 



C) MnceOè de Sav^ù-C^dfnpnt, MaUrsi9 4» Çardi*- 

■ H 
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^ H ^^^ Malheureux peuple d'un enfant, 
CH.XVI2X D'un Roi qui ne voit, ni n'entend^ 
Qui laiflë flotter mollement 
Le timon du gouvernement 
Entre les mains de fon Pédant { 
On ne voit plus que partifiins j 
Et tous ces hommes ravîflans ^ 
Chargés de rapine & de £ing^ 
Vivent heureux & opulens ^ * 
Et bravent tout infolemment. 
Nos beaux Efprits font peu favaiSf 
Tifs, légers 9 badins y fémillans , 
Mais prefque tous extravagant; 
Jolis auteurs un peu pédans^ 
Grands faifeurs de tendres ronadl^ ' 
L'Etat eil plein de méçontens. 

■ i m . Il I I I ■ iiii . I nuar K 

Un Prince mineur à trente ans, 
Un Prêtre régent en enfance ^ 
Des confeils fans expérience^ 
Et des G énéraux fans talens , 
Des Courtifans bas & ramptns 
flattent l'idole qu'on encenfe 9 
Et n'ofent rompre le filence. 
Des Magiftrats dans l'indolençe . . 
Aux maux publics ipdifférens ; 
Un Etat qui , par fa puiflance, 
Çclipfant fes voifins tremblans^" 

iènôit xlans la dépendanct'. 
Aujourd'hui fguffre çu patiente 



« 
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Lei outrages les plus fanglaoït 

Sans ofer en prendre vengeance. OkXvm 

On fiiit tlee effbrts împuiiïknt 

Sans conduite & fans prévoyance; 

Sans foldacs, viiffièauz^ ni finance^ 

Léfine, lenteur^ contre-^em»! 

Timidité, fauiTe prudence^ 

ImbéciUea ménagemena 

Sont 4ea asmes de 4*Bnitnence t 

Puis des revers hurailians. 

Une poix funefte à la France^ 
Son déshonneur , ia décadence^' 

Tryomphes de fes coneurrens 
Seront les frmu de la y^Mugaance» 
. Ot apprenez, en confidence^ ^ 
_JL'aute3^r filfi,-Ces.éYéuciaeins, . 

Un prince 9 niinenr àrtreote ms^ 

Qui n'a pas la maie «aiSirance 

De renvoyer , Xana perdre de Jtema | 

Un Pt(t^e^i:^^gpnt.çn enfance. ... 



Le Car dinal À le £U>i. 
Tous4^z apiia donnent la 

Voilà la Teflemblance. 
L'4Ui, xe£ae en; obéiffanc, * 

... JL'iiuoe pbâî «fiegîwatf ' . 

. Voilà la différeuce.- . r ' • 



n 'fefiit q^'nne perfomip {bit en place , ponr 
dottuer fujet aux envieux de déchaîner. Si en 
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— ■■ peut dire à k kmilge du Cardinal de Fleury, 
fB«.XVUl^ue , de Cous les Cardinaux qui ont été Minillres 
en France 9 ç*» été k plus Iminète htomne, 
s'il a ccé loué félon fes mérites , il a en auffi fa 
part à la fatyre. A, Tépoque où nous écrivons | 
on traçoic ainp^ foa poroait. 



Du paflK confervant «la léger fonvenir y * 
Ebloui du préftHt/fima prérmr Pavenir'', 

Dans Part de gouverner, décrépit & novice ^ 
Puniaànt k vertu , féeompenfant ie vice/ . 
Fourbe dans- le petit , & dupe ckns le grand , 
Malgré Ton air altier , accablé de Ton rang. 
L'on connohàcesttoîis, même fans qu'on lenômme, 
lie maître dek V^e. & 'k "^alet de 'Rome. 



Sous le pottrait de Fkary Cardinal , ' 

L'on voit écrit en ftyle hyperbolique: 
Voici c$ltti qut cbmhoit U QfiUquc^ 
Vh$mm$ fam pair 9 iu-veft»s ie'ftmair 

Or, je ne fais fi la dite Eminence 

De Diogéne avoic rempli k bat ; 
Maisfi, par l'boiÉflie, im ëtitélid 'tete^ engeance 
Enclin au mal , de tout bien le rebut , 
liomme eft Fkuryy inème par éxcellence. 

■ Il ' I I .i l I I m m 

Voici une Epitre fur le niêrae fujet. Suivra une 
«•HégorieinHa^ènieEminence. On lui atcribuoit 
tons les-dfcfaftresidè k-Fratt^e r^Oultr fôûhoitôtcau 
tombeau. - * . ' • 
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Graye^Sç prndeiit Préiac , achevé politique, wmmm 
Qui, pat tes foins heureux, d'une ame pacifique | cuXVHli 

De la France , zux foréis^ amufant le héros, 

A rJSufope fouvent as dpniié le repos , 

Et qui , fans imiter la fiueflfe barbate 

Pu cralcre Richelieu , de Mazarin Tavare, 

As toujours f cependant, pa? ;de plus fiits inoyens ^ . 

Sçu parvenir au but où tendoient tes deflëiust 

Dis-moi donc? qu'as-tu fait de ta haute prudence, 

* Qui fi,longiais., Ibutlnc le bonheur de la France ? 
Qu'eft devenu ce ccèur fî zélé pour la paix, 
Cet çi^rit de douceur û connu par tes faits? 
Poi^ttoi , dans tetnienz jours, devenir fanguiliaîre; 
Allumer en tous lieux les ftuttbeiux dé la guerre; 
Remplir l'Europe entière, &de trouble & d'horreur^ 
Des Princee & des Rois exciter là fureur ?.. . 
Et pour comble d'effiroi , IbusPombrede concorde , 
Violer les fermens, fomenter ladifcprde? 
lËtoit^ peu d'avoir par tes cmifeils maudits , 
Dans Londres & dans Madrid animé les efprits. 
Et d'avoir excité cette fanglante guerre 
Qui ruiue^ à la fois, TEfpagne & FAngleoefre? 
Fftlloît^n donc encor par àè rufés détours , 
Des Potentats Germains brouiller toutes les Cours ? ' 
Et pour ce joindre à ceux., do« les forces connues ^ 
PottVoSsnt , mal i propos , s^oppofer i oes vues, 
A la fourbe, toujours, laiflant prendre Feffor, 
Sm^loyer avec art Tattsait des Louis d'or. 

. Falloit-îl qu'un expert , en intrigues fertile , 
Parcourut T Allemagne, allât de ville en ville ^ 

H3 
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— — Gagner le» Eleveurs , s'aflurer de leurs voî», 
cii.XVIIipour donner à l'Empire bd Monarque èconehoix? 
FaHoit-U plus mot ? jEdloit.il tant de peînes^, 
Poor tâcher d'accabler la plifô grande des Reines, 
£c qui , par fes vercns , qui k fonc adorer , 
JNon moMS que , par fea droits , mérite de régner i 
Et, pour y parvenir, falloit-il que ta rage 
De fes vaftea £uta propofât le partage^ 
St> font un vain prétexte, engager tant de Reîi 
A former fur fes biens de chimériques droits? 
Falloit-il divifer le Suédois, le Roflè , 
Mettre le fer en main à la Saxe , à la Pralfe, 
Tenir , par des difcours flatteurs & féduifans , 
Le Danois dan» l'erreur, leBauveen fufpenSy 
& 9 par la force enfin ,^ Ibmenant Tanifice , 
Aider le Bavarois , mettre la France en lice, 
£t pois , pour fobvenir à te» prefiàns befoin» p 
Ruiner k» fujcts confié» àtes fidn»? 
Pourquoi tant de projets?pouf quoi toutesces brigues? 
Pourquoi tons ces préfens & toute» ce» intrigue» ? 
Pàrle donc ? n'eft-ce pas qne tu veiix tout troubler ^ 
Pour qu'en fuite tu puilTc aifément commander? 
Parle? Mais tu te ui» l Crois-tu que la mémoire 
De tant d'affreux forfiijt» qui temifiënt ta gldre, 
Puiflent , par ton filence , éviter l'avenir ? 
Dans la tombe > avec toi^ crois-cu l'enfevelir ? 
Tu te trompes , Prélat! Ces faits abominables^ . 
Pour refter dans l'oubli , en font trop remarquables : 
Us vivront .^jamais » & ton nom détellé 
Sera le digne fruit de leur énomité! 



Digitized by Google 



Bi Lovis XV. 175 

Miit Aux iiécles futors , qui voudra jamais croire 

Les horribles excès qui forment ton hiftoire? CH.XVni 
Nos neveux frémiront de voir qu'un tel roc^ 
Ait caché, fous^ plis , un fourbe fi parfait. 

** yoici du plus beau » Ju plus frappant S 
Quand mourra dose cette vieille Emiueiice? 

(Dit, l'autre jour, le Monarque des morts.} 
Seul, des humains il brave les efforts; 
Fille d^Enièr , va, cours en diligence , 
D'un coup de faux, le jetter fur ces bords! 
Lors à Pluton, la mort tint ce langage ; 
Ha! gardons-nous dé terminer fes jours t 
Quand de Neftor il furpafleroit l'âge, 
Ne craignons point d'en prolonger le cours. 
Pour vos Etats la refiburce en eli grande \ 
Tant qu'il vivra, les fujets y pleuveront. 
Le Cardinal en grofiîra la bande : 
C'eft tout fon foin: s'il & frotte le front | 
C'cft pour tirer , de fa vieille cervelle y 
Nouveau moyen & mefure nouvelle 
De dépeupler le Royaume des Lys, 
Et ravager maints autres beaux pays. 
Qu'il vive donc ! & bientôt fes menées 
Vont de l'Europe enrichir ces contrées} 
Tant il laît bien, pacifique Prélat, 
Par doux parlers , animer aux combats ; 
Par tendres foins, affamer de fon maître 
Tous les fujets ; qui , faute de repaître , 
Ont face bicme , & peuplent vos Etats, ' 
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HSHHo} Ho! j'ai tort ; reprit le Dîcu des Ombres, 
cil. XVUIJe n'en veux point dans ces provinces .fombres : 
Pour mon fouden 9 conferve^ie là haut : 
Plus- beau fenroii n'orne pas ma couronne t 
Va le trouver! Sous fes ordres, moilTonnc 
Soigneurement! épargne-le ; il le faut! • . • 
. Ainfi parla Pluton. La mort s'emprefle 
A relpefler fes ordres abfolus. * 
Partant Fleury, d'un fiéde & même plus 
Point ne moomi! l'Enfer s'y intérefife. 

Les déMres multipliés qui fuitirent les fuccés 
rapides dé PBmpereur Chartes-Albert de Bavière, 

donnèrent lieu à toucps ces Satyres. On fe dé- 
cbainoit en forcené contre le Cardinal de Fleury p 
dpnt Péconomie , où plutdt la léfine rendit Jn- 
fru^ueufes tant de dépcnfes qu'on avoit faites 
pour mettre Charles YII fur b crônç , & le fe^ 
conder. 

Nous ne devons par rechercher ici les caufes 
des malheurs prefque continuels que la France 
éprouva jufqn'èn 1744. Nous nous, bornerons à 
examiner pourquoi la guerre devenoit plus ardente 
& plus o{dni&tre ; à mefuie qu'on négocioit avec 
plus d'ardeur pour avdr la paix. 

Après Taffiiire de Lintz qui caufa une révolu- 
tion fingttliere en Allemagne , le Cardinal de 
Fleury, dSt l' Auteuf de l'hiftoire uoiverfelle, voyant 
tant d'efpérances trompées , tant de ddfaftres qui 

fiiccédoieat à de ii heureux conunencemens , écri* 
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vit a» Géaéral Koenigfeck use leate ^u'il lui fit 
rendre par le Maréchal de Belle-I(fe; il s'excufoitCB.XVlli 
djias cecte lettre de la guerre entreptife, & il 
«vouoit qu'il awit été çatraîné hors de fes meAi- 
rea. Bien dis gens favent , dit^il» eoiMen fai 
iU opp^fé aux rdfolutiont que nous avons prifes 
Q qw fai iU^ tn qudftis fofM^ forcé d*yi conr 
fmtlr. Fotr$ EstêelUneê 9^ trop inftrttUâ Uut 
u qui fi pa£ij powr nâ pas deviner celui qui mit 
tmtt $n ismrû pr^r déùmher M à entru 
dasff un€ ligué qui éioU fi contrairé à. mw. §64$ 
ëf à mes principes. 

. Po^f topte répoaie, la Rdiie d« Hongrie fie 
imprimer la lettre dii: Cardimil de Fleary. Il eft 

aifc de voir quels n^auvais ejBfets cette lettre devoit 
pr<»4ttire. £0 présider lie»^ ell^ rejettoit évidemL-* 
ment tout le reproche de la guerre fur le Général 
chargé de négocie^ avec le Comte de Koenigfeck^ 
& ce n'étoit pas rendre la négociation facile ^ que 
4e rendre fa perfonne odîeuie : en ïecond lieu', ^lè 
avouoit de la folblcffe daus le Minillere, ^ c'eûç 
été i^i^n mal connoM^e lea hommes , que de ne 
pas prévoii; qu'on abulêroit de cette foibleflë , qu^ 
les alliés de la France fe refroidiroient, & que k% 
ennemis s'en enhar^iîeâçut. Le Cardinal voyant 
fh lettre imprimée , en écrivît une féconde. 
"voici , copiée de Toriginal & telle qu'elle fut 
a4i[eiFée ^% Général Autrichien. 

^ Ce n'eft- qu'avec un eitrtme ftomement^ 
».MQ6y0^ui^ que je reçois da^ le moinent^ cck 

H 5 
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„ pie de la lettre que j'eus rbonneur d'écrire • 
cut.Xviu,^ V«E. le II dtt mois dernier , & qu'au lieui. 
„ d'une répoufe dont )e croyoîs pouvoir me fli* 
9^ ter, j'apprends que cette httre dft dans les mains 
de touc monde à Af Haye. 

Je ne devoir pas m^attendre, ce mefcmble i 
qu'un témoignage de politeffe & de confiance 
ifinm Miniftre de votre réputation, fur-tout de 
^ la part du quel j'avoîs reçu des afAvances d'cftt- 
,^ me & de bonté, dût avoir un pareil fort; 8e 
,,.voua m'appvenee im peu* durement aujourd'hui^ 
^ que je me fuis trompé. C'eft une leçon dont je 
' ^ vous remercie , & dont je tâcherai de profiter 
^ mais que j'aime encore mieul ayoif reçue que 
^ do Pavoir donnée. * 
,^Jc n'en ai pas ufé de mènfe pour des lettres 
.^beaucoup plus importantes line i'ai reçues en 
^ différentes occafions , quoique fetalk pù foU- 
^ vent en tirer de-grands avantages. 

^ Mais appiffemment que l'ufage eit différent è 
^ Fiefhne : il eft jufte de s'y conformer. 

^ Je £us du moins me corriger & pour com- 
„ meÎKcr i le fidre • je me borne, Moafieur, i 
„ affurcr V. E. de tous les fentimens avec S» 
^ quels je ne cefle de ThoncHrer depuis fon der- 
„ mer voyage e» Franee."^ • 

Cette feconde lettre fit encore plus de tort av . 
Cardinal de Fleury q^e la première. Il les fit dé- 
lavouer toutes deux dans quelques papier* pu- 
blics ; & ce dcfaveu qui ne trompa perfenac, mk 
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le comble à fes fauâès démarches ^ que les éfjjrics 
' les nioiiis critiques ezcuferent dans un homme de€8>XYUI 
quatre-vingt-fepc ans , fatigué de mauvais fuccès. 
Enfin 9 l'Empereur Bavarois fie propofer, à Lon* 
dres 9 des projets de paix, & fur-toot des fêcul»» 
rifations d'Evêcliés en faveur de Hanovre. Le 
. Minifterè Angloîs ne croyoit pas avoir befoin de 
l'Empereur pour les ^obtenir. On infulta à fts o^ 
fres en les rendant publiques ; & TEmpereur fut 
réduit à déiavouer fes offres de paix ^ comme le 
Cardinal de Fleury avoit déiavoué la guerre. 

Ces démarches prématurées de la France donnè- 
rent une confiance extrême à fes ennemis ^ & les 
tUiës de la Cour de Vienne rougirent d'avoir dé« 
fefpéré trop tôt de fon falut. Le Miniftre de la i 
Grande-Bretagne auffi paifionné pour la Guerre^ 
qu'il avoit été pacifique , paroiflbit ouUî^ FEf- 
pagne & l'Amérique , pour la repaître de Tefpérance , 
' de voir envahir par les Autrichiens TAllàce, la 
Lorraine , la Flandre Françolfe & les pays voîfins. 
Les Anglois toujours conduits par leur ancienne ' 
politique d'équilibre & de balance ^ eurent encore 
la m^e conduite que Mj Lord Bollingbrok leur : 
avoit reprochée pendant la guerre de 1701. Ha 
prodiguoient leurs richeflès & multiplioienc leurs 
dettes pour des liiccès qui ne pouvoient être 
avantageux qu*à la Reine de Hongrie. Il leur fut 
aifé de. débaucher les alliés de la France ^ puif^ 
qu'elle les avoit avertis elle-même ^ par fts allar* 
mes^ de jpourvoir à leurs intérêts paiticuUers. 
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Le Roi de Pologne, Eledeur de Saxe, ne tar- 
"^•^^^da point en effec à s'accommoder avec la Reine 
de Hongrie; le Rm de Pmfle, par fes traités de 
Brcflau du 1 1 Juin , & de Berlin du a8 Juillet 
174a, fie fa paix & obtint l'abandon de la Silé$e 9 
foît parceque la Cour de Vieline fe promettott 
de la reprendre dans des tems plus favorables , foie 
parcequ'elle efpéroit de fe dédommager par quel- 
que conquête fiirda France. 

A la faute de demander la paix, quand il n'6- 
toit plus tems, fuccéda celle de cioire qu'on l'ob- 
^endroit par les foins des Provinces-Unies. La 
France pouvoit-elle ignorer les difpolîtions des 
Etats-Généraux &de la Province de Hollande^ 
it remplir les engagemb» qu'ils avoient contractés 
avec l'Empereur Charles VI , au fujet de la Prag- 
matique-San^ion? £lle favoit fans doute que cette 
République n'étoit pas aflës puiffimte pour impo* 
fer la loi à fes ailiers ; cependant elle fe flatta que 
fi fes partifans s'opiniàtroient à demander la paix , 
ou robfervation d'une neutralité équivoque 9 les 
Provinces-Unies dans PimpuilTance de fcrvir la 
Cour devienne par leurs forces, ne manquer oient 
pas de ht fervir par leur médiation v & que la 
paix en fcroit le fruit. Mais , pourquoi les parti- 
' ians de l'Angleterre & de la Cour de Vienne , ai- 
gris par des conteftations , auroient-ils confenti 
d'adopter Tavis des partifans de la France? je veur' 
par impofilble qu'Us TcuiTcnt fait; quel en auroit? 
été le fuccès aitt près de leurs alliés ? De faire 
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• 

.mépTifer la médiation & de les irrUér contre la!!!S5 
France. On n'écoufife point les pafions diins le nR^cB.XVIti 
ment de leur effervefcence ; & celles que la guerre 
avoic allumées , dévoient avoir leur cours. Opf>a« 
1er une defir timide de* la paix k Tambitioii f It 
crainte à la vengeance & à la haine, c'eft les ac-* 
croître ; c'eft y en leur oppoiànt un grand courage . 
ft des diffieultés fana etWt îenatfBwtrif» qnW kt 
lafle & les apprivoife. ^ . i 

Avec quelque habileté que le Miniftre de Vcf* 
failles à la Haye exécutât fa cowiiffiea , ftt 
fotns , bien loin de réuilir à faire entamer une 
négociation de paix , ne dévoient pas même em« 
pêcher -que la £.épiibliqoe ne 4otaA% enfi» des fe^ 
conrs coofidérables à la Reine de Hongrie. Lear 
villes de Dordrccht & de Briel, & la Province 
d'Utrecht , avoient beau dire qv^il failoic m/éna^ 
ger la France; on ne les croyoit point, parce que 
la France n'avoic pas Tart de fe faire craindre^ 
Pour donner du poids A Tavis de fes partifims y 
die auroit du pâroitre dans la réfolutîon de faire 
la guerre avec la plus grande vigueur. Au lien, 
d'infinuer , qu'à Texemple de ce qui a'étoit pafié 
dans la guerre de 1733 9 on étoit prêt i conv^iK 
jrir d'une neutralité pour les PaysrBas î il au- 
toit fallu quo la RépuUique eut.en lien de crai»*' 
dre qu'on n'y tranfport&t le théâtre de la guerre. ■ 

Après des débats qui duroient depuis deux ans , 
les Euts de la Province de Hollande ^ réfolus do* 
dieidet la queftiou dés fecours à I9 pluralité dn» 
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— — voix , fans attendre l'unanimité que demandoîent 
ai.XVlII]e8 loix fondamentales de rUnion, firent une dé* 
patiti<m aux vUlea de Dordîecht & de Briel, & . 
écrivirent aux Provinces pour leur repréfenter , 
qu'ayant reconnu la validité au fujet de la Pri^* . 
fliattqiie-Sanftion , dès le moment que le Roi de 
Prulîe étoit entré en Siléfîe ; il n'étoit plus tems 
de concefter fur la nature des fecours q\ie demaa* 
doit la Cottî'de Vienne, ni d'examiner ft la Ré- 
publique devoit plutôt faire, le rôle de médiatrice * 
que celui d'alliée fidèle. 

Il eft certain 9 difoimit les Etats , que les allian* 
ces & les garanties ne devroient être contrariées 
qu'après les plus férieufes délibérations^ .& qu'a- 
Tsat que de prendre un parti il faut en prévdr 
les fuites ; mais , dès qu'une fois m eft lié par , 
des engaj^ens^ il n'eftplus queftion de délibér 
m s'ils doivent être rem^^r^ee feroit mettrjs em 
doute fi une Puiflance doit violer ou non la foi 
des traités & des fermens. Prétendre que nos en* 
gagemens foUt nuls , Ions prétexte que la Cont 
de Vienne n'a pas rempli les fiens avec exaélitu- 
de ; c'èft une chicane qu| readoic notre alliance^ 
mépriiâble. Pourquoi attendre i .nous plaindre 
que le moment d'agir foit venu ? C'eft quand 
on nous manquoit, qtf'il falliât réclamer la reU« 
gion des traités , & «m ne neas anroit point alort, 
foupçonnés de foibleiTe^ d'iuâdélicé & de maa*. 
"raife foi. 

^ La R^nUiqne a des voifias pinffims aux quel* 
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- elle ne peut réfifter par fes feules forces; fentant — — 
clone le befoin qu'elle a de fès alliés , peuc-^llc^XVUI 
aégliger leurs intéféts fans^impmdeiiee? doit-elle 
les irriter? doit-elle s'en faire méprifer? Doit-elle 
les inviter à devenir fes ennemis ? quelle que foie 
Piffue de cette goene , elle fera inbUiblement per^ 
nîcieufe pour nous, fi nous ne voulons en être 
que fpeélateurs inutiles. On dispofera fans noue 
de lios propres intérêts; exclos de uamé négocia^* 
tien , nous n'aurons aucun ami qui nous ferve; 
Qui peut même nous répondre que, par cette con- 
duite infidèle te tiniide, wm peiffiooé eontiinier 
à jouir de la paix? 

Sans doute, il feroit i fouhaiter qu'en interpo- 
sait médiation, la Ré|MibUqiie lécabttt la pais 
dans TEurope; mais une démarche indifcrette & 
hors de faifon n'auroit aucun fuccès. Sommes- 
nous uHBbz puiffims pour que nos alliés ae paifient 
faire la guerre fans nous? Ils regarderont aujour- 
d'hui nos bons offices comme une injure, ou 
du motus coimne vue preuve de notre iodifRé*» 
rence pour eux. Si nous voulons que nos foins 
pour la paix rénififiest , commençons par nous ren- 
dre agréaUes à nos alliés , qui la réfectcnt» ' 

Le mauvais fuccès de ces premières démarches 
ne corrigea point la France de chercher la paix 
par des Inoyens incapables de la rétablir. Tour* 
nanc fes vues du côté de l'Empire, qui par la 
sature de fon Gouvernement efl deftiné à recevoir - 
les împrcSens qu'on ymt lui donaery noa.ptt 
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— ? à régler ptat fôn aiitorltë les affaires <Je l'Eufope^ 
^V^clle uigric la playe qu'elle voulait guérir. Le Corç% 
GemaiijqDe offrit fa médiation pouf termiaer lea 
différents de l'Empereur & de la Reine de Hcm-f 
grie , & comme â cette médiation eut été capa* 
b)o d'en impofer aux Cours de Loodres & de YieiH 
m fit Miniftre de France à la Diète de PEmpî-r 
Mtf 'donna à entendre que la guerre feroit âui^ 
dès que rAUemagne feroii pacifiée, & déclara 1% 
06 Juillet 1 743 , " que fon Maître voyoît avec 
^ un extrême piai(ir. qu'il fefuc ouvert une voyo 
^ auffi Batttielle que coweinUey pour réublir fai 
tranquillité de TEmpire. Il ajoutoit que les trou« 
^pes Françoifcs n'y étant entrées qu'en qualité 
,1 dVttïiliaires , Se après avoir écé qnpeUéqa pan 
^rSnpereur & par plufîeurs des Frtaees les plusv 
jj puiifaDs, le Roi n'avoit différé de les rappQller 
,ifur les-fr<»tieres do An iUyiuine, que poun^ 
yj donner auparavant au Corps Germanique un té- 
^ moignage public de la droiture de fes intention^. 
^ & de la volon^ où il eft de concourir à te 
9, que PAllemagne paroit defirer , de même qu'à 
y, raffermiflèraent de la bonne correfpondance & 
,,du bon voifnage entre la Fraiioe & i'£nipis% 
' 91 fur les fondemens des traités de paix." 

La réponfe que la Cour de Vienne fie à cette 
déclaration, fut telle que toute TEutopc Tavoit^ 
prévue. La Reine de Hongrie déclara à foa tour,, 
que s'il fufnfoit à la France de rappeUei fes trou* 
jlt» pouf jouir du repos qu'elle ayoit troublé, el*. 
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le ftroit enhardie à faire des démarches aoffi fu- — — ' 

neftes au corps entier de TEmpire qu'à chacun deCE.XVIl& 
fes membres en particulier. Tandis qu'elle deman- 
da fermellement à ècre indemnifée ponr'k paflfé^ 
& qu'on lui donnât des furetés pour l'avenir, le 
Corps Germanique étonné n'ofa reclamer fcs droits 
toujours obligé dis céder la force. Tel dévots 
être le fruit des négociations de la France : la 
confiance de la Cour de Vienne avoit dù augmen^ 
ter , à mefure que fon ennemi * avoit montré un 
deûr plus indifcret & plus impatient de la paix. 

C'eft ainû que ueia campagnes , %ttiy fi. elle» 
avoient été conduites avec intelligence & vtgueus, 

^ suroient vraifemblablcmenc fuffi pour concilier lee 
parties beUig;erances , ne fer virent en effet qu'à chan» 
ger Tbl^et de la guerre & à atdfisr le ftu. Il nm 
s'agiffoic plus de faire valoir des droits contre la 
Pragmatique^^an^on ; la Reine de Hongrie qni 
fe feroit crue d'abord trop heureufe de ne petdtt 
que quelque légère portion de fon héritage , de* , 
mandoit aéluellement^e» indemnités. De fimpte 

' auxiliaire^ la France étolt devenue partie principe» 
le. L'une avoit acquis des alliés, l'autre avoit 
perdu les fieos. A une guerre politique, il fiic« 
cédoit , pour ainfi dire , une guerre de paffion, 
les yeux les plus perçans ne voyoient la paix que 
dans un long éloignement. 

La France avoit prodigué fes tréfors & le lang 
de fes fujets. Ses armées furent détruites en Ba- 
vière & en Bohême^ fans qu'il te donnât une 
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— feulegrandç baUiUe; &le dëf«ftrefutiiipo!itt qu'ils 
c&XVmœ rctiaiCB dont on avoit befoin , & qui paroiflbît 
impraticable , fut regardée comme un bonheur fî- 
gnalé. Le Maréchal de BeUe-Ifle fiuiva le refte 
de l'armée Fronçoife & ramena environ treize mil- 
le hommes de Prague à £gra, par une toute dé- 
tournée de 31 lieues ^ au aûUett des glaces & à 
la vue des ennemis. Enfin la guerre fat repor-. 
sée du fond de TAutriche au Rhin. 
. Le Cardinal de FJeury approehoit de la tom« 
be. Cette Eminence entraînée , félon fa propre 
- expreffion ^fi loi» hors eU fes mejures , ne voyoit 
dans une guerre entreprife malgré lui que défait 
très & malheurs caufés par des fautes. Il laiffa, 
dit Voltaire, les affaires de la guerre, de lamari- 
M, de la finance & de la politique, dans unet 
crife qui altéra la gloire de fon miniftere & non 
la tranquillité de foname. Il termina fa carrière 
le 99 Janvier 1743. — On voit pax des lettres 
écrites , quelques mois avant fa mort , que Fleury 
fongeoit à fe donner pour fucceifeur le Cardinal, 
de Tencin. Ces lettres n'ayant point été impri- 
mées , & étant de nature à piquer la curiofîté du 
Le^ur , nous croyons lui £ûrQ plaUu de les.rap* 
porter ici. 
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PUMJSBJB. Lettre du Ca&dinai» de Fi#su&\^"*^ 
AT7 Cardinal dr Tskcin; 

VèrfiuUei , 04 Juillet 1 742* 

Ma fanté s'affoîblit tous les jours , & mon efto- 
mac ne faic quaû plus Tes fonélions. Il y a déjà 
huit mois que ce mal a commencé; le ciavail 
où je fuis aflujetci , aufïi bien que mon âge avait- 
cé, ne me permettent plus d^efpérer qu'il poiflè 
'diminuer. Je fonge donc très ttrieufement à mè« 
retirer. Je Tai tenté inutilement plufieurs fois ; 
mais j'ai trop de confiance aux bontés du Roi 
poor croire qu'il me refufe cette grâce ^ par ù 
connoiiTance qu'il aura du dépériffement entiei dé 
Ries forces. 

Votre Excellence connolê trop depuis longtemt 

le cas que je fais de Tes talens & de Tes lumiè- 
res , pour être furprife que je penfe à Tavoir pour 
mon fucceffeur : mais je n'en parlerai point 9 que 
Je n*aye auparavant fa réponfe fur ce qu'elle pen- 
fe elle-même de cette propofition. Il ne faut pas 
que V. E. foit effrayée du poids de cette place, * 
3Blle denunde des foins & dè l'application : mais, 
avec un ordre fuivi , tout devient facile. 

Ce qui me parolt le plus nécelTaire dans le com* 
mencement, eft d'avoir u9 homme de coflfiance 
& capable de la foulager. 
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■p— J'ti jecté ks jeux fur M. d'Argenfoii h-eméti-^ 
nuXyUkpe le Roi voudroit bien mettre dans fon Cou» 

'feil, & fur le quel, V. E. pourroit fe repofer 
cPmie grande partie des détails. 

Il a beaacQuptd'efprit ; il eft très bien iotefi- 
tionné par principes, & zélé pour les affaires de 
la Religion; il eit doux & d'un commerce très 
aimable , & il m'a psffn dans tontes les occafions 
où il a été queition de V. E. , qu'il rhpnoroit 
9l en penfoit .très favorablement. . . > 

Je n'àt dit mon fecret à perfonne dn monde.^ 
pas même à lui ; & je n'en parlerai au Roi que 
qnand V. £. qi'aura fait Tbonneur de me confier 
les fentimens. Si fa fantéeft rétablie, je ne con- * 
çois pas qu'elle puiffe & doive refufer. Le chan- 
.gement de Miniftere a fes avantages ^ & donne 
Vefpérance qu'il en apportera auffi. dans les affai- 
res. Quoique je fois bien déterminé à ne plus me 
mêler de rien & à me borner au foin de mon fa- 
lut , je prendrai la liberté fur tont dans les com- 
mencçmens , de vous faire part des notions géné- 
rales que j'ai fur le Gouvernement^ & je répon- 
drai avec une -parfaite candeur à toutes les quéC- J 
% tiens que V. E. jugera à propos de me faire. 

J'ai Je cmt François, j'aime ma patrie, & je 
fuis tendrement attaché au Roî : je ne le quitterai j 
qu'avec regret, & forçé par mes infirmités & mon ' 
grand âge. Ma retraite né diminuera pas mes fen- 
timens qui font légitimes , & je donnerois ma vie j 
pour fon bonheur & pour fa gloira : mais je ne 
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ponrrois pR» Wétrc iiâle wabmt qu'A le faudroit , 'J!!!!!^ 
il eft prudent de prendre. fon parti, pour ne pascH.2CViU 
«'ezp^fer à tomber dans m délabrement de fanté ^ 
d'efprit & de corps , qui feroit auifi déshonorant 
pour moi que préjudiciable à TEtat, 

Y. £. eft dans k maturité de Tâge , te elle t 
toute la vigueur de fon efprit : on fe doit tout en- 
tier à fon maître à ^ patrie. Ayez du cou» 
rage & Dieu vous aidera. Yos • intentions fooc 
droites : il faut feulement travailler à les faire con- 
tioitre , & en convaincre le public. On va bien 
loin quand on a gagné ee point important. 

Je ne m*étendraî pas davantage fur ce projet ; & 
j'aurai impatience que V. £. me permette d'agir 
"«n eonféqnence. 

• Je ne puis lui donner une marqne'.plns elfe»* 
-tielie de mon refped& dé mon atucbemenc* 

Signé f le CandUsal de FtsttttY, 

. P. S. je n'ai prànr 4e. mnittce de ettte lettre^ 
& ft. Y. iS^n ffuséok m e«ple - èc jronloit bl«i ' 

me faire l'honneur de me la renvoyer, pour la 
•montrer /au fijoiyje.iuirea.ilereis «:ès obligé. 

« ■ # « • * 

I^foiiy n7 juil)bt 17411. 
y^ï ité'^ynmmt tonché-die la lettre partieidie» 
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re dont V. E. m'a honofé, & que j'ai rhonneur 
ciuXVilide lui renvoyer. £llc &'a péaéoé de douleur & 
d'admiration; de douleur , psa rapport à fii fiinté ; 

d'admiration^ par les fencimens de vertu ^ui y le-e 
gnent. 

J'aurai rhonneur de répondre à V. E. avec H 

lîmplicitéSr la vérité qu'exige la propofîtiou qu'el- 
le a la bonté de me £iixe : que je pui« 9 nç 
do» l'accepter. 

Je manquerois à ce que je dois au Roi, à ce 
que je dois à Y. £. je fuù incapaUe d^ ia.pUco ^ 
qu'elle me deftine. 

Je ne fui* point aufïï méchant que mes ennemis 
l'imaginent ; mais je n'ai ni autant d'efprit, ni^^i- 
tant de talens que l'on m'en croit. J'en ai peui^ 
être aflez pour léAiHîr dans un roinillere particu- 
lier 9 tel que celui de Bfijnê^ jif^ je connojs & 
que j'ai étudié depuis longtems ; mais il s'en faut 
bien que j'aye ce qui cft néceffaire pour un Mi- 
niilere tel que celui de Y. £. Je ne me fuis ap* 
])liqtté àmi de ce qui concertie le gouvernement 
général & les intérêts des Princes ; & la C\)\xï cft 
«n pays inconnu pour moL < '! v ' 1 

Je tends grâce à Y. £. d^aveir lAen ywAa^mt 
coniier fou fecret , avant que d'en parler au Roi : 
Sa Majeilé feroit peut-être bkffiée du refus , bien 
qu'il ne fut fondé que fur mon 2éle pour fa gloir- 
re , & fur mon attachement à fon fervice. 

Dieu m'e& témoin que je donnerois ma vie pont 

conftater ces ftatimeilsl j'ofe nème dire à V; £• 
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i|ue j'en donne au moins une petite preuve par SES 
mon féjour à Rêm$f oà tout me délaie, & où^P^ 

jertefterai cependant tant & fî longtems que S. 
M. le jugera à propos. Je travaille aduellement 
àttraBger l'adminifiration de mon diocéfe, de 
manière que je puifle , en y Tenant tous les deux 
ans, la concilier avec le pofte que j'occupe à 
Aome»' 

• . ». • • . 



A même. 

Juillet X74Q^. 

2«'a|faire dont j'ai en rhonneur d'écrire & Y. S. 9 
eft fufpendue pour un tems. Je n'en ai point par* 
lé : j'aurai l'honneur de vous en dire les raifona 
une autre fois ; & le fecret eft toujoina It mèmÇ; 
{ans exception de perlbiine. 

• • - » 

4 AoAt X743. 

ff 

lie Tecret ne fera point évencé : je me flatte que 
V. E. a l'expérience que je fais le garder. L'im- 
portance dé la chofe eiige même un redoublo- 
menc d'attention & de fidclité de ma part. 



Digitized by Google 



■ I 



ig^ Les Fastes 

Depuis que je fuU en France, j'ai appris avec 
cH.^.V^lI^iue , principalement par celle- qui peut en re- 
yemx à Y. £. ., les intrigues & les cabales qui agi« 
tent & divifeot la Cour ainfi que la ville. Je vois 
avec étonnement qu'il en efl en France commet 
Rome 9 où la gratitude eft inconnue & méprifë^. 
On prétend même que je fuis Tobjet d'une partit 
de ces intrigues. Si la chofe eft vraie, c'eit en 
jmre perte pour les cabaliftes. Je ne fuis dans an- 
. # ttBe 4ntrigue ; & , grâce m Dieu^l je -«^ ai-jamak 
été : je les détefte comme citoyen & comme fer- 
viceur du Roi. Je me fuis attaché très-férienfe» 
ment à Y. £. & je ne m^Rtacherai jamais qu'à 
elle & à mon Maître. Yous m'avez mis en état 
de n'avoir rien à defirer ni à craindre. Je ne puis 
que tomber fur mes pieds , foit à Lyon , dont la 
réfidence me charme , foit à Rome , où refperan- 
ce de pouvoir être utile au fer vice du Roi & de 
la religion 9 me confoie de tout ce qui m'y dé- 
plait. 

Au nom de Dieu! Que Y. E. né fe laifiè point 
abbattre. Elle a plus de force & de courage qu'il 
n'en faut pour fuutenir fa iituation préfente, & 
y trouver quelque remède. . . 



me: 
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Lettre »tj Cardinal db Flburt, ^«-^^^ , 

Ju mime. 
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II Ajoût 1741. 

J'ai déjà eu rfaonneur de mander à Y. £. que 
|e ne pouveis trop- louer & admirer les modfi qui 

l'avoient empêché de fe rendre aux premières ou- 
Vermxes que je lui avois faites , & je ne fuis pas 
en peine do fecm de la part qui n*ei^ fù de pérfoti* 
■ ne du monde fans exception ; mais je ne crois pas 
que y. £^ doive pouffer la modeftie jufqu'à refu- 
fer une place Ains le Confeil du Roi, en quali* 
té de Miniftre : ce qui ne l'engagera à autre cho- 
te qu'à dire fon avis- £lle fe mettra* biéntôc au 
.frit aies affidres courante»; & f avoue ^e }e fuis 
fort foulage de devenir doublement fon confrère", 
& de-trouver en elle des Confeils utiles & dé- 
fintéreffis dans les conjoi^res critiques où nous 
nous trouvons. Cette nouvelle place Téloigneroit 
même moins de fon Diocéfe ; & rien ne l'empé- 
cheroit d'y aller quelquefois* faire de petics' Voya* 
ges. J'y gagnerai beaucoup de mon côté^ & 
V. E. n'y perdra rien du lien; 
'J'efpére d'elle une léponfe confolante. 
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S. p 0 K s s. 

» 

itAo&ti742. 

La lettre particulière dont V. £. m'a honoré le 
tl de ce mois, & que je reçus hier, excite' en 
moi un combat qu'elle feule peut terminer. D'un 
côté y la reconnoifiaoce qii^ je lui dois, & donc 
je fiiis pénétré, me pfeiTe, méfait mftme defirer 
tout ce qui peut être de quelque foulagemcnt & 
de quelque confolation pour elle> deTautre, j'ai 
lien de craindre que , contente des fentimena de 
mon cccuT , elle ne trouve pas en moi du côté des 
liimierea & des talens , touc ce qae lui font ûip* 
* poler les bontés fingulieres dont elle m'honore. . 

Je la fupplie très humblement, avec les plus 
. YÎves inftancea, pour Ton honneur & pour lemieUi, 
j'ofe ajouter, pour le ferviee du Roi, de vou- 
loir bien pefer ces deux motifs. . . Après quoi 
je me rendrai i fes ordres. Heureux toutes les 
Çms que je pourrai lui donner ^mlques masquée 
de ma rcconnoiifance , de mon refpe^; & j'ofe 
dite d« ma tendreflè I 



IP4 



cii.xvm 



Digitized by 




£ L o u I $ X V. 

lil " ■■ I ji î ri 'i I ' Il I i t I 1 1 I , 

Ju mim. ' 

* 

a6 Août 174a. 

Je ne pêxds pas un mqmeiit pour ipptendre i 
V* E. qiie le Roi ^iené de déclarer qu'il lai nvoit 
fait l'honneur de la choiiiT pour venir occuper une ' ^ 
jplace .dans fo;i,ConfQil d'ËjuijC^^S;^ Majefté é/aât 
per&adée que V. E. se là feivîra pas moins ud^ 
lement dans ce nouvel emploi , que dans tous les 
autres qu'elle^ a déjà >exercés pour £en fervice. 

Je me flatté qu'elle ne doute de ma joye , 
d\L plaiilr que iXuîai 4P piç^er de fes lumieret 

Kfalgré cet belles proteAâdpQS & 

parent du Cardinal de Fleurj de fc voir rempla- 
cé par le cardinal de Tencâtj quelyies hiiloriens 

^oiit prétendu que la vieille Smiimiice , wçs ' 1» 
fin de fes jours, avolt infpiié au Roi de i'élei- 
guement pour celui q^*U %yoit flatté dc.Te^ir 
de Idi fuçc4der. On né jpeut difcbhyàiir pomtant 
q[ue Tencin n'ak eû l'eftime & la confiance de 

, tlcury , & qu'il n'ait été redevable de Xon entrée 
M Conièil aux îufimiations'dtt Nellor. . 
Ce Tencin étoit homme de l>eaucoop d'cf- 

^prix , tris attaché au Molinifine & aux Jé&iies. 

âes Uailons Avecle Sunctex Lanr dm il xmiVtSg^ 

•■ ••1 ^ ' 
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c«. XyiHiibles à fa réputation. Lors de la converilon du , 
nouvel Empyrîquen un plailant hà adreflà ïépi^ 
gramme fiiivante : . * . . 

Foin de ton zélé Sérapliique^ 
Malheureux Abb^ de Tencia ; 

' Depuis que Law eft Catholique, * ' 
Tout le Royaume e& Capucin ! 

• ' • , * ^ * * f ' 9 

• ■« * ' %, mm t 

I 

• * . ' 

Tencin accompagna à Rome, en 17:21 , le Car- 
dinal de BiQy ) en «qualité de conclaviftej| & apr^s 
rélev^ond*InnocentXIIïrUf«tchar^^ ' 
Tes de France auprès du St. Pere. Ses fervices^ , 
le fixent nommer Archevêque d'£mbrun en 17^^» 
•}l y dut en 1727 le fiimeux îCèncilè d^Embriùi . 
contre le célèbre Soanen, Evêque de Senez; Çon- 
cile qui lui a fait donner .^nt^d^élpg^s j)ar un. 
parti , & tanif. de ifealédî^bns par Tauttè. Ayahc 
obtenu lû pourpre en 1739, fur la nomination du 
. Rqî Jacques^ il devînt Archevêque dé JLyon en 
1740, Minifirié^d'ëcàt déux.àns'^^^ l^es elpiS-' 
rances pour remplacer le Cardinal de Flçury dans 
le MiniHere ^yant été. trompées, il fe. recira dans 
fon Diôçèfe, o\l ille nt ^merpar Cabôndantes*^^ 
mônes. Il y mourut en 1758, i 80 ans. - , - ' 

Qui croire fur le compte de ce zélé défen- 
feur de U' Bulle f 'iuès .uns en font un génie, 
^ w liommp d'Etat, un politique confommé; d'au- | 

* loi diipuuut ces uleas % & atuibuèiM^ fon élé* 

I I 

I 
I 
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nation moif» à , fou mérite ^u'à eelui d'ime Itsnr 
ambiticufe & bel efpric. • . (âi.XVïB 

, Çejxe fcçuT étoic Claudj[i;ierAl^ndr jine de Gue*" 
için dê ¥enâii, jeune , etlle pAt Vhabit Relîgieinç 
dans le Monaftère de Montfleury , près de Gre - 
noble. Dégpuc^e du. jClpiare^ elle t^ora dans If 
màodp &«v]iic i Parisv lîes grâces xle fen eif^t 
lui firent des amis illuftres ; elle prit part à la fo- 
Ijf), ^démique du Syi^èQie, &. cette folie fut avan« 
^geufe à foixîme^ ainfi qu'à celle * de ion fîrere. 
jÇlle fongea dès lors à demander à la Cour de Ro- 
me un Bref qui la rendit a)i ipoade qi^'elle ayoit 
^tté^. Elle l'obtînt en e^ pat le aéi^t de Pou* 
tenelle; mais comme le Bref avoît été rendu fou8 . 
un f^tfx exupfé^ ^ nfi fq^ point, fulminé. Mada- 
me de Tioacin n'éii tofiat p^^ ji^nm 4aiis la Capi** 
taie, où fa raaifon devint le ^endea-vous des gens* 
Wplus^ aimables, de Paris , ou du moins. }es,plos 
ingi^nleux. On la^ voypît au milieu d'up cerclé 
de beaux efprîts & de gens du monde qui compb»' 
Xoient ùl Cour, donner le ton & fe faire écouter 
fivec àttentt<m. Sa pejdte foçiété fut tronblée ifi 
tems en tems par quelques avantures afTez triftet. 
Laj^w»tfjft».Q onfeiUer au Grande CoDfeil,,fut j:ué 
^ana . fim appanement ^ & elle fut .pourfumécomp 
me ayant trempé dans ce meurtre. Oiï h trans- 
féra d'abord au Chàtelet, cnfuite à l;i Baflille; en- 
fin elle eut le bonheur d'être déchargé de Tac- 
-cufiidon intentée ebntr'elle. Ceicte Dame, illujlfe 
Ifiquxuc, à J^jtfis e^ 1749 9 vivement ^egipfc^ îpar 

1 3 
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& à qui elle donnoit à diner le Mardi & le 
Dimanche. On a d'etleplufieiiré oovrages : Le SU" 
gt à% Caiahf Mémêlrés ùè Comtninges / ^ "ttê 
PHiîbùurs ie V amour ^ roman dans le quel on A 
piéoendtt qu'elle trafoit & propte hiftoire. 

Finiflbm par donner U £tnfér *eoop de pinteaâ 
au portrait du Cardiiial de Fleury; • • ' • 
' Quand eafoii|^^ dh ydtaite^quéde mflleicon-» 
ttnporthit^ îly ciir 'a très "rarement im qui par» 
•vienne à Ton ^ige, on cil obligé d'avouer que le 
Cardinal ent une deftinée unique. Si fa grandeur 
fct fingttlîere> enee qu'ayant commencé fi tard^ 
elle dura fi longtems fans aucun nuage , fa modi^ration 
& la douceur de fes moeurs ne le furent pas moina* 
On ftic queBes étoîénclet richeflës & la magnifiteit» 
ce du Cardinal d*Amboife, qui alpiroit à la tiare; 
te la fimplicicé arrogàncé de Ximenés , qui levoit 
dea armééa à lès dépens^' & qttt,>£tu en moi**^ 
ne> difoit qu'avec fon cordon, il condnifoit lea 
Grands d'Efpagnc : on connoît le falle royal de 
^Richelieu, les richeffts prodigieulès acctimuléet 
par Mazarîtt. Tl réiloît'au Cardindl de Fleury la 
•diftin^on de la modeflic : il fut fimple & écono* 
-mè' ^ toûc 9 lâns jamais fe démentie L'élévitâon 
manquoît à fon caraélère. Ce dé&ut tenott i deè vet* 
tus , qui font la douce ur , l'égalité , Taraour de l'or- 
dre & de la paix: U prouva que les e^its doux 
8t conciliants font Àits pbur gouverner les antres. 

fleury étoit parvenu à Tâgc de $oans faus au* 
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ctinc infirmité, refprit fain, la tête libre, fufcep- — — ' 
tible encore de jouiflànce &de travail , le cœuiCa,XVIll 
flétri 9 mm Teftomac eicellent. Il buvoit ton* 
jour» à la glace , & mfene ëant les plus grands 
froids de l'hiver. Voluptueux par goût, il étoit 
fbbre & x^lé par raifim^ ainii fa modération cou* 
tribua à rendre fa Vie fbrtnnée & longue. 

Le Cardinal avoit Tefpric vif & délicat, la con- 
vetlâtion aifëa , amufame , nourria d'adeedotescu- 
rieufes. Il avoit h réparde prompte & brillante; 
il plaifantoit finement, &, ce qui efl très rare, 
il n'<rifeofoit pcilmna^ H parloic bien & éâivoîc 
de même. 

Avec le goût d'économie qu'on connoiiToiC aa 
Cardinal 9 goût qui 8'accr<4t ordinairement ayec 
lïge & dégénère trop fouvent en avarice , on au- 
roît cru qu'il eut laififé une fortune conildérable. 
Il monmt ians aucun patrimoine ; il nvôit confbm» 
iné le peu qu'il avoit eu de fa famille; 6b, 000 
livres de rentes que lui valoient fes deux béuéfi* 
ces 9 ào,(xx> livret feulement que loi rendoit A 
place an Confeil , 1 5, 000 livres ftr les poftes donc 
il avoit la furintendance , compofoient fon reve* 
m 9 a'éteigfiant avec lui ; cela ne montoit pas à 
100,000 livres de rentes. Rien d'fcomant qu'un 
premier Miniftre les dépenfat. Nous voyons au- 
jourd'hui un premier Commis de Verfailles •nman* 
ger foQvent autant. Voltaire nons certifie qàe fea 
ameublemens ne montoient pas à deujf la^Ue écusj 

14 
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^ÊÊtmm ce qui eft plus difficile à croire , il n*cft pas d'ar- 
cikXVZUdifan donc le mobilier ne ibit plus fore 

Il finie ponranc avouer que fi FlcnT^ n'ènrichit 
pas fa famille de fa foccefïïon , il y avoit bien pour- 
ym* Il îéfida longtems à la vanité de l'élever. En* 
fin , il fe rendit aM iàqporcmikés & pmrvûc tgiis 
les iîens magnifiquement. C'ëtoit la façon la {dut 
noble d'établir leur fortnne* Il fit un de fes ne* 
tenx Duç & Pair^ Gemneraenr d&LjDisaiaêy.prc^ 
mier Gentilhomme de la Chambre. Cette detnie* 
re chaîne s'obtint pas fans réclamation (*)rles 
Mtrea: G^tib-lioMies d^ la diaabre le regardè- 
rent comme indigne d'occuper une place qui le 
de voit s'accorder qu'à la plus haute naiiTance*, il 
fiillut employer toute Tautorité du. maître ; eocott 
ne pcut'il épargner au nouveau-venu toua les dé^' 
làgrémens que lui donnoient les >^utres ^ lotfque 
roccafioB a'^i 'préfeatmt. 

Fleury redoutoit dans les grandes placée les gé- 
nies pjrofonds ou a(^ifs : U çraignpit les Syilèmes 
Asa^na^ 4'isqaîéaide des autres ; iaaginoit qu'oie 
pouvoit aifément s*en paflër , & qu'ils fiiifcnene 
fouvent plus de mal que de bien. Il regardoic 
l'adminifiratî^& de l'J^Ut du .même «eil que ceU^ 
d'un bien de femîUe , & il avoît revtuirqué dans 
le conuner.ce de la vie que ce n'étoit pas les hom- 
mes d^ plus de paient qui gouvetnoient le mieux 
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.leur inbérîeiin I/cyrdre , ^économie , la douceur . 
la patience, la ûmpUcité, les dehors de la. çan-CH-i^Ym 
jdeuf & de la bonne foi, étoient foiyant luî^ lés 
vrais refforts d'un gouvernement , & il étoic aflez 
indifférent de quelle per fonne on fe fervoit^lor fqu'el» 
le n'avjoit pas le$ défauts contrairei à ces qualicéa. 

A l'éclat du trAne, à la repréfentation près , on 
eut pris Louis XV pour le premier fujet do Car^- 
•diltiii de Fleâr 7 : & f<»a EnûneDoe étoic gouveN 
née i fon tour per deux hommes très obfcurs. 
L'un étoi t TAbbé Couturier, Supérieur du Séminaire 
de Si. Snlpice, ^ni , {ans toe le Coflfeflènt en ti« 
tre du MiniftrefcnVeraîn, dirigeoit en grand fa con- 
fcience , & fans avoir la feuiUe des bénéfices, étoic 
à la Ute dp di^pv^tment de toocet les jiffidres éclé- 
iaftiques. Ce perfennage groffier, fins éducation; 
fous.un 4ir de halourdife , avoit eu affez de dex^ 
térit^ pour manier l'efprit de fon pénitent, Paflbs» 
pif & fe rendre fous lui le diftributeur de toutes 
les grâces de TEglife. Le chef couvert d'un vafte 
clMf^;(«) ^ dooiiles aijaa rebattues ombrageoienc 
fes larges épaules, en rabat blanc, en fontanede 
bure, il vpyoit fon antichambre remplie des plus 
fttqAe. Seigi^nra 4n Roy^ Sa vailoB était 
devemie la pépinîere'de toùs les Abbés de qua- 
lité a fpirant à la pr^lature, & comme il étoit voué 

Jéfiiiiesy il en avdit fait le repaire dn Mdii 
i^e dont elle eft encore infectée. 
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— L'autre étott Monfîeur Barjac, vatet de diOTH . 

CH.Xvm;>re du Cardinal , & conféqoemment le Mîniftiedc - 
les i^iîrs & le cokifident de fes peiiie$. il cottv 
lîoiflbic à merveille ks foiblcs de fim moltre 
favoit les làifir : il les careffoit de la façon la plus 
adroite. Ce fie lai qui, pe» de MM ftve&t k 
mort de ce Bonagénaîre , eut la galamterîe- recher- 
chée de le faire fouper ira jour cles Rois avet 
^kiMe cemves- de 1» Cour e» bosuteS' & en idSK « 
Ms plus âgées que lui; en forte que eemme te 
pl«& jcuue, H fut obligé de tirer le gâteau. Avec 
ne adnla^oa «ifit fine & auffi: footeaiKy Berjac 
ne pouvoît manquer d*ètre très avant cms- la fa*^ 
^ear de fon Eraînence. H étoit k canal de tou- 
tes les grâces imcériearea Itptkxripalemenc de 
les de la finance, Jont une partît t^ftioît ftr kî ; 
en forte qu'il fecrouva puiflamment riche à la mort» 
4e fon proteAevr. Tels étoient les dea:( hommes ^ 
faus caractère (^)pareQt, les plus' accrédHtés ai^fèa 
. de TEminence régnante^ 
: Excepté fts&r^keers y Us ptÊM^ & Tes» eiéa* 
le Re! fttf penc-èercrfe finil k<lmifte de ftn 
Royaume qui pleurât k Cardinal. Dans Texcès 
de 1^ f ecinmotilknGe ^ Ht»» cmsak àor ftttctxw 
qu'on lui rendît i iMnftatt an hofcneor r^féfvé aax 
tètes couronuées, par un fervice folemnel célébré 
k Nôbe*DaM, où^ le pren^er Orateur d'alors , le 
Jéfui c ^ la Neuville ; fèt dH^gf ^de pmie&eer lott. 
Oraifott fujaébre , il voul^ faire paflfer lès fenti* 

Siens à la paftérité la pla» recidée ^iLerAwia %tt!U 
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fut érigé à ce Miniftre un maiifolée «Uns TEglife — 

de Saint Louis du Louvre. Mais cette fenfîbi-cHJW^lU 
licé 8*eft bien refroidie depuis , au point que le mo« 
mimeDt feroic refté imparfait ches l'artifte ^ fi le Duc 
de Fleury , l'Archevêque de Tours , l'Evêque de 
Chartres , tous les Fleury en&mble n'en avoknc 
fojé les frais & defiré la condmiation. 

Cet Orateur , cePanégyrifte du Cardinal de Fleu- 
fy, ce Jéfuite la Neuville fut le même qui fit 

enfuite^ fous les yeux du Maréchal de JBelle-Ifle^ 

un mémoire contre le Duc de Choifeul. Après • 
la mort du Maréchal , ce mémoire tomba entre les 
nains du Duc ; mais il n'en connoifibit pas récri* 
tnre. Le Jéfuite , pour plaire , fuivant rcfprît de 
la fociété, au nouveau Miniftre^ lui écrivit pour 
lui demander la permiffion de le nommer avec élo* 
ge dans l'Oraifon funèbre du Maréchal. 

Le Duc y par l'écriture de la lettre ^ connue celle 
du mémoire. Le Jéfuite prononça ^ aux istvali^ 
des y dans fon Oraifon funèbre , le trait i la louan- 
ge «du Duc de Choifeul; & fur le compliment 
qu'on lui en fit ; <^ Le Pere la Neuville (dit-il) 

fait de beaux difconrs & de méchans mémol* 
9, res. 

Le peuple qui » à la mort d'im Miniftre^ fe re- 
garde avec ailèz dfe raifoii ordinairement comme 

délivré d'un fléau , mais qui ne fait pas attention 
que c'eft par les événemen» fubféquens qu'il doit 
déterminer fa joye ou fa douleur ^ fe réjouit de 
h mort du Caxdixol avant de connoltre fon fuc-^ 

16 
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ceflfew. Il M ftvoit pas , dit Pauteor de It vie 



cn.XViIIprîvée de Louis XV, que l'époque de fou adrai- 
ttftratkm, toute imparfaite qu'elle ait été^ feroxt 
envilagée un Jour par les hiftoriens comme une 
faveur du Ciel, comme le fiécU d'or dt Fran^ 
«s; qu'à ce fiécle d'<ff fiai avec loi & avant lui^ 
fuccéderoit un Mcle d'argent, & que ce deraief 
feroic bientôt changé en un Âécle de fcT» 

9 • 
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CHAPITRE XIX. 

Inouïs XV prit à la mort du Cardinal de Flcury 
la réfolution de gouverner par liii*mèiiie ; il fe trou* <»• 
Voit, dit Voltaire, dans la même fitoation où fiit 
foD bifayeul dans une guerre , nommée , comme 
ceUe-d, la guerre de fueceffion. Il avoit à foute^ 
nîr laFrftnce, &rErpagne contre les mimes eh- 
nemis, c'ell-à-dire contre TAutriche, T Angleter- 
re » la Hollande & la Savoye. Ses finances étoieht 
^ifées, fes troupes étoient rebutées , & ce qui 
achevoit de rendre fa ûtuationplus facheufe, c'eKl 
qo^ayant eraint qoe l'Angleterre & la Cour de 
Vienne ne doutaflent de la fîncérité de (es dispo- 
fitions pour la paix, s'il cherchoit i fe faire des 
alliés, il s'étoic oppofé conftamment anx eatrepri» 
fes des Efpagnols , & avoit négocié avec la Cout 
de Turin., moins pour l'engager de s'attacher a la 
Francè, que pour Temptchei de s'allier avec la ' 
Couf de Vienne. 

Ce n'étoit pas mieux connoltre l$[s intentions 
de cette Puiflànce, qu'on n'isvoit çonnV les dif- 
pofidons de la Hollande, de PEmpire,t!e la Cour' 
de Vienne & de TAnglcterre. Une neutralité étoit 
contraire à tous les principes du Roi de Sardaîg- 
ne accoutumé à profite^ des divifions de la Mai« 
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-fou Autriche & de 1« Frince, pouf «'agrandir. 

' Ce Prince avoit publié fes véritables intentions 
dans le mémoire où il ei^foic fes droiu fur le 
Duché de Milan ; & c'écoit déclarer d'une mime-* 
te aflfet claire à TEurope, qu'il vendroic fes fe* 
cours à la Puiflance qni en connokroit miens le 
prix. La convention même qu-il figna le premier 
Février 174a, avec le Roi d'Angleterre & la Rei- 
ne d'Hongrie, & par laquelle il fe léfervoit 
rmiieré Uberii de faire vafèir fis droiU d0n$ 
tel Ums & par tels moyens , fçit par lui-même 
êtt pdrticuUêff fiU par telles alliances -fêtUl /«- 
geroit- les plus ^venaèles; n'écoit encore qu'une 
invitation à rEfpagne & à la Fiance de recher- 
cher fonamicié« 

Quand, on Voulut enfin profiter de ces dispofi- 
tions favorables , mais trop négligées , il n'étoit 
d^ plus cems de négocier avec la Cour de Tu- 
rin j ou du moins on ne le pouyoit fidre avec fuc- 
cès. Tandis que le Miniftere d'Angleterre tran- 
choic hardiment toutes les di&cultés • la France 
ne put fsire que des dispofitions vagues & incer- 
taines , parcequ'elle n'étoit pas même encore d'ac- 
cord avec l'Efpagoe fur le fort de l'Italie. Si Je 
Roi de Sardaigoe parut héfiter. dans ces démar» 
ches, ce ne fut que pour vendre plus cher foa 
alliance ; ^1 ^igna, k 13 Septembre 1743» leaai- 
cé de Worms > par le quel il s'engageoit ^ moyen- 
nant un fubUde de dçiix ceuc& aulle livre» 1$/^- 
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iing que lui payeroic TAngleterte^ d'eatrete&iriuie — ^ 
, armée de qtiaTaHCe^iiiq nilk hmmz an ferrice ta. XCK» 

de la Reine de Hongrie, 

Pour fe faire^'une idée jufte de Tembarrasqu'é- 
-proiiVoît f» Fhuice dès périls o& elle éeott expo- 
fée , & des rcflburces qu'elle eut, il faut voir com- 
8ie TAugleterre dotaneit le nouvenént à coatoa * 
les IbcoufTes de F£orope. 

On fait qu'après (*) l'heureux teras de la paîx 
^Uaecht, les Anglois qui jouifioieot de Mioor- 
4jfûtd ft de Gibraltar , en Efpagne , avoient eaco* 
re obtenu <^e la Cour de Madrid des privilèges que 
ks fraaçois, &s défen&ufs, n'avoienc pas. Les 
commerçass Augloîs afloient T^dre aïK Coioaies 
Efpagnolcs les nègres qu*ils achetoient en Afrique 
ppar 6aa efckves daii^ le nouveau monde. Des 
itomaieà' vendus par d^âutfes liommes, moycfi^nant 
trcBte^trois piaflres par tête qu'on payoit au Gou- 
vérnement B%agÉri9 étèient un objet de gain con«* 
•f dérable; car hi Ccmpagnie Angloife enr fimmi^ 
fant quatre mille huit ceuts nègres , avoit obtenu 
encore de vendrC' les huit cents fins ^ptc^et de 
droits; maïs le plus grand avantage des Anglots'^ 
à rexclufion des autres nations, étoît la permis- 
fion dont cette -compagnie jouiCoît dèa ijié^ d^etw . 
TOyer un vaUfeau à Porto-BelloL 

Ce vaiffeau qui d'abord ne devoit être que de 
cinq cents •toBtteaux^'fttt en 1 717 de huits cent» 

- O Voyez guerre d& ir4< > psr Ad» de^ Voltakeii. 
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9S5 cinquante, par conventioa, nai« «» e^'et.deailr 

par abus ; ce qui faifoic 4^uz aiiilions pefaut dç 
' «archatidifes. Ces mille*; tooimax ^coient ei|C9r^ 
le moindre objet de re commerce de la CcMipa- 
gnie Angloife; une patache qui fuivoit toujours 
1^ vaiffi^tt £mi8 prétme de lui port^. den vivres, 
alloit & venoît continuellement ; elle iechargeoit 
dans les Colonies Angloifes,) dçs effets qu'elle ap- 
poitcûc à. ce viîAau 9 lequel ae- fé défempUSuit 
jamais par cette manœuvre , tenoît lieu d'une ÛOt* 
te entière. Souvent même d'autres navires v^ 
Mueut remplir le vaififeao de permiffitin f & leurs 
Barques alloient encore fur les côtes de TAméri» 
que porter des. marchandifes donc lea peuples 
avcueot befoia, mai» qui £ùfa|eiit* w^m Gour 
vernement Ëfpagnol , & même à toutes les nations 
intérefiiéea au commerce qui fe fait des ports.d'JSfr 
pagoe .au' golfe iIh Méxique» Les 0«iiveriicura 
Efpagnob traitèrent avec rigueur les marchanda 
Aoglois,^ &.la ri^eaair fe.ppuiTe toyjours trop 

Voici <omme M. , 1^ Yol^fiFC jacont^ le fait 
fuivant. • ,f . . 

Utt Patron dfi va^Aaut .Bommid Jeiikiost vint 
en 1739 fe préfenter i Ja Chambre .des Commua* 
nes«, C'^toit un homme franc & fimple'» qui n'a* 
^ Toit point fait 4e co^niercç illicite ><flMds ^OQtle 
vaiflfeau avdt été rencontré par un gai(de<<6iea 
Ëfpagnol^ dans un parage de l'Amésiquey^ou les. 

Efpogno^jie vouloienc p%a iqufiit des navires Ao-* 
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glois. Le Capitaine Efpagnol avoit failî le vaif- — 
lèftu de Jenkins^ mis Téquipage aux fers» cfoiipé^*^^ 
le nez & fendu les oreilles au patron. En cet 
état Jenkins fe préfenta au Parlement , il raconta 
fon àvànture avec la naïveté' de fa profeffion tt 
de fou caraétere. Mepeurs , dit-il , quand on m^eut 
ainfi mutilé « me menaça de la mûri ; jô rat* 
tindis ; /e têcùmmandai m9n ame A , Dieu ^ 9 mè 
vengeance à ma patrie. Ces paroles proiioticées 
naturellement excitèrent un cri de pitié & d'indig* 
nation dans TaiTembléej le peu|de de Londres 
crioic i la poro du Pstlemènt' : la mer likrc , ou 
la guerre. ' 

On n'a peût^tre jamais parlé âveè plus de Vé« 
ritable éloquence qu'on parla fur ce fujet dans lé 

Parlement d'Angleterre : &je ne fais, pourfuitle 
même M. de Y cdtaire ^ il les liarangues méditées 
qu'on prononça autrefois dans Athènes ' & dans 
Rome, en des occafîons à peu près femblables, 
l'emportent fur les difcours non préparés du Che- 
valier iK^ndhan , du Lord Carteret du Miniftfb 
Robert Valpole , du Comte de Chcfterfield , de 
M. Pultney, depuis Con^e de Bath. Ces dif- 
cours qui font l'effet natur^ du Gouvernement fc 
de Tefprit Anglois , étonnent quelquefois les étran- 
gers , comme les produirons d'un pays qui font 
à vil prix fur leur terrein , font recherchées pré- 
cieufement ailleurs. Mais il faut lire avec précau- 
tion toutes ces harangues où l'efprit de parti, do- 
. mine. Le vériuble ëut de la nation y eft pr ef- 



aïo Lss Fastes ^ 

i— ' que toujours déguifé. Le parti du MiniftCTC y 
, «u.XiX* peint le ijouvernemeiit fiorifTant^ la fa6Uo9 con* 
traire, aflUfe qae tout eft en décadence* L'exagéra- 
tion re^ne par-tout. Où ejl U tetns » s'écrioit alors un 
membre du Parlement; oà cft U tems où un Miniftrc 
éê ia guêm difoit quUl ni fallait pas qu'on oféU tU 

é 

ter un coup de canon ^ eu Europe , dans les quatre par'* 

tics du monde i fans la permijpon de r/lngleterref \ 

. Snfin lc{ cri de la nation détermina le Parlement 

& le Roi. On déclara la guerre à l'Efpagne. La ^ 
mer fut d'abord le théâtre de cette guerre, dana 
la quelle les corfaîtet des deux nations , pourvus 
de lettres-patentes, alloient en Europe & en Ahigt 
.liqu&y atuquer tous les ^vaiiTeaux marchands , & 
toiner réciproquement le commerce pour le quel 
ils combattoient. On en vint bientôt à des hos* 
. tilités plus grandes. 

L'Amiral Verson pénétra dans le gofte du Mexî* 
que , & y attaqua & prit la ville de Porto-Bello, . _ 
Tentrepot du nouveau monde , la rafa & en fit 
un chemin ouvert par^ lequel les Anglois purent 
exercer à main armée le commerce autrefois clan- 
deftin, qui a voit été le (uXet.de la rupture. Cet- 
te ojqpédit^ion fut regardée p9r les Anglois comme 
un des plus grands fèrvices rendus à la nation. 
L'Amiral fut remercié par les deux Chambres du 
Parlement : elles lui écrivirent; ainfi qu'elles en 
ayoient «fé avec le Duc de Mariborough après la 
journée dliochflct. Depuis ce tcms, les adions 

.deieur coi^pagnie . du Sud augmentèrent malgré 
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les dépenfes immefifesde lanatîônll^s Angloijsss 
efpëmeitt alors dé conquérir P Atnérlquie Ëfpagno^ cb. 
le. Ils crurent que riea vit ' réfifteroit à TAmiral 
Yei^ôii ; & lorfqué ^elque tems aprèi cet Aini- 
rd aih liàttré W fiége devant Càttbagene, ils té 
hâtèrent d'en célébrer la prife : de forte que dans 
le tems même que Yernon en levoicle ûége, iU 
firent frapper une làédaille où I^on vojoît lé port 
&les environs de Çarthagcnc avec cette légende: 
Jl a pris Cartkêgêmi ; le revers \ repréfentoit l'A* 
aurai Vernon» & ..en y lifbit ces mots'r 4m ven» 
geur dâ fa patrie» Il y a beaucoup d'exemples 
de ces médailles prématurées qui tromperoient la 
poftérité , il , comme dit Ycdtaire » ThiftcMre plus 
exacte ne prévenoît pas de telles erreurs. 

La France„quin!avoitjquiune nutfin&foible ,ne 
fe déclaroit pas alors ouvertement ; maia le Mi-* 
niftere de France focouroit les Elpaguols .autant 
qu'il étoit en fou pouvoir, . . 

Le Roi d'Efpagne avmt commencé fon agrès* 
Bon par faire débarquer par mer en Italie un corps 
de troupes qui s'avançoit vers Ferrare, feus ,1a 
conduite du Duc de Motttemar^ célèbre par la 
vidloîre de Bitonto, & en fuite par fa difgrace. 
Don Philij^ge, de fou câté^ s'y rendoit par ter* 
te avec d'antres troupes , pour y attaquer le Roi 
de Sardaigne , qui n'avoit voulu de lui ni pour 
ami 9 ni pour voifin. La Majefté Sarde, comme 
on fait 9 ouvre & forme à fon gré les portes de 
ritalieducôté des Alpes. Elle occupoit 40,000 
François & auunt d'£fpagnois dans ce pays lâ^ 
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^ fe confontiit en vains efforts , qu*îU aotmeot pu 

. employer ailleurs avec plus de fuccès. Apr^^ 
• f voie péoétçé dans ^le jp^ch^ de ^Say^osp^, ' 
èae reii^o maître ^ Don-Philippe fut obligé de îe 
lecirer & de regafTer en Dauphiué. On fit fuf 
fim Vi^fagç cette chanfion ^ (or Tair flês,P4Uriu^. 

, . . ' ........ ; .. . ♦ ; J ' 

Les Efpagnols en Italie , 

Sans feu ni lieu , 

Diient voyant la Lombardié» 

Hélas , bon Dieu ! , > . 

tes pâflages nous Tout ferméi f ' ' * " 

• ' • Quelle mifere! " - " • ' ' 

Et fommes pis que . Réfonaés ; ; . ' 

- Tous mâttdioi du Sàint Pctc - < ' - • f 



Don Phil!ppé pont * fi xonqnété | ' 

• *• S'étoit voué ' ' ^ r : . ' 
A notre Dame deLorette, * ^ ' 

Dieu foit loiié! ' • 

Mais n'ayant pu , fiifvant fon vcéQ p 

S'y rendre à Pâques , 
n anra du Pape l'aveo 
' De le fidre i Saint Jaques. 

Admitant de llnfànt d'Sfpagne 

La piété, 
Son Coufin le Roi de Sardaîgne, 

Par cbaiité, . • 

Sûr fa rottte fait tout ponrvcff 

Jufqu'à Modenc , 



J .L 
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Afin de le bien recevoir 
Si Mcmbmar Pt mené. 




£n partant, là dolente flîcat 

Lui dit : mdn Ms, 
Prenez votre route par terre , " 

C'eft mon avis. ' * ^ ' ' 

Tant mieiix, Manian, je {ialftrai 
, ' ' * Chez mon beau-pere; 
* Outre' cela, j'évitérai ' ^ 
?';La flotté 'i'Anglètafc:^' • 

Sans nul rifque du Sad au polè, 
'Bîctf cmbatqué , - * ^ * 

, JÇënçlant le legnc de Walpolc** " ' 
J aurois vogué; 

Dans cette allutè , ' ' ^ ' ' 
Et Flei^ry ne pouvoit prévoir 
Cetté méiaveiiicare.' 



.1 
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^'^ ^Hvljeis de mon tranquille pere^* - • 

Adieu jour, '-'^ ^ ' ' - - 
Jrnez, avec mon ttcs cher frcre, 
. Pour mon retour. ' * ' - * 
Si je reviens ,.' VouS' me verret 
" Modéfte & fagc; ' ' " 

. ' " En attendant vous paj-eréï 



paflage, 
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SSS9 Dans le cceur de TltaUe les af aites du Roi d*E& 

^^'^ pagne n'étoîent pas plus avancées que fur la fron- 
tière. Le Roi des Deux Siciles avoit été obligé 
derecirei fes troupes, & forcé 4'qn)>Taffi»^itea- ' 
tralité , quoiqu'il s'agit de la caufe de foH pere & 
de fon frère. Une efcadre ^gloife compafée de 
fis vaififeaux de foiiaatê caaoos ^ de &x frégates 
' & de deux galiotes à bombes fe jpréfenta devant 
le port de Naples. Le^^Capitaine MartiA| depuis 
iflûral, & Ck>miiiandai|t d^.refcadce, fiDvçy^ à * 
terre un officier avec une lettre du Roî fon maî- 
tre y au premier Miniftre , qui porcoit en fubibin* 
•ce qull falUttC que Sa-Majefté Sicilienne riippet*' 
lit fes trompes de Parnée Efpagnolc , & déclarât 
folemneliement ne pas prendre piirti dsins la guerre ' 
^ue fon peie & fôn frère avol'eat ayec' la Maiibs 
d'Atitriche^ iMmr séçlamer leéMePs de la Maifoa 
Farnèfe ^ ou que Ton allo^daps, Tipftaiit bombarder 
la v91e. On tint ^ofdqtyss qMiférencj^ r}c Capitai» 
ne ÂJiglois dk enfin', en mettant '& montre fur 
le tilkc f qu'il ne donnoit qu'une heure au Mi- 
Hillre de Na^^.f^^fi^^ner , fans délai ,,.l^s vo- 
lontés de la Covôr de Lpndres.3i ce n'eft pas nu 
elfai de tyrannie le plus fiïTmel, ç'efl au moins 
une marrie de puiflance^ & d'aut<^ri(ë bien déci- 
dée. Le pon étoit mail fmrv» d'artillerie ; oa 
n'uvoic point pris les précautions ncceflaires con- ' 
tre une infulte qu'pii^ç^atoend^itjPîïkS; pn vit. alors, 
dit M. de VdNre, l^aijidennçrma^iïme qui 
tfi maUn â< la nur ^ i'ifi de la urup eH fou- 
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irent miè On fot obligé 4e ptoAiectte-toiit ce 

que le Commandant Angiois vouloit, & même il* 
&llut le tenir jufqu'à ce qu'on eût te tsms 4e pour*^ 
Voir à la 4éfenlê 4a poft & 4u Royannie; G*é^ 
toit , dit Pauteur de la vie privée de Louis XV, 
c'étoit ce 4roit du plus fort fous te quel génûc 
d'nn bout 4e Fimivers à Tautre la trifte hwnani** 
té, & dottt, fi quelque chofe pou voit l'en confo- 
lér i ce feroit de Yoir &s oppieflèuis exk être , les 
Vidîmes. à leur tour/ . î r 

• * Le Duc de Montemar , afFoibli de la retraite du 
Roi de Naples, fuivi de poile .en pofte, prefiTé 
par les 'Autrichiens , perdoit toujours du terrein. 
On lui attribua ce qui étoit l'effet des circonftan» 
ces. Le Comte de -Gages te remplaça, mais n*ji* 
yant pas mieut ràiffi , Bitte 4e forces fuffi&ntes; 
il jullifia Ton prédécefieuT. 

' Ces événemens n'étoient que des* préludes d'é^ 
*f énenens plus confidérabks. Dans la -confiiftoft 

générale des affaires de l'Europe, il n'étoit plus 
podible qu'elles fe débrouillaient iaas une criiè 
TÎoleifte, elle ne pouvoit nâtoe que dû ctoe 
'des deux PuilTances prépondérantes , alors , qui, 
d'auxiliaires alloicnt bfentut devenir parties princi- 
pales. La France fe inontroit déjà ouvertement. 
L'Angleterre agîffoit plus four dément , mais elle , 
Tenoit de parier haut, (a démarche vis-à^vis du 

Hoi de Naptes^iHKHiçok^nedi^pofitioii prodmù 

•*c i la foutenir de toutes fes forces. . * . 

On voit jpai cet eipoli, comme te ditM. de 
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T^W* VokaÎTe, que tout étoit eu allarmcs , & que tou- 
tes les Provinces éprouvoient des revers du fond 
de M SiXéf^ a» fend de Tlcalie. L'Autriche n'é» 
toit alors en guerre ouverte qu'avec la Bavière; 

cependant on défoloit Tltalie. La Cour d'Ef- 
|Nigne fie demander aux Suiflês le poâkge par leur 
territoire pour porter de nouvelles troupes en Ita- 
lie^ elle fut. refufce. Une telle neutralité fut ref- 
peâée. .Vmfe defon côté leva Vingt mille ho»» 
mes pour donner du poids k la fienne. 

liOuis XV s'en tint , pour la campagne de 1743 , 
•QX mefures déjà priles :p^r feu le Cardinal. El- 
les n'ëtoîent pas mieux combinées que les précé- 
dentes. Il en rdfuita les mêmes finutes, la même 
défimion entre les alliés 9 les mêmes rqvocheii 
Jk conféquemment des revers, des perces & des 
humiliations. Quoiqu'il n'y eut de guerre déclar 
xéé qo^eiitre rj^^pereor & la Reine de Hongrie^ 
entre rSfpagne & l'Angleterre (encore celle-d 
étoit-elle purement maritime) prefquc toutes lea 
Pnifitaces de TSurope avoient fait des efibrts ex« 
«nordittaires. L'Allemagne & l'Italie lisules éttient 
liottvertes de dix grandes armées. Elles praduifi- 
test la bacfltill^ de Campo-Sanâo pour la gudle oft 
ckanta le 7> Dsum à Madrid & i Vienne. Les £f- 
pagnols s'en attribuèrent la vii^oire : mais ayant re- 
paflé le panard « & faifiiac retraite , les Autrichiens 
les fuivifentt forent manger le pain beni, con^» 
me on le dit alors, fans crainte de l'excommunicar 

tîoli. Gela 4ofliHi occafion à veis» . 
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L'Espagnol vous battra, tremblez, fiers Autrichiens! SSS 
Leur année eft nombreufe, & n'a faute de riea en. XIX. 
Si Ton en croit la voix publique , 
. A Napies ils ont bon nombre 4e atnons^ 
Leur flotte eft toujours à Toulon 
^ £c leurs tiéfois en Amérique. 

• 

Cette flotte, forte defeizc vaifleaux, étoit blt*- 
quée dans le port de Toulon par une efcadre An- 
gloife qui dominoit dans la Méditerruiée , & iii- 
fiiltoît tontes les côtes deTItailie & de la Proven- 
ce. Elle n'ofoit fortir contre des forces trop fupérieu- 
ves. Les Canoniers E^gnols ^ n'étant pas experts 
dans lenr art,- on les exerça pendant cette inaction 
dans le port de Toulon. Quand ils fe furent ren* 
dus habiles , on fit fortir de la rade de Toulon 
Pefcadre Efpagnole aux ordres de Don Jofeph Na- 
varre. Elle n'étoit que de douze vaifièaux; les 
Efpagnoh n'aiFoient ni aflèz de matelots, ni affes 
de Canoniers pou? en manœuvrer feize : Elle fut 
jointe auflî-tôt par quatorze vaiflèaux François, 
quatre frégates &aois iMrûlots, commandés par M4 
de Court, lopins ancien des Lieutenants-Généraujt 
de la Marine. L'Amiral François eut ordre de fe 
combina arec rAmiralEfpagnol; & fi T Amiral 
, Anglois s'oppofoît à leur paflage , de le combat- 
tre, fans avoir égard au nombre. L'Amiral Anglois 
Mathews étoit beaucoup jdns confidérable de fovK - 
côté, puisque Pon comptoit dans l'armée Angloife 
duquante-quatre voiles, dont quarante-cinq vaiifc- 

K 
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SU» cet avantage du nombre , Mathews ft pr^feBtàcle» 
vant les 4eux efcadres combin^-es de France & 
d'£fpagiie.^Oii combattit : les 4eux flottes furent 
également endiNiiniagées ; <exxe jonrnéé navale fur 
indécife^ chacun fe plaignit; hs Ëfpagaoh crurent 
f&*avoir pas ét6 a0e« fecpurus; les François accù« 
iteent les Efpagnols de peu de reeemnoiffinee : 
Mathew£ fut accufë à fou tour à Londres , & , après 
um longue ioftt»âîoiide fon|«ocès , fîia déclat^ in* 
«QNible de lêivir. Le 64iiiial François fiit cxili 
pour n'avoir pas, dit-oo, fécondé la bravoure de 
VEl^ps^gool. On eft enooie -à aijiMube h finlntiM* 
de -ce parâdoze nayaL 

Quoiqu'il en foit, s'il en fa^t croire M. de Vol- 
laire, le iFériteUe avantage .de .cette bataille ^ 
pour It France flt rEfpaguè , la M Médkerraidt 
ûit libre au moin* pendant quelque tems. Ma- 
dtfmt'^eoit rendfi i Malken pofsr s'y radouber ; ke 
pmmStm dbs gnene & drs ben^ dnot avmtbe» 
- CainDou Philippe , purent aifeœent lui arriver dea 
côtes deS^a«eoQe; neia ni les flpttes Françoifes^ 
91 les «acndtes d'Efpagne ne fanrent s'oppofer i 
l' Amiral Anglois > quand il revint dans ces parages. 
. Tout s'^Upfe defVMnt ki la France &; r£fp9ga!e9 
eUtgées d^itretenir concaniiqllenMmt de-n#ail^eu«- 
fes armées de terre , n'a voient pas ce fond inépuifa-' 

Ue de maiine» q^â £m U tfiflûM^ puiflaace 
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CHAPITRE XX. 



A 



tt milieu de tous ces efforts , Louis XV dé* 
ckfa la guerre a» TLsk d'Angleterre & à la Rehit 
4e Hongrie^^^ileiif tout fbkidéclarereiitaiifll 
dans les formes. Cinq armées principales ravagco- 
senc l'Allemagne. Don Philippe & le Marquis d# 
taMiat à ta ttte de vingt mille Espagnols, &!• 
Prince de Conti Aiivi de vingt mille François , pé- 
nétrèrent dans le Piémont en combatunt entre dei 
focbers; dêsprédpicea, des tdfrens , êc où la dîffi-' 
culté des convois n'eft pas un des moindres obfia->> 
des. - . 

Le premier d'Avril 1744, Don PUlippe Se le 
Prince de Conti pafferent le Vato, rivière qui 
combe des Al}ieS| & qui jecce davs la .merdé 
Gènes , au dcMdisr dé Nice. Tout le Comté de 
Nice fe rendit ; mais pour avancer , il falloit atta-» 
^uer les retrauckeflieiis élevés près de y iUe^^raiM 
che ; & aj^ès eM, cn tfouvoil «eux de la fortereift 
deMontalban, au milieu des rochers qui forment 
«ne longue fuite de feaqpaiu prefque inacceffibles. 
On ne pôiAràîe marieiièr que pttr des gorges étroi« 
tes, & par des abymes fur les quels plongcoit l'ar- 
tillerie ennemie 9 & il falloit fous ce feu gravir de 
tecUers en roches (^). On trouvoh encore jos^r 
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■!!! ques dans let Alpes des. Anglois i combattre ; f A- 

XX. mirai Mathews , après avoir radoubé fes vaiffeaux, 
écoic venu reprendre Tempire de la mer : il avoit 
débarqué lui même u Ville-Franche. Ses foldacs 
écoicnc avec les Piémontois; & Tes Cannoniers fer- 
voient Tartillerie. Malgré ces périls, le Prince 4^ 
Conti fe préfence au pas de ViUe-Franche , rémpart 
4lu Piémont , haut de près de deux cents toifes que 
ie Roi de Saidaigne croyoit hors.d'aueinte, & qui 
fat couvert 4b François & d^EfpagnoIs. L'Amiral 
Anglois & fes matelots furent fur le point 4'^tre 

fitttt prilonniisci. 

Oh avança , on pénétra enfin jufqu'à la vallée de 
Ciiâceau-Dauphin. Le Comte de Campo-Sando , 
à la tèce des Ëfpagnols y fuivoit le Prince de Çonti 
par une autre gorge. 

. Le Bailli du Givri efcaladc en plein jour un roc 
fiir te qu^ dieux miUe Piémoiitois ftmc reaanckés« 
lie brave Chevert qui avoit monté le premier fur 
les remparts de Prague, monte à ce roc un des pre- 
miers 9 & cette entreprife étoit pjius meuruiere-que 
cdle de Prague» On n'avoit point de canon : lea 
Picmontois foudroyoieut les alTaillans avec le leur» 
Le Roi de Sardaigne » p^çé hii-^nème; àmii^ ^a 
tetranchemm , animoit fi» troupes^ Un I4autcspa^ 

Colond faute dans les premiers retranchemens , les 
grenadiers s'élancent les uns fn;r tes autres , & ce qui 
eft à peine croyable, ils paflënt par les embràfurea 

même du canon ennemi , dans Tindan: que ics picces* 

ayant tiiéf icculoieut px ieu J^ouvemenc crdioai- 

te : 
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Te : On y perdicpîès de deux mille hommes ; maisîl SH 
li*échappa aucun Piémontois. Le Roi de Sardaigne 
«tt défefpoir , vouloit fe jetter lui'^mèmedaiii^ la mè« 
lée, & on eut beaucoup de peine à le retenir. 

Pendant qu'on prenoit Château-Dauphin , il fal'- 
loit emporter ce que Von appelloit les barricades ; 
c'étoit un paflage de trois toifes encre deux Mon- 
tagnes qui s'élèvent jufqu'aux nues. Le Roi de 
Sardaigne avoic fait couler dans ce précipice la ri* 
viere de Sture qui baigne cette vallée. Trois re- 
tranchemcns & un chemin couvert par de-là la ri- 
vière ^ défoidoient ce pofte^ qu'on appelloit les 
barricades; il fallolt enfuite fe rendre maître du 
Château de Démont , bâti avec des frais immenfes 
fur la téce d'on rocher ifolé , au milieu de la Vallée 
de Stiffe; après quoi les François, maîtres des 
^pcs voyoient les plaines du Piémont. Ces bar- 
ricade^ furent tournées habilement par les Frs^içeie 
& par les Efpagnols, la veille de Pattaque de Chft- 
teau-Dauphin. On les emporta prefque fans coup * 
férir f eu mettant ceux qui les défendcnent eaa» 
ieax feux. Cet avantage fut un des Chefs^'œwu 
vre de Part de la guerre ; car il fut glorieux , il 
remplie l'objet propofé, & ne fut pas fanglant. 

Tant de beaux exfdoits , tant de belles aétions 
ne fervoient de rien, comme dit Voltaire, au but 
principal. I^a. Reine de Hongrie n'en étoit*pai 
moins tryompfaante; il y avoit de la méOntelligen» 
ce entre les Généraux de l'Armée Françoife & ceux 
à%. rarmée de Charles VIL Au lieu 4o & fécourir $ . 
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ils fe ntiîfoîent réciprogaement. Le Prince Charles 
avoic déjt raflëmblé fes quartiers , que les croupes 
Impériales &Françoifes écoîenc encore atntonnées 
féparément & en pluûeurs petits poftes. Cette né- 
gligenee jointe à la mortalité qui fe mit dans les 
«ro^)es Françoiiës ponr avoir été entafiRSes dans l'hi« 
yer , dans des poêles d*Allemagne y aux qèels elles 
m'étoient point habituées , fut la canfe des premi^s 
mallients. On fkc battn féparénene. 

Charles VII, nommé en effet Jfimpereur par le 
Roi de FrùBce , a^en étoit pas moins chaflK de fes 
Etats héréditaires, & n'écoitpas moins errant dani 
rAUemagne. Les François n'étoient pas moins re- 
povffés an Rhin & au Mein. lia France enfin 
l'en étoit pas moins épuifiSe pour une caufe qui lui 
étoit étrangère, & pour une guerre qu*elle auroit du 
s^épargiter ; guerre entreprife par la fenlef ambition 
dNi'Maréchal de BèUé-^Ifle, dans la quelle on n'ayoit 
que peu de chofe à gagner & beaucoup à per* 
dre. Le Maréchal de Belle-Ifle aroit quitté dès le n 
Janvier 1743 fon cantonnement fous Egrà, avec 
Tarraée qu'il a voit fi heureufement & fi habilement 
famenée, de Prague, & en avoit pris d'autres fur 
leKaab , en étoit parti le no, PaTott conduite par 
le haut Palatinat, & après lui avoir fait prendre le 
chemin dé Spire, où elle devoit paffer le Rhin, îl 
4toh Tèfenîi àÈrmcfors. Une farde defdi ar^ 
mée fe fohcit dans celle du Maréchal de Broglio, 
& l'autre dans celle du Maréchal de Noailles. 

Bâlé-Œstè'^ nommé par le Roi d'Efpagne Chè^ 
lier de Tordre delà Toifou d'or, fut revêtu du 
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- coOter tefludnt do Prhicc de Barierty chargé par !LL"!?!.L 
fa Majefté Catholicjue de la cérémonie. C*éto£t le ^ 
dernier honneur qui lui mauquoic r iudt une de tl*- . - 
très accumulés fut fii tèce ne purent le dédonmia^ 
de la réception que lui fît à fon arrivée à la Coitr 
te Monarque peu MUqueux^ qui ie Toyoit à k 
Yeîlîe d'une qnerelk perfonnelle uycc la Reine de 
HoBgrie, & ne pouvoit que favair très mauvais gré 
è l'auteur du projet U raccueillit avec une înin 
deut à glacer ^ triffe féoonipenfe de tant de peint» 
& de fatigues , mais qui devroit être celle de tous 
«esambicieuXy quilkcrifientune nation entiereàrii^ 
quiétude dont ils fcmc tourmentés. Il fe retira à 
la campagne y méditet de nouveaux fjRêmes, juf' 

* qu'à ce que Poccafion le pré&ntàt de les tva» i* 
clorre. 

L'Empereni voyant fonEIcdorat prêt à être en* 
yahi par Tennemi , fe réfugia d'abord daitô la yiUu: 
d'Augsbourg. Il n'y deniéurâ pas longtema. En 
la quittant, il eut la doulcui dy voir entrer un 
Colonel de HnAards, nommé Mentsal ^ fameux 
par fea férocités & fet brigandages , qai eut la bru» 
talité de le charger d'injures dans les rues. Il fe re- 
fugia dana Francfort, ville encore plus privilégiée 
que Àugsbourg^ fc dans la quelle s'étoit faite fou 
élection à l'Empire; nxiis^, comme dit Voltaire, 
Charles YII 7 portoitia malheureufe deftinée..Ce 
fut pour y voir accroître les infbrtunes. Il fe dou«^ 
noit une bataille qui décidoit de fon forc^ à quatte 
' milles de fan nouveau réfuge* 
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Le Comte de Scait avcrefoîs Asnbftflàdeiir e« 

France , avoit rtarché vers Francfort , à la tête 
d'une armée de plus de cinquante mille hommes , 
compofée d'AngbiSyd'Hancnrriena &d' Autrichiens* 
Le Prince Charles y par (a célérité & la jaloHfie ré- 
ciproque des Alliés , après avoir reconquis TAu- 
triche & k Bohème , fe trouvent eiicore maître de 
h Bavière. Le Roi d^Angleterre arriva avec fon 
fécond fils le Duc de Cumberland. Le Maréchal 
de Noailles avoit été envoyé avec 40^000» hom- 
mes pour remplacer le Maréchal de Broglio. Le 
Roi d'Angleterre s'étoic pofté dans Afchaffem- 

« bourg, ville fux le Meia, appartenaut à l'Eleâeur 
de Mayence. NoaiUes paffe le Rhin : il trouve - 
l'armée du Roi d'Angleterre dans une pofition où 
elle pouvoit être en&rmée, affamée | foudroyée 
par l'artillerie Françoife, & forcée de fe rendre 
prifonniere. Le Soldat étoit réduit à demi-ratioa. 
par jour. On /naaquoit de founagea , au point 
qu'on propofe de couper les jarrets des chevauXf 
& on en feroit venu à cette extrémité, fi on étoit * 
encore refté deux jours dans cette pofitipn. Le 
Roi d'Angleterre fut enfin obligé de fe retirer 
pour aller chercher des vivres à Hanau fur le che- 
min de Francfort; mais en fe retirant, il étoit ex- 
pofé aux batteries du canon ennemi^ placé fur la 

. rive du Mein. 11 falloit faire marcher en hàtc une. 
.armée que la difette affoibliflbit, & dont l'arriére* 
garde pouvoit-ètre accablée par l'armée Françoife. 
La Maréchal de Noailles avoit eu la précaution de 
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}et(er des ponts entre Dettingheu & Afchaffem- 
bourg , fur le cheolin de Hanau ^ & les Aoglois ^ % 
aroient joint à leurs fautes celle de lailTcr établir 
ces ponts* Au milieu de la nuit ^ le Roi d'Angle* 
tme fidt, le a6 Juin , décampa fim armée dans le 
plus grand filence & hafarde cette marche préci- 
pitée & dangereufe ^ le feul parti qui lui reiiat. Lie 
Maréchal de Noailles woin les An^s qui courent 
à leur perte par un chemin étroit entre une monta- 
gne la rivière. Il les préparatifs les mieux 
entendus pour ksenyelopper dans le défilé où ils 
dévoient paffer néceflairement. On leur tendoit 
ainfi un piège inéviuble. Si l'on n'eut fondu fut 
eux qu'avec Tavantage certain du terrein, le Roi ' 
d'Angleterre pouvoit être pris lui-même, & c'étoic 
un de ces momens décififs qui fembloient devoir 
mettre fin à la guerre. Le Général François avoit 
mis le pafTage de Detcmghen fous la garde de 
douze mille hommes en-delà d'un ravin profond* U 
défimd -qu'on le paife ; fim ordre n'eft point ex6- 
futé : On franchit le ravin en fon abfence , on li- 
vre la bataille avec le ûmple dcuchement contre 
40 mille hommes^ on nepeut foutenii cette partie ; 
on eft forcé de fe retiitr & les Anglois ont le bon* 
heur de fortir d'un.cttlf-de<rac , dans lequel ils de^ 
Toioit périr ou le rendre. Dans cette aéiion qui 
dura quatre heures & demie , le plus grand mal- 
keur pour les François fut la perte d'un grand nom* 
bre de gais de dif&iéiion & de braves Offickrs qui*, 
voyant leurs Régimens tourner le dos^ fe mirent 
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en ligne, & aimeient mieux mourir bo&oiablemeiit 
C8» X3L en tenant fêtme , que de fe fira^er pAt une fuit» 

honteufe. Yingt-fept Officiers delaMoifon du. Roi 
à cheval relièrent fur la place, & foixante-fix fu- 
ient bleffés dat^reufemenc Le Duc de Chartres 
eut un cheval tué fous loi. Le Prince de Dombes , 
le Comce d'Eu , le Duc de Bouûers^ les Comtes 
d'Harcovrt & de Bemmat y fnrenc bleffb ; le ' 
Comte de la Mottc-Houdancourt , Chevalier d'hoii- 
ncurdela Reine, eucfbn-chevai tué, fuc longtemi^ 
fondé aux pieda des chevaux te fempottd préfque 
ntoît. Le Marquis de Gontaud eut le bras calVé; 
le Duc de Rochechouart , pcemier Gentil-ikiflifiie ' 
4e la Chmbte > ajant été bteMémx fctar ft cm-* > 
battant encore , fut cué fur la pkce. Les Marqui? 
de Sabran , de FlèuiT», le» Ceiace» 4'£ftfade^ dé 
Roftaing j kaflbrém Ik vie. 

Parmi les lîngulaïirés de cette rrifte journée , ciit 
«e doit psm ometm, dit; M. de Yeluice, iankort 
d'en Cemte ée Boeffer» ék 1» bnmehé* de Rimîan^ 
cour. C*écoic un enfant de dîx ans & demi , uii 
cou'p decanen lei: ciifla la- jambe, il leçut le-roep^, 
fb Tir ceeper la probe- & nKieviie #rer en é^i 
fiing-froid.. Tant de jeuneffe & tant de courage 
attendrirent toer cew Âremr téme^ 
Hmliieer; 

La perte n'ctoitgueres moins confidérabîe parrrrî 
ks Officier» Anglois. Le- Roi d^Angleterre corn-' 
bectoît à pied ft à chëVal , tantôt à la téie de hl 
Cavalerie^ uucôt à celle d^ rinfauteiîe. Le Duc 
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. die Cumberlaiid fut blelTé à fes côtés; le Duc d'A- 
remberg qui commanâoit Aixrîchlens , reçut 
une balle de fufil au haut de la poitrine : Les An- 
glois perdirent plttfieurs Offîciérs^Généraux. Mais . 
le combat étok trop inégal, te courage féiil âvolt: 
à combattre la valeur, le nombre Je la difciplinç^ 
Enfin le Marécital de Noaiilles ordonna la retrait^ y 
& elle ne iê fit pa» fiin^ cbtifafieto. Le Itoi d'An-- 
gleterre dina fur le champ de bataille , & retira?, 
enfùite finis même ié donner le teiitô d- enlever ton» . 
les blelTés, dont it kiilk eihiiron fis ^ents que le: * 
Lord Stair recommanda à la générofité du Maréchal* 
de NoaiUes. Les Francis les recneillirènt commb . . 
des Compatriotes ; les Angfldi» ^ eM ft^traitoient . 
en peuples qui k refpeéloient. 

Les deux Oénérau s'écrivirent dès lettres qiri 
font voir, jufqu'à quel pokit oh peut pouflfer fa 
policeâe & rhumaoité au niliieu des honeurs, de 
Ugtierfè, ' ^ • 

Cette grandeur d'âme tfétoît pas paTticulîere à 
Mylord Stair/& au Maréchal de Noailles» Le Duc 
de Comberland: fiirtoiit fit nn aéle de générofité 
qui doit être tranftii* k la pollértié. Un Moufqû^ 
taire avoit été porté près de fa tente. On man- 
^oit de Chirnrgien», aâëz dtcupés sdlléurè : on alh- 
loit panfer le Prince à q(r! tfùé balte avoït percé les 
chairs de la jambe. Commmaz, dit le Prince, par 
/biifàgef cti dfeM ftaUpoh ^ if efi phts blcffé qtiê 

. .. • - * ■ 
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Il y eut du côté des alliés deux-cents trente-un 
^ ^hommes unt tués que bleffés, La perce fut à 
peo près égale dana les deux armées. Les Ftait* 
çois fouffrircnt une grande perte en faifant avorter 
le fruit des plus belles difpoûûoDS par cette ardeur ' 
précipitée & cette indifdpline qui teur avoit fait 
perdre les batailles de Poitiers , de Crecy ,d*Aziu- 
court. C'ell cette faute capitale qui flétrit à j»- 
nais la méflMMfe du Maréchal de NoaiUes , qui le ' 
rendit Thorreur de tant de familles défol^es & la 
déiifiou des perfifleurs , qui le chanfonoerèiit dans 
de malins vaudevilles fc mirent une épée de bols à , 
la porte de Ton hôtel, emblème de rinutilicé dont 
i la fieane avoit été en cette occafioa. 

En tout autre pays , le Maréchal de Noailles 
auroic couru de grands rifques ; mais il avoit en ' 
la perfonnedelaComteflè de Touloufe, (a fœui 
ne puiflhnte proteéttice auprès du Roi. Il ne fe 
jufli£a même pas , il foutint le blâme général de 
l'armée avec audace. 

Après cette aCtion, beaucoiq> d'OlBciers Fran- 
çois & Anglois allèrent à Francfort, ville toujours 
neutre, où l'Empereur vit l'un après l'autre , My- \ 
lord Stràr , & le Maréchal de NoaiUes , fans 
pouvoir leur marquer d'autres fcntimens que 
ceux de. la patience dans fon infortune. Charles 
Vn éu»t accablé de chagrin , fans Etats « fans 
eljpérance n'ayant, pas de quoi faire fubfifler fafa- 
mille. Perfonne ne vouloit faire la moindre avan- I, 

ce au Chef de rEn^i^e* Le Maréchal de NoaU* 
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les lui donna une lettre de crédit de quarante mille — — 
écus qu'il avoit. Voilà où en étoit réduit TAu- cb. XX, 
gufte Céfiur , & dans quelle extrémité (e trouvoit 
la Majefté de r£mpire Romala. 
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harles Yll^ifolé dans Francfort n'avoit pins 



ta, XXI. ni Etats , ni fujets. Réduit à implorer cette même 
Reine d'Hongrie qu'il avoit été fur le poinc de 
détrôner , il lui offrit de renoncer à toutes fes pré* 
tentions fur l'héritage de la Maifon d'Autriche. La 
Reine de Hongrie s' étoit fait prêter ferment de fi-» 
délité par les habitans de la Bavière & du haut Pa- 
Ittinat. Elle fit préfenter dans Francfort même à . 
la diétature Impériale, des mémoires ûù Téledion . 
' de Charles VU , étoit qualifiée nHUé ât Hun mU 
îité. Enfin on parloît de le forcer à fe démettre 
de TEmpre, & de le réfigner à François de Lgr- 
raine. Grand Duc de Tdcane, époux de Marie- . 
Thérefe. On fit plus : on poulTa l'infolence jufqu'à 
eiiger qu'il demandât / lui-même, le Grand Duc 
feu ennemi , pour Roi des Romains. C*étoit le der* 
nier période de l'humiliation : C'étoit, difent le» 
mémoires du tems , c'étoit Louis XIV qu'on avoit 
voulu obliger de concourir a chaflfer fon pctit*fik 
du trône où il Tavoit placé. 
Ce fut, comme le dit Tauceur de Thiftoire uni- 
, verfelle , ce fut dans ces drcooftances dangereufet , 
dans ce choc de tant d'Etats, dans ce mélange & 
ce cahos de guerre & de politique que Louis XV 
commença fa première campagne.. Ce fut, ajoute 
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rhiftorien privé de ce Monarque ^ ce fut l'im- 
puifion de la maitreifè qui à beaucoup de défauts en. XXC 
bas joignoît de la vigueur & de Tél^vation dans' 
l'amc, qui le déccrroîna à eflayer de fe mcfnrer avec 
«11 Piihce digne de lui & de fe mettre à la téte de 
fon armée d'Alface. Il avoit fait préparer fes équi- 
pages ; il le manda au Maréchal de Noaiiles, qui 
lut répondit ces propre^ mots : ^ Yos affaires fie 
^ font ni alTez bonnes , ni affez mauA^aifes pour 
„ que V. M. fafîe à préfent cette démarche, 
' Les frontière^ étoieut à peine gardées jAi côté 
de l'Allemagne. Le Prince Charles àer Lorraine 
commcnçoit à s'établir dans une Ifle du Rhin, près 
du vieux Briiac. Il étoit déjà parteno arec 3,000 
gfénadiers jufqu'à'RîïeifiWeîef . Des partis Hotf- 
grois pénétroient jufques par delà la Surre& enta- • 
noient tes firostiereis la Jjstuine, Un^partiftm 
du nom de HTètitrel^ d'un caractère féroce, d'une' 
audace încroyaWc, fie répandre dans les Provinces 
d'Al&ce , de Bourgogne , die Franche-Comté & 
dans les trois Evêchés , fous le nom de manifcfbe^ 
mn écrit par lequel il invitoit les peuple^ au nom 
de la Reine de Hongrie , i tétomktr fous Pobéi^ 
fance de la Maifon d'Autriche. Il mciiaçoit les 
habiuns qui prendroiënt les armes contr'^elle 4è 
les faire prendre; après les avoir forçés de fe conpef - * 
de leurs propres mains , le nez & les oreilleîî* 
* Cette infolence, ou pluftôt.une brut:ailté & féroce,' 
Men digne y ^otme le remarque Tolttirc^ d^oÂ 



Digitized by Google 



a32 L E s F A s T E s 

— foldat d'Attila , n'étoit que méprilable , mais elle 

CH. XXL étoit la preuve du faccès. 

Les armées Aatrichienties menaçoieot Naples f - 
tandis que les armées Françoifes & Efpagnoles n'é- 
^ toient encore que dans les Alpes. Les Anglois 
Tiétorieux fur tene domiuoient fur les mers; les 
HoUandois , machines fi pentes à remuer > alloienc 
fe déclarer , & promettoient de fe joindre en Flan- 
« dre aux Autrichiens & aux Anglois. Un des prin- 
* dpaux membres des Euts-Qénéraux avoit affuré 
que Louis XV ne pouvoit pas mettre fur pied 
plus de looyooo hommes , & que le numérjaiie 
de fon Royaume n'alloit pas aa delà de icx), ocx> 
millions. Van Hoey, leur Ambaffadeur eu Fran- 
ce y voyant mieux les choies & d^ plus près ^ leur 
rqirélênta envain que le rôle de pacificateurs étoit 
le fcul qui leur convint : fes exhortations Miaifte^ 
rieUes ne purent prévaloir contre le démon de la. 
difcorde. Les Etats-Généraux n'en conièrverenc 
pas moins cet Ambaffadeur à la Cour de France : 
ils le tournoient en ridicule en faifant imprimer - 
*d^ches , parce qu'elles paroiflbient plutôt les 
jprêches d'un Prddicant Camifard que les lettres d'un . 
politique. On lui fit la ridicule défenfe d'y mêler 
déformais aucune réflexion. 

Tout étoit contraire : le Roi de Pruflfe, fatisfait 
de s*toe emparé de la Siléiie ^ avoic fîiit fa paix 
particulière avec la Reine de Hcmgrie. Du nord 
' ^ au midi Torage groIEIToic coacie la France &pat la 
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vidffitude des chofes humaines • elle fembloic de- g— ^ 
Yoir être MentAt le thâtre de la gatm : elle trein^ ^ ^* 

bloit pour fes propres foyers. 

Louis XV foutinc tout ce grand fardeau. Non 
feulement 9 dît l'aiiteur de la guerre préfente, il 
affura les frontières fur les bords du Rhin & de la ^ 
Moièlle, par des corps d'armées; mais il prépara 
une defcente en Angleterre mime. Il fit venir de 
Rome le jeune Prince Charles-Edouard , fils ainé . . 
du Prétendant f & petit-fils de l'infortuné Roi Ja- 
ques II. On attribue cette idée au Cardinal de Tenr 
cîn, dont nous avons déjà parlé. Cette ambitieufe 
Eminence^ affîrme-t-on, fâchant que le Roi étoic 
réfoltt de fidre vivement la guerre à laGrande-Bre« 
tagne , renouvella dans le Confeil la fcene de Mi- 
thridate avec fes enfans ; elle prétendit que le 
meilleur moyen de vaincreles Asglms étoitdefiiire 
une descente chez eux , de les faire trembler 
eux-mêmes pour leurs propres foyers. Elle fie voir 
dans le Prétendant le fimtôme dont il falloit les é- 
pouvanter : elle difoit être certaine que le Prince 
avoit beaucoup de parti fans lècrets en EcoiTe, en 
Irlasde & même en Angleterre ^ elle le peignit 
comme joignant à l'ardeur de fon âge & au reflen- 
timent de fon état, le courage le plus entreprenant 
& le plus déterminé : elle cita fon propos mémo- 
rable, répété plufieurs fois : // faut que ma Uu 
$0mhe ou qu'^elU foit couronnée, 

lie Prince Edouard part de Rome avec le my- 
ftere & la diligence d'ua koimue né pour les gram- 
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— — dgi entreprifes, il cacha fa marche. H arrite I 

CH. XXL Gènes feignant d'ècre un Courier d'Efpagne , & 
accompagné d^m SenlL demeftique affidé : ii s'emf» 
Ibarque le lendeinalii à Antibes, èc arrive WentAc & 
Paris. La nuit d'une rejouiffance publiq\ï^ donnée 
1 defleln^ où le Roi dev.oît aflifter , fuivant le bnrit 
i|u'oii aToit en Mn de répandre ^ le Jeune Prince 
• $*y trouve aulfi : le tumulte favorife leur entrevue ^• 
& après tecte copfîSrence fecrecte» il le rend dana 
k même incognîf à Dnnkerque^ lien de Ponbaf^ 
quement. ' . * 

Une flotta de vingc-im vaîflëaux » chargée <te 
Yingt-qùatre mille hommes de débarquement , porta 
le Prétendant dans le caaal d' Angktene. Le Prince 
"ne alors, pour la pteoder^ fois, le rivage de fh 
patrie. Mais nne tempête yiolente , furtout !et 
vaifleaux Anglois , rendirent cette entreprife infru- 
âiieufe. Le Prétendant revint à. Paris attendre de 
la générofité dn Roi, de nonveanz moyens ponk 
faire valoir fes hautes prétentions. 

Rétro^^radons im inftant : & revenons an Mo-^ 
narque dont nous écrivons les faftes. Ce Prince 
avoit un jugement exquis , un fens droit ; mais on 
âvott manqué d'aiguillonner la pareflë par les grandi 
motifs du dévoir, duf bien public, & de la gloire. 
Son éducation étoit manquée. Le Roi fe livroit 
aux exercices fangnînaires de la chaflb, & altéroit 
& fanté par les«excès de la uble; il avoit fait im 
' cours de lubricité fous Madame de Mailly; il tra- 

vaiUoit à la cui&ne : il tournoit aulfi^ il parloir 
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beaucoup de phjrfique , d'attrononie, de botann 
que. Quand il teuoit quelque Prélat ou Âbbë^ il 

le pouflbit fur le latin, ftir la liturgie dont il fem- 
bioic fort inftrnit. Il obfervoit exaôemeat toutes les 
pratiques , toutes les foruiulès minutteufes de la reli- 
gion. Au milieu de fes plus grands défordres , ja- 
Biais Louis XV ue manqua à fes prieres».dii maciA 
ft dii foir ( il énâudoit régulieraienc k meifb cha^^ . 
que jour ; il avoit un livre (V heures dont il ne le* 
tvHit pas les yeux 9 & le mouyement de fes lèvres 
marquolt qu'il en articuloît chaque mot; il affiftoit 
à Vêpres, au Sermon, au Salut. Il étoit plein de 
Téoération pour les Prêtres^ plein d'horreur pour 
lesindérots. ' . 

' Le Monarque fuperftiticuT fe flattoît d'appaifet 
tinE le Ciel y & de compenibr^ .par des Srétes de 
éé^Dstion extérieure , fes sidiilteres te fes inceftes« 
Madame de Mailly avoit perdu le titre de favori- 
te étoit diigraciée. Elle avoit été fupplancée par 
une 4é fes 'fceutt , ' nèo moins entreprenante que 
Madame de Vinti mille. Cette femme ambitieufe 
& cupide proâta de la circonflance hcuteufe où 
elle fe trouYott, poiir ' donner tout Tefibr pc^ble 
aux deux paffîons qui la dévoroient. Elle devint 
Tame des intrigues qui fuiviient la mort du Car* 
dinal de^ Fleuiy, ft donna le {«emiei branle à 
tous les évenemens fubféquens. 

La nouvelle maitrefie étoit Madame la Marquife 
delà Toumellejdè cette Maifon de Nèfle, oè 
les filles y (ans aucun pattimoine, fembloient avoir 



ÎI36 li E » F A s T E s . 

» 

pour apAiiâge de partager la couche do Roi» Du 
'moins 9 c'écoic la quatrième jouiiTanc de cet lion'* 
neur, &Loaît XV, écrivent les auteurs du tems ^ 
qui fentoit un attrait particulier pour ce fang , au* 
roit bien voulu les y mettre toutes. Une feule lui 
fut rebelle , grâces à la fermeté du Marquis de Fia* 
' yecour, (on mari, qui la menaça d'aydr recoure 
aux moyens les plus vîolens pour laver , dans foa 
fang, &n injure* C'étoit une bcMiuté, tendre^ in^» 
génue ; ce qui la faifoit appelier la poule par, les 
Courtifaus , tournant tout en ridicule. 

Louis XY étoit Fhomme le plus aimable & le 
plus ennuyé de fon Royaume. Si Madame de Vin* 
timille lui avoit fait une perfidie fanglante , il avoit 
eu plus récemmentàfeUmerdeik cadette, la Du* 
chefiTe de Lauraguais , la plus jeune de toutes. 

Suivant la cronique des conÂdena des voluptés 
feaetes du Prince, par uu de ces rafinemeus de 
débauche que la luxure infpire quelque fois aux 
plus fimples particuliers , Louis XV auroit defiré 
coucher entre les deux fœurs , dont les corpa de^ 
voient offrir , ainfi que leur efpr it , un contraitepar« 
fait. On a déjà fait le portrait de Madame de 
Mailly. 

La Ducheflë de Lauraguak étoit d'une grande 

taille , épailTc , mal prife , mais d'un embonpoint 
favorable aux attouchemens ; elle avoit la gorge 
ferme, élaftique, les feilëa rebondies. Du refte 
une figure commune ; groffe réjouie, fans agrément 
& fans gentilefle dans la Ibciété; en forte que &f 
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' * h nuit , elie faffoit goûter au Roi des plaifirs que — 

ne pouvoit lui procurer h première, maigre, ef-ca.X^. 
flanquée ; celle-ci , dans le j our , reprcnoic fes droits ^ 
ts même le Monarque le dégoûta bîentût tout* 
à-fait d'une jouiflauce purement matérielle. 

U n'en fut pas de même de Madame la Marqui- 
fe de la Tournelle , d'une blancheur éblouilfiinte ^ 
d'une jolie fî^uc, d'une taille élégante d'un 
maintien noble. Son regard piquant frappa le Mo- 
Smrque , & fon manège acheva la conquête: Dès 
qu'elle eut bleCfé Tame de fon royal amant, elle 
lui tint rigueur pour accroicre fon tourment , juf* 
^'à ce qu'elle eut fait fon traité & obtenu les 
conditions qu'elle exigooit. La première fut que 
Madame de Mailly fut renvoyée. La féconde, que 
fbn nom de M^rquife de la Tournelle feroit con-> 
verti en celui de Duchefle de Chàceau-Roux, avec 
les honneurs & diflindions de cette dignité. La 
croiiieme , qu^on lui feroit un fort convenable i 
fon rang, & qu'elle jouiroit d'une fortune capa- 
ble de la mettre à l'abri de tous les revers. 
' Madame de Mail) j a|^t fa difgrace avec une 
douleur inexprimable. Comme elle avoit aimé de 
bonne foi, ce coup fut encore plus terrible pour 
die. La Religiofi- feule lui offrit quelque conlb- 
lation. Elle devint dévote. Elle fejetta dans les 
bras d'un Dire^ur éclairé , qui , dans le vuide que 
lut laiifoit la perte de fon amant, porta la graee 
«ans fon cœuf ulcéré. Le calme fut rétabli dans 
Vame de la Madelaine 4« la Cgur , & on vit cet* 
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te &]iiiie> antrefcttt nageant dans kt plaifif a ^ lant 

ccffe occupée de phifirs, vécue lî fupcrbement , 
fréquenter journellement les églifes , Hmpl^menc mi* r 
fe & confoodue avec les feoiniea 4a commun^ 
fupportant quelquefois les huées & les injures d'u-* 
ae canaille infolence » qui la regardait comme Taiw 
teor des calamités publiques. 

Un jour, Madame la Comtcfle de Mailly étant 
arrivée au fermon du Pere ïUna^, darOratoi* 
le y foaConfeflhir , qu^elle fuivoit affidimeoc ; com^ 
me ce Prédicaceur ccoit en chaire Se avoit com* 
ineacé y. il fallut faire quelque dérangement pouf 
la coodwie à Toravre oà «lie fe mettoit, un hon^- 
jne de mauvaife humeur s'écria : yoild bien du ta^ 
pig$ four mn$ catin I Puisque la 

naiffez^ répondit Madame de Mailly , ^rUtJHim 

four elle. 

A Madame de Mailly fuccéda^ comme nous Ta- 
irons dit , la fceuf la Marquife de la Tournelle. £Ue 
devint Tame des Confcils du Monarque de Fran-* 
ce & le dirigea daiu to^tea.iea (kmarcii^ Louis 
XV avoit pailK Fige de tréate^trds aosi^ Il n'a'voit 
aucune paffion forte ; Téclat du trône l'importunoit j 
a n'aimoit ^ne Uvolnpté, l'oialcv^cé , le repos* 
Mtùb longue inaâhm l'avoit teaÂn io^ropre aux 
a&ircs , & fon inertie, loin de brifer fcs fers , Va* 
vràt porté à en teprendre d'aiatres. Ce fut Mada« 
me de la TourneUe^ cetse nouvelle Agnès Sorel» 
qui fît entendre au Monarque, après la mort du 
iCardinal de fleur; ^ q^u'ilétoit tem«4e d^enit mal^ 
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M , & d'«voit mmom Pair de régner : ce fiit elle'- 

qui , au moment où cm Pexpulfoit d'auprès du Roî ?^ 
liû procura ce furnom de iSi^A-tfiW, accordé crop . 
tôt, fans doute y & qu'il eut mieux valu pour fa 
mémoire qu'il n'eut jamais porté i ce fut elle qui 
l'arrachant à la moleilb de Ton palais , le fit met* 
|re à la. tète 4e ion armée en Flandre^ &le trai* 
sa en Alface , pour arrêter le progrès de l'ennemi. 

La Marquife de la Tournelle étoit devenue Dur 
ckaflede Gbàcean- Roux. Déjà elle fe .regardoiÉ. 
plus comme Reine que la Reine elle-même. Par 
la réfoluticD magnanime qu'elle ayoit înfpirée à foa 
Iloyal elle conqptoic iSs concilier la natioB 9 

«lériter les hommages de l'armée & l'admiration 
des étrangers. Dan& &n ifflagination^exaltée, en- 
vifiigeaat le Roi camvut ua jeune hém >^lq s'afr • 
focioit à fes viéloires , elle montoit avec lui fur • 
fon char de tryomplie, & couvroit par, Téclaç d« , * ' 
fit gloire i- opfvobre de £on rdle. Uu autre pei^ 
fonnage qui fembloit ne pas prendre moins de part 
k la gloire future du MonaK^^ c'étoit le comtQ 
4'Argenfaa,iMHiiftse de la guerre. Celuind , Cm 
fe repaître de chimères brillantes comme la favori» 
te avec qui il agiiïbit de concert^ allait à fes fins ^ . « • 
w ckerelifast à a'iafiiMiei phia avaat d^ ka lipii- 
nés grâces du n^tre , & dans & confiance; i 
augmenter fon crédit, à fç msmgfsx plus d'occj^ 
iûos de fe fiûre dei créatures^ de rendre fim aû^ 
niilre pUisrecommandable, St&'attribuer enfin tout 
ki bon» fucQ^ (^'il fembkr^ût aocéléiex pas ùl 
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— — préfence , par la fagefle de fes avis & la célérité 
€ft* ?^ de fes ordres. 

Louis XV teanifefta à la Cour , à touteia Fran» 

ce, fa réfolution héroïque. La nation fut enchan- 
tée. & attendrie ; elle redoubla de zélc & d'amour 
pour fon Roi. Le Dauphin n'étoit &gé que de 
quatorze ans. Il conjura avec mille inftanccs fon 
auguftei pere de lui permettre de fe joindre 
à lui pour aller combattre les ennemis de l'£ut. 
Le Roi ne crut pas devoir le lui accorder ; mais 
pour adoucir la peine^ que lui caufoic ce refus, il 
Alt obligé de lui promettre qu'ils feroimit eitfenH 
ble la première campagne , & nous verrons qu'il 
lui tint parole. 

' Louis XV part pour la Flandre fuivi de la Du* 

chelTe de Château-Roux. Quelques précautions que 
Ton eutgpris pour fauver le fcandale, le myftere 
fliftme qu'on y apporta fervir à Taugmenter. Le 
Duchefle ne logeoit point avec le Roi , mais tous 
les Corps municipaux avoient reçu des ordres fe- 
crets de lui ménager une maifon attenante celle de 
•Roi, d'y ouvrir des communications intimes: oa 
- Voyoit publiquement les ouvriers percer les murs ^ 
6e tout le monde lavoit à quel deflèin. 

Après avoir vifité fes frontières & donné fes or- 
dres pour leur fûreté , le Roi arrive à Lille avec le 
Maitreffe &; fes Miniftres de confiance. A fon ap- 
"proche , les Hollandois qui avoient- promis de fe 
joindre aux troupes de la Reine de Hongrie &aux 

Angloisi sà'oferent rwplû teor prcAeiTe. Ils en* 

voy©» 
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^ déiiulîclies envers votre République , depuis 
jn moB avènement à la Coiyronne ont du lui prou* 
il ver combien je deimMs li^eiftTeceBir nvec ella 
^ une fincere amitié & mmq parfaite corresponia»» 
vi»<e. j'ai fait connoltre afîez longtems mon in- 
^ dinacion peur Ik paix ; mais p\w j'ai différé de 
^ déclarer la guerre , moins j'en fiirpcndTaî le» 
^ effets : mes Minillres me feront le rapport de la 
^) comniffion dont voua èces chargés ; & après IV 
^, voir communiquée à mes alliés , je ferai favoÎT 
à vos maîtres ^ucUes fepoat mes .dernières ré* 
^ fidutiona.*' 

• Le Roi prit Conrcrai & Mcnin en «préfcncc des 
Députés. Il ioveftit Yprcs le lendemain , <'étoitlc 
Ccmite de Clermo&t , Abbé de Saint-Oefmam<^« 
Prés , qui commandoit les principales att^qne3 au - 
ûéffi d'ipiesy &continaoity comme anptofane^ 
^myùc la ^igimiilen -du Saint pere , i treml^fes 
mains dans le fang. Ce fut Clément XII , tjT^t 
'avpit jugé , comme le penfe M. de Voltaire , ({te 
l'éort Bccléfiaftiqiie derolc être fiibotdomié 4 ce* 
lui de la goerre dans rarriere pctit^fiis du Gtanl 
Condé. Ypres capitula bientôt : le fort U Ken»* 
^ue Ibivit , & au boot de cinq jours de tranchée 
ouverte, Fumes arbora le drapeau biaiK. Les Gé* 
Bfeeex jÀaiarichîens & Anglois ^ qui commandoient 
^«ra Brui:€Uf8, rcgardQient ces progrès ^ 8t4ie. ' 
j)Ouvoient les arrêter. 
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Att nûlleu de.ce»fiiccèB arrive la facluHafè nou- 
velle que le Prince Charles avoit palTé le Rhin 
du côté de.Spirei que I'AUmb e£k entamée^ que 
,les frontières de ]a Lorraine font expofées. On 
ne pût d*abord le croire. Le Maréchal de Coi- 

écoit à la (èçe de plu9 de 50,000 hommet^ ' 
}e Mai:éctial de BeUe-Ifle ^ rentré en faveur , cûm« 
jnandoiiic yn corps confîdérable ; le Duc d'Harcourt \ 
.UToit une autre, armée à fea ordres ; le ComtQ de 
Sedrendorff étoit avee le Bavarois , «les Palatins^ 
Jes HefTois. Les divers corps alliés étoient à pos- 
tée d'agir de concert iîiiv^t lit circo&âaaces tt 
Je bcfoin. 

Le Prince Charles , à la tète d'environ 60^000 
rbonwyji , .entre ^ Atface ians refiftaiu» y a'empa- . 
«re des lignes de Lauterbourg^ de WefTembourg 
.& de Lauter. Envain. le Maréchal de Coigny | 
i.javoît chaffé de ces trois' poltea ks Autrichi^t 
leur Général , revenu en fbrces , les avoit repris. | 
.Des partis ennemis portèrent répouvante vers la 
Lorraine, ^ le Roi Staniilas fùtoUigéde fuitttr 
^iiUnéviUe avec fa Cour. ^ 
A la noi(YeUe de^ ces revers , le Roi réfolut | 
d'interrompre le çonrs de fes conqiifttes. en Flan- ! 
drcs , & de voler en- perfomie . au* fecours tfe 
TAlface avec le.M?uéchal de Noailles , aye,c ; 
vingt-fix batailfonsi & tre^te-tro^s. elcadro9S«,J[l ' 
laiffa en Flandre le Maréchal de Saxe avec ep« • 
^virim quarante-cinq mille hommes, pour conferr 
. ver ce qu*U avoit pris & s't^pofer à l'irjui^ 

! 
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éoù- de rennemi qui ea avoit plus de foijcance- 
dix mille.' , . ' . ' cii. xxi, 

Le Roi avoit affîgné le rendes *you$ de fes 
loupes à Met2..Il augmenta pendant cette mar- 
che la paye & I4 nourriture du foldat , Zc cette 
«fctencioa sedouUa encore i'aflfeâion de fea fujets. 
2je Monarque arriva à Metz le 5 Août ; le 7 il 7 
«bnna audience au Maréchal de Scbiàettau, Plé* ^ 
ad^KMeniMdre.dtt Roi de Pcuflè, qui venoicannonk 
cér au Roi qne ce Bonvel alUé marchpît à Pra- 
gue avec quatre-vingts mille hommes , & qu'ii en 
fcifoxc avancer visgc-deiix miUe en Moravie. 

. Un tel événement, en changeant la face des af- 
faires , forçoit à la fois le Prince Charfes à fordr 
de r Aifiure , rétabli&ic l'En^péreur « & metcoit la 
-Seine de Hongrie dans le plus grand danger où elle 
eut été encore. Cette puillante diverfionen Allema- 
Sae, li^^conqiijècea du Roi en Flandre, fa marche 
en AUace , lea nouvelles les plus fatisfaifantes de l'I- 
ulie , dilfipoiei^içoufies les allarmes -, refpérance re- 
4MiiflQie d^ toutea p^n» , lorfqu'un. malheur d'unis 
:i6itre:ei|Me répandit la conilemation d'un bout 
du Royaume À l'autre ,1 fit trembler &. gémir toi»* 
ce la ;Ffaiice. ^ • « 

, Le. 8 d'Août, le Roi fut attaqué d'une mala? 
die^ dont le danger parut d'abord extrême. £lle 
augmenta ; elte prit le caraftere de fièvre maligne 
en putride , & des la isuit du 14 il étoit à Tea-' 
.trémité, La nouvcUe du danger où fe trouvoît 
k Roi, porta U aaipte & U défolation de viiic 

La ' • ' 
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en viHc; les peuples accouroient de. tous ksett^ 
virons de Metz; les chemins étoient remplis d'hooii» 
jncs de tous ctats & de tout âge , qui , par leurs 
^ifférens rajpjiQixs^ au^ieacoim leur «omsuiai 
inqui^Scude. ' ' . 

La Reine éteit partie pour fe rendre anpràs 
4u Monarcjue à la première nouvèlle de cet acb> 
cident. l>e I3aup!iifi voultir la ftiVre, Ce 4ét 
le lendemain il fe aiit en route. Le Roi en fut 
informé, te craigmint aiftaot 'pimr la Sêasé de fw 
ifils, que pour la fiemie , !1 lui enye^ 'Ofdrc dt 
reprendre le chemin de Ver failles. Il étoit d^at 
Verdun, quand il rencontra l'Officier ehar(;é de 
lui notifier les intendoÂs île Sa Ma}efWf . O 4fA 
eut arrêté le Dauphin en toute autre circonftauce 
ne parut fai à ^re Prince , «a jobftacle en ceUo- 
jc\ ; & ccsiftiltant pltis foit cœur jqnô 9m Gouvem 
fjcur (*) , ii fe pcrfoada qu'il était dans le cas où la 
tcndrefie pouvoic le xliipenTer dé l'oiaéiffanee ; il fii 
ttouvoit d'ailleurs 1 très peu dé d^ftance de tViiiriiC 
où le Roi étoit malade : il ne peut fe réfoudre à re- 
tourner {ans Savoir v^. Ije -Due de Cli&KUlra' le 
fui vit plueftt-qii'ii ne Aà conduifît. Mats où parîit 
d'une Manière bUin touchante ioute la fendbilité 
(de fou ccetir,- dçe Usi m wmeat-fUi ea luî-^on» 
aia le faux n\ïs que le Roi -étoit à la detmre €*• 
trémité , fans efpéraace de guérifon. Un jeune 
Prince dequinise ans, fils moiné tfo&ieanéy eltc 
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po' démvîir dans le brillaTit d'tine Couronne & — ^ 
dao» la perfpeétive de Tindépei^daDce, un motif cm» Xil. 
de cônfolatkii : masi le Dauphin ne vicdans la noiw 
Telle qu'on lui annonçoit que fe: malheur affreux 
de perdre un pere ;. & c'eii dans le^pscmier craa& 
pett de & dwlejur , que M échappar cette en:Ia^ 
mation attendrîflance , & qui fût répétée par tou- 
te la f rauce : 4-h ! Pauyres peuples ^ qu'ail&j^ 
wm deTeair? Quelle Teflibnrce il voua reftel 
moi. . . . Un enfant. . . O Dieu! ajtes -^^piiié de 
ee. Royaume; ayez pitié de moi/' 
* • A fon/ arrii^ à Metz^ le Roi diffimula frfau*^ 
te^ & le reçut avec bonté ; mais comme il reg- 
Boit des maladies dana le pays, & qu'il avoit.ea 
m légst accès de fièvre en airivant.,. il le fit par«^ 
tir peu de jours après pour Verfaillcs. 

Ce fut à roccafîon' du voj^ige que, le Dauphi» 
it A Mete, q\ie lerD«c de Chitilfon reçiit ordre 
de fe retirer dans fcs terres. Ce fut avec peine 
qu'on vk la diigra^e de ce Seigneur. On ne fau^ 
toit ilire cependant qv^eUe&'ait écéniéritée^ n'eut» 
elle eu d'autre fondement que de n'avoir pas obli- 
gé ie Dauphin de retourner à Yerfailles, kkrfqu'il 
iiptt 4^ c'étmt la volonté di» RoL Les ordre» 
du Prince,, quand ils font formels,, ne doivent 
poinc . être interprétés ^ mai» exécutés,^ i moins 
qu'on ne iè. troilve dans la eitcoaftance rare de ne 
pouvoir le faire, fans manquer à ce qu'on lui doit^ 
à ce qu'on doit à fa propre confcience. Maiâ il pa-^ 
xtài affez. probable que le motif principal de h 
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difgrace du Duc , fut qu'ayant cru la maladie do 
cii.XXLjg^Ql défefpérée, il avoit donné aurjeme Prince 
fon élevé, des confeils rélatifs à la pofition où il 
le croyoic^ &l cette cosjeéhire eft fondée fur ce 
que difoit un jour Lonîs à «n Seigneur qui 
tenoit note des Anecdotes de la Oonr : il lui de- 
manda s'il fe rappelloitce qui étoicarrîvé il y avoit 
tfàSLtxt ans à pareil jour? Sur et que te Seigneur 
^ lui répondit qu'il ne fe le rappelloît pas : Con- 
^fultez votre Journal, (lui dit le Roi) vous y 
jy verres la difgrace du Duc de Chktilbift. Yhv^ 
^, ment (ajouta-t-il, il, fe croy oit déjà Maire du 
i, Palais C*).** - * 

C^eft ainft qne ce qui ponrroic itre enviiagé coai« 
me un trait de fagefle , devient quelque fois par 
révénement, une imprudence impardonnable. Le 
Danphin fbt -vitement affîgé- d'une difgrace qii'il 
s'imputoit a lui-même -, plein de refpeél cependant 
pour les volontés du Roi , fes regrets ne furent 
mêlés d'auen'nes plainses. Il s'abftint mènè fén« 
^nt quelque tems de parler de ce Seigneur. La 
première fois qu'il le ât, ce fut eu fe promenant 
dans le parc de Yeriailles^ avec l'Abbéde Mar* 
teuf : " Je me rappelle , ( lui dit-il en lui mon- 
fy trant un banc) qu'un jour que j'étois afRs em œt 
V9 endroit avec M. de CkàtiUon^ il tnejdonna dee 
y, avis que je n'oublierai Jawiis/'. 

. (♦) On a prétendu que le Duc, comptant fur la mort 
(de Louis XV, s*étoit jcué aux genoux duDaupbin» ^ 
ravoic fsliié comme RoL 
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'Lcs allaTmes que caufa cette maladie de Louis 55SË 
XV, firent voir d'une manière bien frappante com- ^ 
bieB eft cbereà unenstion le Prince qui s'appli* 
que par lui*même-à la rendre hcureofe & qui fait 
être à propos pacifique & guerrier. * " ' 

. Le ikuiger dn Roi fe répand dans P^iê au mi-^ 
lieu de la nuit; on fe relevé, tout le monde court 
en cumuice fans favoir où Ton va. Les Eglifes 
s'ouvrent en pleine nnic; on ne c4»moic plus le 
tems ni du fommeil , ni de la veille, ni du re- 
pos. Paris ctoic hors de lui-même ;.ia poile, Us 
palais 9 totftes les maifons des hommes en place 
étoient alTiégés d'une foule continuelle : on s'af- 
fembloit dans les carrefours; le peuple s*écrioic; 
^ S'il meure,' c'eft pour avdr marché à notre fe« 
„ cours." Tout le monde s'abordoit, s'interro- 
geoit fans fe connoitre. Il y eut pluûeurs Egli- 
fes, écrit Mi de Volutre, où le Prêtre quiprô- 
nonçoit la prière pour la fanté du Roi , interrom- 
pit le chant par des fanglocs & par des cris. • * 

Paris fe tronvok dafis un TUide ,dans ud aban- 
don qu'il n'avoit jamais éprouvé. Le Dauphin ve- 
noit de partir, la famille Royale, tous les Prin- 
^ ces étoient auprès du Roi. Le feul duc d'Or^ 
léans hiî reftoit : retiré à Sainte Geneviève , il y 
invoquoit alFidûmcnt la patrone de cette ville. Con- 
fondu dans la foule aux pieds de la châffe,!! né 
fe diftinguoit que par des larmes plus amercs , des 
faiigîots plus violcns. Ce fut là , dit l'auteur de 
Ui vie privée de ce Monarque, qae làos concert' l 
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mm & par un crî de défefpoir fubit ft «mmiM , tdNi^ 

XXkXV fut proclamé Lmis U Bicn-dimi, Ce n'étoic 
IKiùii: ] es Courd&DS quile q«Bfiâoiesit9^' 
pic. Il ne croyoît pfts que le Monarque elflfant 
apprit jamoijs ce.fttfnom^; U le décernoic en quelque- 

La mefure de la douleur qu'om à voit reMmCie' 
4u danger du MoBarque.|,fttt celle de rallëg;reifô. 
publique» krique fen a^frif feo rëcaiblUèntôlit., 
jLa capitale n'étoît qu'une enceinte immenfe, en 
^elque forte, pleine de £bus. Le Courier qui * 
appma le .19 à Peiii hmotmlk de fitebnirale&r 
«en ce , fiit entouré , embraffé , prefque étouffé pat 
k peuple^ Odt baiibit fon cheval & jufqu'à fe» 
Ibotces ; 00 le meacHt en cfjfoôqpte» Tintes le^ 
Ittes rttcnciffoîent d'un cri de joy:e: le Roi eft 
gucri/' Totts les ordre» de i-iiut firent àTenvi 
éclater leiii recosnoifliMict cwer» le GieU U n'y 
eut pas une focicté d'artifans qui ne fît chanter un 
Te Dcum > la France ne fut occi^>ée , pendant, 
plus de deux mais que de réjtouKflteee 9t de fêtes 
qui cauferent une dépenfé encefiive. Les Orateurs 
& les Poëtii&s s'oftoiçcrent de célébrer à Tenvi ce 
plus beau momimeiit de ta Yîe éi- Ijouife X Y, ce 
. iryomphe d'une efpece nouvelle , digne de Trajan 
^ d'AntoaîBy & d'en taraftDnecUBeiaai^oireàla 
poftérîté la i)la& tMiHm^ 

Quand on rendit compte a» roî des tranfpoTts 
luouis de joye qui avoicnt fuccédé à ceux de la 
défolation^ ilen f«t atteodri ]^îsp^'tm\ttm^:altt 
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rfît-îî , fBf'f/ efi doux d'être aimé ainfi.! 6f' qu'ai- 

Tel eft le pe»|^e Fmçoîs ; fenfilble jufqu'è 
•l'enthoufiafme^ & capabie.de tous lea excès^daus 
fts aSaffioBS^ conme daas fts^mnf mures.. . 

Les CmiTeifims ne fe«t pes cemme le peuple. Le 
péîil de Louis XY fis uaiue paimi eux plus d'i|i- 
tctgvea .<( jde calMikft^ qw'eii n'en .vitr «Mzdfoû^ 
quand Lenit XIV f«t for le point de Montir à C|i- - 
-laisu Son peûc-âi& eu leflenûç effets dans Metz* 
Xe»9MNM>*4e «fiforà il peint eqfdtaarr Aurenc 
-éenx qn'on choifît pour Paecabler par les démar- 
'thes les plus indifcretfi^y qu^oii difoit infpirées p^r 
des mociâ teligienz, nais, que 1» raiion sépr|QK 
voit , & que l'humanité condamnoit. 

On legacddc le. Roi comm^ more ; il falloit 
tfcien que i«. fnfi ninfi,,ptti|<|i|'Mi iè détenninai 
ftidminiftrer, & à lui propofer d'éloigner la Du- 
chefiè 4^ Châtean^Roux. Ce fut le Due de Chai* 
-etesAi «sjMH^hin: Duc dOtriém, qni forçant kt 
porte de S. M. lui apprit, en fa qualité de premier 
Prince du fang^, le danger oàcUe étoit ^ 2( lut 
iimgéct de «fmpkr: en. devais de R^g^onc 
- Le Duc de Richelieu, premier Gencil-hommf 
jdé ia Cbambie^ de fervice ,.s'ct:oit bien gardé en 
*ectGe ciBcnnOnnoo* dtrrfnive â.fon maître cette fa- 
dieufe annonce, qui TaUroit brouillé également 
f^yec le malade A^gufte & la favorite.. Son heu- 
fenfe étoile lui fit prendre le parti le plus fiige. Le 
ILei pquY.oit en revepir par un mixacle de lanatuia 



Digitized by Google 



dSo ' LisFaitïé 

. qui n'étoic pas ian^-exenosie; il prévit combien Fa* 

#11 XXI 

^ * *moiir propre du Roi lêtok bleffi^, il ne Toulue 

'pas courir les rifques de fon reflcnciment, & plus 
' encore de celui de la difgraciée : dans le cas con- 
traire, il avoit peu d*e^>oiT de crédit auprès du 
fuccelTeur : il rcfta donc fortement attache à la 
Ducheife ; il s'oppofa tant qu^il pàt à ce qu^m 
^allarmftt lemotiranc, en effirayant'ili coirfbîenër; 
11 pouffa Taudace jufqu'à réfifter longtems au Duc ^ 
de Chartres ; il ne céda qu'au reipe^âc- fiù 
pérîorké 'd*ûn Prince que la Courbni»- tegarddle 
après le Dauphin. Même fi Ton en croit des mé- 
moires particuliers v il fbc- obligé d'en^ mir 
, aux propos les plus durs & aux voyes de fait : 
^uoi difoit-il en le menaçant )^ \xk ^^lec^tel que 
toi réfuTera- 1h pbrte w ^dui proétia.'4pftr«ilt^ de 
ton maître! & d^un-coup de pied enfonça le 
battant. Ce bruit ayant excité la curiôfné du Roîv, 
le Duc de Chartres ^ ^ncôre éntu , fe'friàîgfiia.ée 
rinfolcnce du Duc dé Richélreu', qtrlîrcçut ord"m 
de s*écarter. flumUiation momentiilée , qui fut 
-bientôt répîfrde j^aSr la' plu8'habte:Csvettè.^.^^ "''ï 
La EHîcheiTe de Cliâccau^Roux , depuis la maW- 
^dîe du Roi n'avoit pas cu fidelle ^amante ^ quitté 
lë dievet'di>^Itoî < lejM0i»rqd0^'«n€iiié 
fa pafiîoiî, lui juroît qu'il ne regrectôît qu'eUe & 
^ les fujets. L'arrivée de l^iiyêque de Soiiïbns>, 
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Fiez-James, premier Aumônier de S. M, dont étoitJS???* 
accompagné le Duc de GharoDesr, fie juger à la fa-oi» 
vôrite que fon règne alloit finir. Elle fe retira, & 
le Prélac remplit fon Miniilere avec coûte la ri- 
gueur <)u*il prefcrivoic. Avant de donner' le viad* 
<jue au Roi, il exigea de lui, non feulement qu*il 
éloignât de fa perfonne un objet fi cher à fon 
(tœur 9 mais qu'il, réparât le fcandale public par un^ 
amende honorable à Dieu, en préfence des Prin- 
ces, des Courtifans & du peuple. Le péaiteni^ 
dont l'ame écoit naturellement po^Usnime à*ce 
période de la vie où le» plus grands courages s'af-* 
foibliiTeut, frappé de terreurs religieufes jouaiit;^ 
ralement le rôle qui lui fut di^. . 
, Le Comte d'Argenfon , Sécrétaire d'Etat, qol. , 
ne cultivoît la favorite que par politique, & la 
déceftoit au fond , déformais Suis crainte , fnt cfaar<* 
gé de lui intimer Tordre & s'en acquitta dure- . 
ment. 

La Ducheflé, plus grande en cet iniUnt que foii 
amant, reçut fa difgrace avec fermeté. Elle igno« 

roit ce qu'elle dévoie fowfFrir en route : elle monta 
en carroffe avec la Ducheûe de Lauraguais y. fa 
Sceur, & s'éloigna. EUe lie fut pas hors de la, 
- ville, qu'inflruitdc fon renvoi, le peuple l'accabla 
de huées, marques du fquverain mépris dont une, 
populace efiénée récompenfe toujours ceux qui 
ont mal à propos ufuTpé fes hommages. 
. Onregardoit alors la Ducheffe de Cbàteau-Rouir 
•omme complice de la maladie ;& d$ la pezu 

L 6 
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— * prochaine d'ua Prince , alors l'idole de laoatio» 
OB^m & l'ôbfei? de fes regrets : on Paccabla d'injures 

atroces , de menaces ef&ayantes ; les payfàus dans 
le» campagnes 1* fuivoienc aoffi loin quils poti« 
¥oieirc, Se fe tranimettolent fii^cefBvement Pem- 
ploi de la maudire & de l'outrager. Ce fut par 
taie efpece de miracle qu'elle évita cent fois d'être 
déchirée en pièce. Ge fût dans des tranfes mor- 
telles qu'elle parcourut plus de quatre-vingts lieues 
4e pays at»t de fe rendre à Paris.. 
' Louis XV échappa k h mort. Revenu à Tuf-* 
]&èmfi> il ne perdit pas de vue, au milieu de fon 
dinger , Tiocérèt de l'Eut. Son defifern, en partant 
deFland^^ébolt de conihacere le Prîdce Chartes; 
mais la marclic des troupes retardée ne lui avoit 
yas* pemûs de. Texicuter éir perfonhe. fi envoyer 
îe Maréchal de Noailles à fa- place , & dit au Con-' 
te d'Argenfou : Ecrivez de ma part au Maréchal » 
. fM pendante qu^on forUii Louis JUIi au tombeau t 
te Prince de Condé gagna une bataitîe. Malheu* 
. reufementNoaille* ne valoir pas Gondé. Le Prince 
' Chades n'en fut pas effrayé : il aVoit paiTé le Rhin 
malgré rarméc de France : il diéroba pendant la 
nuit^ & le replia prefque fans perte, vîs-à-vîs 
d^me annéie fupédeure. Le Roi dè Prisflb fe 
plaignit amèrement qu'on eût laiflfé échapper un- 
ennemi qui alloit venir à lui. C'étoit encore , 
comme dkM.d&Yoltaite,une oceafion heureufe 
manquce. La maladie du Roi de France, quelque 
reUTdemeut dans, la juaicba do. k& ir^ufcs^ 

% 
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mifSû mticàfieat & difficile par' ma il fâlioit al« SSSS 

• 1er au Prince Charles , les précautions qu'il avoit ctt» XXt 
prifes, fcs ponts aflurés^ touc lui facilica cette re- 
traite; il ne perdit pas nènie' «n> oAgaSo. U 
Marcha vers le Danube & TElbe arec une dili- 
gence incroyable ; mais il n'arriva pas alTcz à tems 
pour eapèchef le Roi de Pniife d^inveftir Prague 
tf de faire prifonnicrs de guerre, dix jours après ^ 
le Général OgUty^ lia & & g^nifon:^ conyofiée 
de dix mille hantmes;. . 

La Gapitjrfe de la Boliême prîfè ^ la Moravfe en- 
vahie, le Maréchal de Coigny repittnant toutes les 
irilles fofeftieres , ks Françeit rentQtfic enfin eo Al- 
lemagne, les fuccès des armes du Roi en Italie, 
firent elpérer alors qu'eniin k g;rai;|de querelle de 
VEnrepe alleit .tee décidée e» firniis de YEub- 
pcrenr Charlcs^ VII. » 

Telle étoït lar fituatibn dea affaire» lorfque 
liouii. XY , foiUe de i peine €o&talefce»r, îéfo^ 
lut , an mois de Septembre, le fiége de Fribourg 
& y marcha, pour accéiércj^ les cravaux. Vers le 
siÉnie tenn^ oa refnc % nonveUe d'une viâoiiie 
remportée fur le Roî' de Sardidgne pov Flnfant 
]i>on Philippe & le JPriitpe de Conti^ fous les mur;s 
de ConL Le» Prânentoi» perdireae pvè» de cinq 
mille hommes & le champ de bataille. Les Efpa- 
gnols ne perdiient que neuf.cent^ hommes^ & im 
Vxançoia ewim mtUe iMcsntst hoffittfifli toéa o» ' 
bleffés. ^ . 

Mais .Mce nasvelle victoire fut eaoxeiiCOflUHs: 
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le dit l'Auteur de Thiftoire univerfclle, au nombre 
XXL de celles qui cauiêuc des perces fans produire d'à- 
Ttticages réels aux vainqueuts. £Ue domia d'abord 
;la plus grande confiance qui fe changea bientôt 
ML trifteûè : la laifou trop avancée , la fonce des 
neiges, le débordement de la -Sture Se des Toï- 
rens,furcnc plus utiles au Roi de Sardaigne, que 
la Viâoire de Com ne lé fut à llnfant 6£ au Prin- 
ce de Comt. Ils furent obligés de lever ^le fiége , 
& de repafler les Alpes. 

, Le Prince de Cootvqoi écoit Général & Soldat , 
eut dans le combat fa cuirafife perc^ de deux coups 
& deux chevaux tués fous lui. On célébra fes- 
hanta faits à Paris;' mais ayant été forci de re- 
paffer les monts 6nâ avoir pu prendre poi^» il lie 
•fe vit |)lus que couronné de lauriew ftériles avec 
«ne armée affoiUie. C'eft preique toujours le foit 
de ceux qui combattent vers les Alpes , & qui 
-n'ont pas pour eux le Monarque du Picmonc, de 
.perdre kors armées, ^même par des victoires.' 
• Le fiége fe pourfaivoît vivement devirat Frl- 
'bourg. Il fut difficile & pénible. Le Gouver- 
seor n'artma te drapeau «blanc qu'après deux mois 
de tranchée ouverte. Le JRcî de Naples, de fcin 
icôté,' étoit entré en Campagne pour défendre fes 
propres Etats menacâ. pat 1^ Atttri4:liiens. Le 
Prince de Lobkowitz, qui commandoit les années 
' 4eMarie-Thérèfe avdit été fur le point de conqué- 
rir le Royaume de Naples. Vers le mois de Ju», 
k Général y *voit lépandu na'manifeflaeiii. no» 
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de la fteiîw de Hongrie, où elle parloît awpeu-S5^ 
1^8 des deux-^idles comme à Tes fajets » aux^^^^ 
quels elle donnoic fa protection. ' 

Rome vojoic combattre fui fou territoire les ai- - 
aiées Napolitaines & autrichiennes. Le Roi de 
-ples&le Duc de Modene, devenu Géiiéralillime ' • 
rûn Roi d'Efpagne^ étment dmsle Velletrr, autre" 
•foîa Capîtsie dei Vblfi)ue8 9*& aujourdliui la de- . 
meure des Doyens du Sacré Collège. Six mille au- 
. trichients y pénétrent au milieu de la nuit. La grande- 
^ -garde.eS: égorgée; 09 tue ce ^ui fe défend, on 
faic prifonnier ce qui ne fe défend pas. L'allarme 

la conâtumtion jfont partout. Le Roi des Deux- 
^Siciles & le Duc de Mddeiie aUoieilt être pris», 
-laus le Marquis de rHôpi:al, AmbaiTadeur de Fran- 
rce à'N^es , qui *aroit aceompftgisé le Roi, & 
J^^mitit-àteins,'«infrque le DucdeModeûe,Sc 
îfaMajeftcfut fauvée.' * * ' > 

: Bea de jours aj^ès , le GénéraUAnixichiett fut 
obligé de te retirer vers Rome; le Roî de Naples ' 

* k pourfuivic ; le Pape étoit Neutre^ Le Roi étoit 
^vets Me-iMte^dis ta ville, & le Prince JMkxh 
' witH 'vm Vvmte\ iW paflënt tous dew le TjfIm, 

• & .viennent fuccefiivemenc baifer la mule du Sou* 
-^ani Pontife, tandis qu'ils fiiifoiest ravager fie» 

campagnes par leurs noupes. Le MonaT^e Né- 
«pelitain rendit fon hommage au Saint Peie foua k 
«'ftem de Cointe de PouBï^t. > 

• • • » f • * 
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CHAPITRE XXII. 

T 

X mmediatemewt aprcs la prife de Fribourg , 8t 
ctttXXn après avoir cout ordonné. Te Roi de Fiance revint 
à Bais, Ufiitrtçii, ditVokaiiè, cinmle vw* 

geur de la Patrie, & comme un-pere qu.'on avoit 
craint de perdre. U xefta crois jours. dans h, csh 
pitale poift fc fiûie yoir an^r haMwnt,. qui ne tovk 
ioient que ce prix de leur zélé. 

L*enttée du Monarque daaa Paz»^ écîk na a«- 
tte EcTivahit m tryoïnyiie t^ae h joye, Ida 
acclamations & les tranfports de fon penple rcaî- 
dirent plus coucfaaat eneim. qu'il n'éloH brillais 
ft SMj^ftiienx pat la pompe qQi«raQcampagnoit, 
c'étoit moins un vainqueur dont il entouroit le 
char 9 qu'un pere tendre dont il embraS^iLkag^ 
noBi,* 

Mais au milieu de tant de fctes,. dé tant d*é- 
panchemons de la fenfiUliié des^ F iaa$iîa 9 lo 
oim de XV n'éc^ pat niq^ -ê 

la DuChefle de Château-Roux s'y rçproduifoitplus 1 

vivement que jaottia;. c'étoit la feuk4qift la n^^ 

laAe «voit été fiuaît. Gontomée-.par* ftn aaume j 

même à vivre dans la retraite & daar les larmes^ 
elle ne pcnivoît parcieiper .à Tltlk^ife p u b l i i aHC^;; 
it fe reprochoit Ci foiiUefib de Tacvoir renvoyée; 

il cuit indigne I couu& k FréUt|,qui ra:^oit 
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gé; il auroit bien voulu réparct la dureté avec la — 
quelle 00 avoic exécucé fes ordre» ^ en la rappel- ch.X^. 
lant attprèa.de lui avec mii éclarcq)ablè de Iw fai« 
te oublier rhumilîacion du renvoi; maïs il étoic 
combattu par d'aucres fcnûmens. II venoit d'i-^ 
prouver de la part de lin Reioeka naïquea du plue 
cendre attachement; elle ne fouhaicoit pour toute 
reconnoiifance quei de jouis de fes droits. Hélas ! 
la natme n'écoia pa» d*ecce^d avec le devoir, & 
fous prétexte de réparer fes forces épuifées par 1» 
violence de fa maladie , il difiDéroit de Ten mettra 
en poflèffi^ML, Qa prévit aifémftnr alora ce qiiiar«f 
riveroi't. 

Le Duc de Richelieu, i qui le Monarque avoiç 
fifticaé fil CMfiaiice,aprè»av<ràrettradreffede fil 

rendre viftime de fon zélé pour la favorite, dans^ 
le moment le plus cricique, étoit le plus.intereffii 
i en recueiUir le ùvàt par fon rappel. Conune et 
pcrfonnage va jouer déformais un grand rôle , il 
eft à propos de le faire mieux conuolcre. Noua 
allona reproduire le tableau qu'en a tracé , do 
main de maître ,r Tanteur de la. vie grivée de 
IrfOuis XV. 

Né fur la fin dU: fiécb^ précédant, h Duc de v 

Richelieu, avoit alors près de cinquante ans; c'é- ' 
toit un grand & bel homme , bien fait ; d'une phy« ^ 
ionomie gradeuièy eztrftmemenc galant^ tenant i i 
la fois & du goût chevaleresque de la vieille Cour 
& de la corruption de la Rcgeuce. Les volup* 
tés avoient encore k plua vif attrait pour Ini , 
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— quoique depuis longtems ufc par leur trop grand 
.XXU. ufage & vieilli avaot le tems. Paffionné pour 
les femmes , très bien trahé d'elles , il avoit la ma- 
nie de vouloir afficher fes conquêtes. Quelques- 
ûnes aTôient produit un grand éclat , & lui àvoieïit 
attiré de fachenfes affaires, dont il s^étoit tiré avcfc 
honneur , car il foutenoit de fa bravoure ion au* 
dace & foB impudence en ce genres 

A nn grand fond d'efprit , le Doc de RtcheHéQ 
joignoit de la gayeté ; il étoic amufanc , très ri*- 
che f nmis prodigue 9 ce qui le rendoit plus avi- 
de delà faveur , afin de réparer 'fans ceffis les brê-' 
ches que fes plaifirs faifoient à fa fortune. Heu-» 
teux conftamnlent , il avoit réuffi dans tout ce qu'il 
livoit entvepris. Quoique d^me nafffiince très'dil^ 
i>roportionnée , il avoit époufé une Princefîe de 
ia Maifon de Lorraine , & ce mariage lui Hyant 
èccafionné une qnerell&, elle ne fervit qu'à fé^' 
hauffer l'éclat de fa gloire par un duel fameux^ 
dont il fortit vainqueur. 

' Le Roi s'étoit plus partioilierement attaché lé 
Duc de Richelieu , en lui donnant la place de 
premier Q-entil-homo^de la Chambre » vacante par 
la mort du doc de Rocfaecfaooort, tné à la batail- 
le de Dettinghen. Ce Courtifan , dont le cœur 
. ouvert à toutes les paffions étoit auffi dévoré de 
la foif des grandeurs , ne fe voyoit pas encore aù 
t^rme des honneurs , & fentoit ne pouvoir mieux 
y parvenir qo'en ramenant à la Cour la Duchefle 
de Chàteau^&oox. n leva toos les fcriipulès dtt 



Digitizea 



DE Louis XV. 259 

Monarque; il lui fit faire des parties de chaflfe, 

il ménagea fecxétement à cette amante délaifltée * - " 
les occafioDS de revoir le Roi, & de reprendre 
fur lui fon empire. Enfin ce Prince , las de fc 
contraindre, fe plaignit hautement qu'on eût abufé 
dé fon état pour fouiller fa» gloire, pour le for^ 
à traiter indignement une perfonue qui n'étoit cou- - 
pable i fon ^rd qoe- d'un excès d'amour. II la ré* 
tablit dâns fon'rang, fes tiMs & les dignités; il' 
prépara fon tryomphp en la vengeant de TEvô-'' 
que de Soiflbns , qui eut ordre de fe retirer dana) 
lb»Dîdcèfe, du Comte- d'Argenfon, qui lui' 
ayant porté la nouvelle de fon exil, fût chargé* ' 
de lui annoncer celle de foi» rqipeL U lui de»- 
manda, de la part du Roi, la lifte^de tons ceux- 
dont elle exigeoit la punition. On aflure que la- 
iPttcbeift «voit iftis le Comted'Argenfon en tèteV 
Si que le: M rnifti^ préteoèaftc qu'il n'y avoit au* 
cune réconciliation à efpérer avec cette femme,' 
prie-le ftwl parti qui lui reftoit , de la gagnér^e 
^teffe, en^ s^eii débinatllint pour jamais. 

Il eft plutôt à croire que Texcès de la joye fit fur 
Madame de Ghateau Roux une révolution prcMnpte^ 
& mortelle;* on fnlvadt d'autres mémoires , cette 
dévolution fut occaiionnée par fon impatience de 
veoevoir les • embtaièiàèns du Monarque , nbit* 
moins ero^ift qu'elle , pour s'être dégarnie, bai- 
gnée, & parfumée dans un jour critique. Quoi- 
qu'il en foit, on lui fit Tépitaplie fuivante : ' , 
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— — San» nflevet ¥M»t de taon îlluftre fang, 

ÇlUUJl Ce craie feul fera vivre à jamais ma mémoire : 
Afon Roi le vis le jour pour tee rendra mon rang « 
Et je meurs lans regrec pour Ivi scft4ra û gloire^ 

Cette perteégatememfiappineipMr foir^iNKpie &- 

les circonftances ^ plongea Louis XV dans une 
profonde mélancolie; Sî^ percent les mt-moircs 

• 91e nont tranferivo»^ fi l'oft mefitfe ten défef- 
poir fur fa palfion ^ elte dût être extrême. La Du- 
chefle avoic repris vm tel afcendaiit fur fon auguf- 

' te tmanc, fnfeUe Iiiî HQA 1* loi une feeoii- 
de fois. Outre les cenditious qu'on a vues y pour 
réparation de l'injure qu'elle avoit reçue aux yeux 
de rjBiirc^ enciefe pu fim espidfion ignominien- 
iè, elle avoit exigé une làti sfaéli on authentique & 
non moi^ns éclatante, celle d'èu^ nommée furin* 
tendante de la miibi^ d» 1* {vLp^ jyg^^mtf 
Faveuglement du SLoî l'y aveît fait confentii:. 
. La mort, prévint tout cela. Il eç^ réfulta feu^ 
lement de la riBConciliation du &oi avec Madame 
de CUteau-Ronr une impreflion facheufe dans le 
peuple, qui altéra feniibiemâuc fou amour. Qui 
ne fe rappelle le mot âa^que det pfnffiifdesy. 
dont le cri eft toujours le cri public ? Puis qull 
,B repris fa cAtin ^ il n4 UQu^tra glus ua Pater. 

^ le pâvi â$ Piorkï 

Cependant la maladie queLenîs XTvenoîtd'ef-* 
fuyer, le fit penfer à affermir fon crune par lema- 
. liage du Dauphin. U jetta les yeux fur Marie- 
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Thérèfe ^ Infante d'Efpagne. Cette tUîancè étoît5555! 
trop honorable à Philippe V, pour que ce Prin-cu,^^ 
ce ne ^empreffit pas de la conclure. Mais h 
Princeffe parut beaucoup plus flaccée de Peipofé ^ 
£dele qu'on lui fit du mérite perlbnnel du Dau- 
phin, que At la perfpeâiiise éa prenieir JoAne dft 
l'Europe. - 

Mark-Tkérère ne matiquoii d'aucune des qualî* 
tis qui poavdient lui «CtaelieT le Daupbiii. £Ut 

ovaic de l'élévation dans les fentimens , de la dou- 
<:eur & de l'aménité dans le caraéterç, une piété 
foliëe. £Meu Mttie «ne alfiance ^ âeux jeunit 
époux fous les tnifpices de la Religion fc confa^ 
croient jautuellemeiK les prémices de leur cœur 

, & le tens qu^ib iilkaiim^niMble^ ih le pafllB^ 
Tenc dans l'union la plHS intime, fans que le plus 
léger nuage léfroidit d'un feul inftant leur tendreC 
1b réciproque. Mais H n^eft iSen 4e ftable icl^ 
"bas : joye , félicite , plaifirs , ce ne font là que des / 
^tres de jumiy quenuUe P.uifîance humaine ne . iàu- 
tmt fhcer M & HAtt. Cette Prioceffe ne fit pdur 
cinfi dire q^ie fe montrer à la nation; mais elle 
le fit d'une manière il avantageufe qu'elle empos» 
ta en Mutanc fes ^grets les fins finoem;. 
• Lcm^iriage de l'iicritier préfomptif de la courons 
tie a'ctoit fiiic nvec toute la pompe imaginable. 
'Màlgiré les t:a1aéités dé la guerre , la capitale -Aoi^ 
'ink les fiêtes les plus brillantes , & fut imitée par 
toutes les -villes du Royaume. Outre les réjouif» 

. 'Ance$ 'fie jes fpe<âitcles tutwiSjmxm^ 
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SaS5 peuple p«r h/viUe de Paris, il y eut bel à PHâ- 
. flR.XXIItel de ville, que les nouveai» époux & Iç Roi 
voulurent bien hongrer de kur prcfeuce, ' 

Des critiques ont prétendu que toutes, ces fè« 
tes avoient moins pour objet de faire connoltre 
TEuippe r^mour du peuple Fisu^çqi^ envers Tes 
mattres , que de cau&r une diverfion à la triftesr 
fe de Louis XV. Depuis la mort de la dernière 
favorite, les plus jolies femmes de la Cour & mè- 
ne celles qui ne l'étoient pu, s'étoient mifes fuf 
les rangs fans fuccès. Entr'elles on diftinguoic la 
JDucheQie de Rochechouarc , veuve depuis un an , 
xbarmanto aéature, fi jamais il ea fût, ou pliW 
tôt véritable Hébé. Mais elle eut le chagrin de 
ne pouvoir captiver le IV^onarque* . 
. On fe flatu , dit la eroaiqoe^ que parmi les 
femmes du fecond ordre, ou même parmi les bour- 
^eoifes de la capitale q^'on pouvoit lui faire pa^ 
,1er en revue.de cette manière , (ans aucune affec- 
tation, Tamour trouveroit une nouvelle occaiion 
d'enchaîner cet efclave couronné. On ils fut pas 
.jcrompé. 

Le ftu de ?amour cîrculoit dans les veines de 
Louis XV* Afin de mieux remplir Tobjet de la fè« 
jce^ tout le monde fut admis AAfi|ué au bal de la 
maifon de ville. lie Roi s'y rendit avec toute 
la Cour. Louis fut enchanté de voir unt de beau« 
.tés raffemblées. Il eut voulu les pofiéder tôutei. 
Une jeune blonde , d'une taille fweice & paitrie 

.de glaces^ fixa d'abord ^es regards. £Ue étoit Imc 
✓ • 
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billée .en Amazone, fon carquois & fim arc. furJBSR 
lès épaules ; fes cheveux flottans par boucles ëtoîent en »X¥II 

parfemés de pierreties , & une gorge charmauce 
à demi découverte irricoit les defirs : SelU chaf' 
feufe y dit S. M. , heureux ceux que vous percez 

,de vos traits ! . . . Ces hkjfures en font morteW 

les, • « . £t la belle chaifeufe, £uis rendre , de 
courir fe précipiter & fe confondre dans la foule 

,des mafi^ues ^ enforte qu'on a toujours ignoré & 
qu'on ignore encore quelle étoit cetœ belle. 
Une contre-danfe Angloife , fort en vogue en ce 

'.tcms*là, exécutée par une vingtaine de jeunes £1^ 
les, que leur vive fraîcheur rendoit femblables aux 

. célcfles Houria, commençoit à eShcer l'impreffion 
qu*avoit faite au Monarque la Diane moderne « 
lorfqu'un nouveau ma^ue vint le lutiner. Ce n|a& 

^que étoit la fameufe Madame d'Etiolés , connue 
depuis fous le uom de Marquife de Pompadour. 

. Née, comme tout le monde lait, dans la dalfe 

^la plus infime^ elle étoit fille d'un nommé Poiflbn^ 

.perfonnage crapuleux & bas., & boucher des In- 
.valides* Sa mere étoit une des femmes les pius 
dévergondées qu'il foit pbffible de voir ^ fans frein , 
fans pudeur. Après avoir trafiqué de fes charmes , 
elle ayoît compté fiir ceux de la fille* & à force 
de lui répéter quVf/^ itoît un mwreeau de Roi , 

^ lui ayoit infpiré le defir d'être Maitreâe du Mo* 

L'hiftoîre rapporte que Madame d'Etiolés 
^ préieutoit à tgut^s l^s chaflès du JEUi» fi^'eUe 

0 
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cherckof c tootes tes occafions de s'en fiure nmxt^ 

quer ; qu'elle eflayoic toutes les manières de fe 
flucttre^ propres à fixer fes regards. Elle n'avou « ! 
garde de manquer l'occafion éoi bal. Après avoir 
excité, par fes agaceries & fes jjropos , la curiofîté 
du Roi^ elle céda à fes imponanités ; elle fe dé<- 
malque. Mais -par hb tafinemeAt de coquetterie ^ 
fe rejecta en même teras dans un grouppe de mon- 
de ^ fims toutefois fe lailîer perdre de vue. Elle 
«voit alors un meochoir à la autin & foit exprès ^ 
foie involontairement le laiffa tomber. Louis XV 
le ramaffe avec emprelfen^st , &«e pouvant atv 
teindfe du bras q4 die eft, le hif jette le fdua ci* 
vilement qu'il peut. Ce fut le premier tryomphe 
4e Madame d'Ëtiples. Un murmure confus & fie 
•entendre auffi-tôe dans la fkllê avec ces mots ! U 
mouchoir eft^'stUf & toutes Ssâ livales titrent dé- 
ielpérées. - ^ , 

Deux iidbalterttes , Ihin^-premier Vakt-âe-Cham» 
bre du Roi, l'autre, un de fes Ecuyers, fe char- 
gerait 4e «onceit avec le Duc de Richelieu y en- 
tremetteor en titre , de prendre loi arrangemens ^ 
les plus prompts pour mettre le Monarque à mê- j 
sme de jouir des charmes 4e lu nouvelle Sultane. 
Madame d'Etroles ne tarda pas à fubjuguet Pe& 
prit du Roi , à fc faire déclarer maîtreffe abfolue. • 

Le premier a^ de Jbnwtonté&t de faire exi* ^ i 
kr foQ mari^ le ^enr le Htmsaat d'Etiolés. Ce* | 
jtui^i irrité, défefpdré, furieux de perdre une fem* 

-ste dtamame tga'il poffiidoic dqpvfe peu^ ne pot- 

voit i 
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voit quatre vivessent aieâé de fou abandon» U — ■ 
eut recours aox larmes , aux prières , aux impré-cii«SQ|i 
•cations. Tout fut iroitile* L'infidèle ayant lieu i 
de craindre que', dans Texcèa de fa frénéfie^ le 
mari ne fe portât i quelque extravagance , ne crut 
pouvoir mieux faire que de s'en débarraifer. Cei« 
tfi femme par fes talens , fou intrigue & l'art me»» 
veîlleux d'amufer le Roi, eut jufqu'à la mort, fur 
i'efprrt de Louis XV , un empire indicible. Pen- 
dant ee long cours de fon tegne^ elle maitrifa fou 
jefclave, ft occafionnal la France mille défaftres, 
mille revers. Nous verrons fuccefîivemeat la parc 
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CHAPITRE XXIli. 
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u milieu de la joyc qu'avoient répandii dans 
tîH,XXIlI|çg cœurs les fêtes qu'on vcnoit de donner à Toc-? 
cafion du mariage du Daupbia, on écoit bien éloig- 
né encore d'être fans allaffliet. La querelle de 
Il fucceffion Autrichienne devenoic tous les jourf 
plus vive, la deftinée de Charles VII plus incett 
taine, les intérêts étoient plus compliqués & lef 
fuccès toujours balancés. ' , 

On commençiDit à s'ai^rcevoir en France que 
Pon manquoi^ de bras & d'argent.^ Il y avoît 
toute apparence que la guerre feroic longue & 
^ meurtrière. L'on n'étoîtpas peu embarrafTé. Un 
événement au quel on ne s^ttendolt pas , fit pren« 
dre un nouveau cours à la politique des cabinets. 
Ce fut la mort de Charles VIL 
Ce Prince qui n'avoît été malheureux que de- 
\ ' puis qu'il avoit été Empereur , qui n'a voit alors 
d'autre appui daiâ TËmpire que le Roi de Prul- 
fe, rentré dans la' capitale de fon Eleâorat, crai* 
gnant que la Reine, d'Hongrie ne le forçât en- 
core d'en forcir , fe voyant le jouet perpétuel de 
la fortune , accablé de maladies , que les chagrins 
redoubloient , fuccomba enfin, & mourut à Mu- 
nich à l'âge de quarante*fept ans& demi. Il avoit 
la goutte, la pierre^ on trouva fes poumons, fon 



Digitized by Google 



foye foi:veftomac. graugrçnés , des piertes dans. ■5!'?^ 
les teins, un polype dans fim cœur. La France 

lui avoit fait préfent de tous ces maux avec la . • 
Couronne Impériale. Sa grandeur n'a voit été qu'u- 
ne repréfe&tation de théâtre, & les derniers bon* 
neurs qu'on rendit à fon cadavre furent encore una 
dériiion. 

Le corps de cet infortuné Prince , dit Voltai- 
te , fut expofé vêtu à Tancienue mode Efpagno- 
le, étiquette établie par Char les- Quint, quoique,^ 
depuis lut, aucun Empereur n*ait été Ëfpagncd, 
& que Charles Vil n'eût rien de commun' avec 
cette nation. Il fut enfeveli avec les cérémonies 
de r£mpire; & dans *cet appareil de la vanité & 
de lamiferejiumaîne, on porta le rglobe du mon- 
de devant celui qui , pendant la courte durée de 
fon eminire, n'avott paa même pofîédé une petite 
& malheureufe Province; on lui donna même dans 
quelques rescrits^^titre d'invincible , titre atta- 
ché par rttfa|;e à U digiflté d'Empereur, & qui 
ne falfoit que mieux fentit les malheura de oelui 
qlii Tavoit p9lîédée. 

On crut que la mort de rËmpereur, & Tac* 
commodemenc de PEle^eur fon fils avec la Cour 
de Vienne , dévoient rendre le calme à l'Europe. 
Mais le feu ne s'alluma que plus vivement & Tin* 
cendie n'en devint que plus général. On fe i!at- 
toit que la Reine de Hongrie rechcrchoit la paix 
comme un moyen fur de placer enfin fon mari, 
le Grand-0uc , iiir le trône Impérial ; înaîs ^ pour- 
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fuit Voluire, ftiaiie^ThérèTe VQuIoic & ce fîAflt 

& la guerre. 

^ La France qui vouloit toujours £iire un £mpe« 
reuT , avoit, au dëfautdn fils de Charles YII , jct« 

té les yeux fur le Roi de Pologne , Electeur de 
Saxe. L»es principes du Cabinet de Yerfailles , écrit 

iMftoriem^ étoiept alors .teUement intervertis ^ 
^u'il offroit le fccptre Impérial i un Mônarqua 
enricjii des ddpojailles d^ beau-pere 4e Louis XY j 
qu*il ayoît longtems regardjé comme un uiurpateur | ' 
dont il avoic depuis éprouvé la défcétion dans la 
guerre a.dueUe , & q^i venoit tout récemment de 
s'allier avec rennem! de la France. L'Eleâeur 
de Saxe rcfufa d'être Empereur, 

Il ne reiloit à la France d'autre parti que ce* 
lui des armes. Il fut réfolu de fe défendre en Ita« 
Jic & en Allemagne, &1d'agir toujours offenlive* 
ment en Flapdre. Le Roi voulut aller lui-même 
achever les conquêtes ^u'iljivoit interrompues raa* 
liée précédente. 

Le Dauphin venoit de contracter un nouvel h^* 
menée. Il venoit de donner fa main à la fille de 
"ce même Roi qui refufoic l'Empire, 8c qui étoia . 
afTis fur Ip uûne de fon ayeul. Par .cette alliance^ 
la Maifon de Saxe a fervi i perpétuer les defceijt» 
dans d'un Prince qu'elle a voit dépouillé de fes 
Etats • & la Fiai^ce a v]^ habiter fous le même 
|oît les deux premières femmes dont la mere eut 
pu dire à la fiUe; votre fere a détiOné \» 
3«)icn/' 



Digitiz^ by Coogl 



Loris XV. 

Tout respiroic encore l'allégreffe qu'avoient in* — i 

fpiré les fécondes noces du Dauphin, lorfque lecH.X3mi 
Roi fit. ordonner des prières publiques , pour de^ 
mander i Dieu le fuccès de lès armes, 8c fe di& 
pofa à pafler. en Flandre, pour fe mettre à la tête 
de fes troupes. On ne devoit pas naturellement; 
s'attendre qu'un jeune Prince, dans de pareille^ 
circonftances , penf ât à s'éloigner d'une ëpoufe qui 
poirëdoit & méritoit toute (a tendrefie., pour allet 
s'expofer aux hafards des combats : mais la premier 

* re paflion des grandes ames fut toujours de voler 
où l'honneur & le devoir les iqppelle. Le Dau^ 
pbin ne balança pas à rappcller au Roi la prome^^ 
fe qu'il lui avoit faite Tannée précédente , & il le 
conjura ne pas lui refufer de faire avec lui cetto 
campagne. Louis XV, ravi de trouver en fon 
fils de fi généreufes.difpoiicions ^ fouscrivit àla de-* 
mande. ' ^ 

On difpofa tout pour le départ , & le 7 Mai f 
tous deux en habits militaires, montèrent dans la 

. même voiture f pour fe rendre au camp devant 
Tournay, où ils arrivèrent le lendemain. Dés qu'ils 
parurent, ce ne fut de toutes parts qu'acclama- 
tions & cris de joye. Les troupes n'avoient point 
encore vu le Dauphin. Il étoit d'une taille avan* 
tageufe, d'une complexîon vigourcufe, & capa-» 
Ue de foucenir les fatigues d'une campagne. Il 
avcnt les traits du vifage agràiblement formés y. Ir 
teinc de la plus grande fraicheur , les yeux pleins 
d'efprit^ unç noble fimplicicé dans tout ion exté* 
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H""^ rieur annonçoit en lui Tunion d'un grand cœur i 
oi.xxiiIuiie grande ame. Il n'eue befoki que de fe montrer 
' pout gagner Taffe^on du foldat. Sa prëfence & 
celle du Roi,.infpirereut à toute Tarmée une ar- 
deur incroyable. On ne demandoic plus qu'à 
- combattre. 

Quel fpcAacle de voir un pere augufte s'arracher 
aux délices .de fon palais ^ & voler avec fon fils 
' unique au champ de Mars \ L'allarme fut généra* 
' le dans Paris : On trembla de voir expofer deux 
tètes auffi cherès. A leur défaut le fceptre tom- 

* fcoit dans les mains du Dnc d'Orléans , premier 
' Prince du fang , confondu pendant ce tems avec 

les moines de Sainte Geneviève > levant les mains 
au Ciel, candis qu'on fe battott. C'écoitnn faint, 

* mais on avoit bcfoin d'un héros. 

* Le Maréchal de Saxe, qui étoic d^a en FlaB* 
dre i la tète de l'armée , * composée de cent-fix ba* 

* taillons complets, & de cent foixante & douze 
efcadrons , après plufieurs marches feintes, pour 

* couvrir fon delTein i l'ennemi , avoit jugé à pro- 
pos d'ouvrir la campagne par le fiége de Tournay ; 
c'étoit la plus forte place de la Flandre Autri- 
chienne, un des chef-d'oeuvies tde Vauban. Il 
pouifoit vivement fes travaux , lorfque Tarmée 
combinée des Autrichiens , Anglois , Uoilandois , 
& Hanovriens, s'avança pour l'obliger à lever le 
Htge, ou pour lui livrer bataille. 

Le Maréchal de Saxe, déjà diftingué par des 
'idens flipérieurs , étoit confumé d^une maladie de 
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lànguéuT , & prefque mourant. Lorfqu'il quitta 55!?!!? 
Paris, interrogé comment il pourioit agir dans cet^"*^^^^ 
état de foibleffe , il répondit : il n$ fagit pà$ dp < 

^ivrc , mais de partir, 

' Le Roi paifa la première nuit de la campagne 
à Douay. Il' reçut , en fe couchant , un courier 
du Maréchal , qui lui mandoit que l'armée enne- 
mie s'approcboit & qu'on feroit bient&c en pré*, 
fence : tUtfieuriy dit-il àjes aides-de-camp & 1 11» 
Officiers , // ny a pas de tems à perdre ; jt pars 
itmain matin ù cinq beuru ^ {fu'on laifft dormir 
M. le Daupbhi, Le Prince averti , trouva le 
'lendemain prefqu'en même tems que le Roi au 
camp devant Tournay. 

Près de Toutnay , fur les bords de l'Ërcàut , 
■$'offïe une plaine ùflfez découverte , au milieu de 
la quelle eft le village de Fontenoy ; c'eft l'eû- 
droit que le Maréchal av<iit déftinë pour lé ehaiâp 
de bataille, en cas d'une ai^ion générale. Le Roi, 
k fon arrivée au camp, alla avec le Dauphin fé- 
connoltre le terrein : & de l'avià des Officiers 6é- 
néfauit, a arrêta que l'armée s'y pofteroit pour at- 
tendre l'ennemi. Son armée conciftoit en vingt 
bataillons, & vingft-fiz efcadrons Anglois , fous le 
'Commandement du jeune Duc de Cumberland, qui 
avoit gagné, avec le Roi fon pere, la bataille de 
Dettinghen : cin<^bauillons & feize efcadrons H&« 
-novriens étoient joints aux Anglois. Le Prince 
de Waldeck étoit à la tête de quarante efcadrons 
HoUandois & de vingt-fix bataillons: Les Autfî- 

M 4 
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chien» a'iToienc dans cette année qve huit eictN^ 

'Jront. . ' 

La veilk de Tadion la conveilation roula fur 
ks l^atailles où les Rois 8*ét<Heiit. trouvéa en 
fonne : L<Aiis XY ne témoigna jamais plus de ga«^ 
jeté. Il dit que depuis, la bataille de Poitiers^ 
^ aucun Rei'de France n'avoit combatcv avec foa 
^ fils ^ & gagné de yi^oire fîgnalée contre les AïK 
1^ glois : qu'il efpéroit être le premier/* 

Le Mardi ii ^ de grand matin ^le Duc d^ Cuôb? 
Iterland^ campé dans les environs , s^vançaen ot^ 
dre de bataille. A cette nouvelle ^ le Roi & le 
Dauphin payèrent r££caut au pont de Calonney 
. & parurent k la tftte de ratmée. auprès- de Fonte- 
noy. Quand ils eurent reconnu Tennemi , le Ma- 
léchai de Saxe leur con&illa de repayer la rivi^ 
rç\ nais tous deux refuferent de fe reiidre à foa 
avis, & fe placèrent affez près du feu ^ pour qu'oa 
put diie qu'ils paitageoient le péril de Ta^oa; 
il aflës loin , pour éviter le rqpfoche de s'expofer « 
trop téfhëraircment. 

Yeis les dnq heures, les armées le trouvèrent 
en préfence. La drcdte de Tarmée Françoife s*^ 
tendait vers le village d'Antoin : la gauche vers un' 
petit bois qu'on appelle le boia de Barri le cea« 
tre étoît à Fontenoy. L'armée ennemie le pré« 
fentoit en trois corps. Le Comte de Kœnigfeck 
commandoit l'aile droite , le Prince de Waldeck 
la gauchè . : le Duc de Cumberland occupoit le 
f orps de bataille. Sur les fix heures ^ les ennemis 
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tirèrent un coup de canon , qui fut comme le fig- — — 
nsà de Tadion. L'artiUerie ëuat ^ga^ement bieràOkX^ 
lervie de part & d'autre , on le canonna longtems . 
à fuccès , ou pour mieux dire à perte égale : cha- 
que décharge éclairciflbit les rangs , & joachoic - 
la terre de morts ^ 

£nfîn f l'armée ennemie s'ébranla ; & s'avançant 
dans la plus belle ordomumce^ elle fit mine de 
vouloir attaquer les trois corps de l'armée Fran» 
çoife ^n même tcms ; mais fe repliant tout-i^coup 
for elle-mèflie, elle vint fondre fur le centre de . 
bataille. L'attaque fut terrible : On f 'y attendoit : 
la défenfc fut vigourcufe. L'artillerie ^ placée à 
.propos y fillonnoit Tannée ennemie. Les foldats* 
de part & d'autre tiroient à bout portant Toik- 
ces les (décharges des François étoient fuivies des 
cris de vive U Rai âT. JUonfiigiUttr iê Dauphin. 

Quoiqu'on perdit beaucoup de monde des deux 
côtés, on combattoit avec le plus grand fang-froid. 
On vit des Ofliciers Anglots & François fe 
her avec civilité, & Ib défendre de tirer les pre* 
iniers. 

' lieRégiment des Gardes Angloilês s'écant trou* 
vé oppofë à nos gcenadiers , les Officiers fe com« 
plimenterent de part & d'antre, en ôtant leurs cha* 
peaux. Alm My Lord Chiudes Hay^ Capitaine 
aux Gardes Angloifes ^ s'avança hors des rangs , 
& cria : Mcfieurs des Gardes Fratifoifis , tirez! 

Le Comte d'Anterocbe» Lieutenant des 6rena«- 
dieis f alb à fii rencontre & lui tépondic i voix 
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haute : Monficur , nous ne tirons jamais Us pru 

Cependant , Taf^EiiTe n^avançoit pas. Le ITnc'de 
Cuniberland fit changer fon ordre de bataille : & 
^ dn cencre, il fe porta -rers la gauche de l'armée 
• Françoîfe. Les décharges de mousqueterîc Tccom- 
meuccrent alors, & cominuerent longtems dans 
vn ordre prefqoe invariable. Les troupes du Roi 
avôtcnt pérdu duterreîn, & fe trouvoient à trois 
cents pas au defibus de Fontenoy. 
' Cette pofition, par l'événement, devint funefte 
•i Peonemî, qui étoit tout-à-la fois expoféauïèii 
des redoutes du bois de Barri, & à celui de l'ar- 
tillerie de Fontenoy. Mais le Duc de Cumber- 
laud en Capitaine habile, & qui fait prendre ftm 
parti , fit faire volte-face aux dernières lignes de 
fon armée, ^ui forma par ce mc^n im quatré 
long , dont l'un des côtés devoît continuer de ptef- 
fer Taile gauche de Tarmée Françoife, & l'autre 
nveiopper les redoutes du bois de Barri ^ & faire 
tète aux poftes de Fontenoy. 

Cette difpofiiion réufîlt 'aux ennemis au-delà de 
leuT8eQ)érance9. Leur unique bataillou falMt fa- 
ce de toute part , ils avoient un plus grand nom» 
bre de coups à tirer , & tous les coups portoient, 
lucM lignes écoîent ferrée» & )^ bon eràreii tel 
lignes Françoifes étoient rompueaenptufiewswu» 
droits. 

' Cependant le Miréckal deSa»,ta9a6t àpied, 

iau: k ù cheval } quclqu(ifbis en ticieic | ^ iIidMri9 
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^malade, fe porteit où le péril écoit phi^ jrand. nn ■ ■ 
'Partout il yôyoïc des troupes faire des prodiges deeH.XXâI 

'valeur, mais qui ne fervoient qu'à augmenter fes 
'pertes. Si quelquefois le fokUc cédoit pour uq 
inftant aun eflbrts de cette colofiue redoutable, il 
'revenoit à la charge, fans jamais fe rebuter, quoi- 
que toujours fims fuccès. 

IXja Pemiéiiii , comptant fur la vi^oire , jettoft 
des cris d'allcgrefle, qui Tannonçoient au loin; 
& les Touinéâens, qui, du haut de leurs mu* 
railles, étcneiit fpeAateors dtf combat, fe prdpa* 
roient à rendre complette la défaite des François. 
la: garnifon tenta une fortie i mais des miliciens , 
'& des troupe de nouvelle levëe , qu'on avoit laif- 
fées à la garde de la tranchée, firent (1 bien leur 
cievoir , Qu'elle fut repouifée avec perte. 

Ce fut dans cet inftant critique qu'on fe âétét^ 
mina à faire un nouvel effort, & par une triple 
'attaque à charger Pennemi de front & par les flancs. 
'Ce mouvement fit efpérer que les chofês change- 
Toient de face; & les troupes fe montrant auIE 
pleines d'ardeur que ii elles n'eu(fent point enco- 
te combattu, h charge recommença. Jamais' deu^ 
armées rivales, pouffées par le deûr de la ven- 
geance, ne s*enttêcboquerenc avec plus de furie. 
Ccft en cette occafion que la maifon du Roi qiii 
n'avoit point encore donné , fu couvrit de gloire. 
Tous les RégimenS François & Etrangers, Cava- 
lerie & Infanterie , fe précipitèrent fur rcnncibi 
avec une égale impécuoflté. 

M 6 
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La cotoime eniieiiùe fit face aux trois attaques; 

^^1(5;. les foutiat avec intrépidité. Oa U foudroyoit 
pftt de^ chaigea vives & continuelles; eile.xépoa*^ 
doic par un &u. également meurtrier. Le cama^ 
ge fut effroyable, de part & d'autre. L'ennemi 
cacboit; fes pet^^s ; celles des FrançoU étotent fea-^ 
fibles. On vit les Régiments du. Roi , de la Cou- 
ronne Sa. ^^'AuboterjEe. £e retrancher .derrière des 
monceaux de cadavres^ 

L'armée des alliés tenoit ferme, & foo^noit fe^ 
premiers fuccès par de nouveaux avantages. Les 
lignes dès François plutôt écrafées quîenfoncées.^ 
• paroiflbîent en dëfordre en plufîeurs endroits. Ce- 
pendantL on ne vouloit. pas céder. Plufîeurs dé» 
tacbemens ne prenant confeil que de leui^ valeur 
allèrent tête baififée heurter ce bataillon formidar 
ble : rien ne fut capable de Tentamer. 

Le Maréchal de Saxe qui ne s*inq)iiécoit pas faos^ 
xaifon ^fit dire auRoi & au Dauphin y qn'il étoit tems* 
qju'ils fongeafîent à nictireleurs porfonnes en fureté.^ 
en repaflanti'Slcaut. Son avia ne fut pcùntfuivi. 
Peu de tenu après , on parla de retraite, & plu- 
fiieurs braves Officiers la jugcoient aéceâkire'au fa- 
iutde rarmée. On^avoit réfervé quatre pièces 4e; 
canon pour la favorifcr en cas d'accident : on pen^ 
fbit à en faire ufage. Le Duc de BJchelieu no" 
fut pas dei cet avis» 9, Point de retraite , s-écria-^ 
y t-it^ te Roi s*y oppofe & entend que ces ea^ 
^ nons fervent à la viétoire**'' 

£a eSot^ qm les braque fiir L'armée ennemie^ 
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9?itùit qu'à quelques pas. : go en £sit préci* — 
pitunment plufieurs décharges. La certitude d'ètrecH^UBt. 

foudroyé l'inilànc d'après fait craindre au foldat 
d'occuper la jd^e de celui qui yieut d'être rea« 
Terfë. Cette cploime, jufqu'alors impénétrable , 
iaiffe enfin appercevoir un défaut. On le clier-^ 
choit depuis loogtems : la Maifou du Roi le fat- 
llt & s*j infinoe : les Gendarmes:, les Carabinier» 
élargi ITcnt le pafiage. Les autres régiments fui- 
YenL Animés par ces fuccès, les. corps chargér 
des autres attaques le précipitent fur les ligne» 
qu'ils ont entête, & les rompent en pluTieurs 
droits. Ce fut alors qu'on, ea vint aux armes hhn^ 
ches. La mêlée fut Cinglante : mais le foMat Fnm^ 
çois ayant fon ad ver faire en face, la partie ne fut 
plus égale* Bientôt le défordie & la confufioft 
•'étant communiqués jufqu'aux derniers rangs de 
l'armée enneime, d'un excès de confiance ^ elle 
fafiâ au découragement» 

Les troupe» Angleifès furent celles qui firent 
mieux leur devoir en cette occafion, mais il fallut 
céder à la force. Tout plia.» tout le débanda. li» 
foldat irrité d'usie réfiftance fi opiniâtre, ne faw 
foit point de quartier & raaiTacroit tout ce qui tom- 
boit fous là main. Ceux qui échappoient au fer 
du fantaflin, étoîent écrafés par la cavalerie. Le» 
chevaux enfanglantcsjufqu'au poitrail, avoient pei- 
ne ife débarrafier des monceaux de cadavres dont 
la plaine écoit jonché. Ce qui eft bien remar* 
^uabl^ c'eil ^ue cette déroute géii^ïÛQ d'une ac*- 
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mée, peu d'heures avant fi formidable, fut l'ou- 
icB^XlLUlyTagc d'un inftant. On eût dît qu'on venoit 4c 
combattre contre des légions enchantées , aux quel- 
les, les fiâions romancfques attribuent le pouvoir 
de fe rendre invifibles , 8c de fe diffiper dtns les 
airs. Le François étonné de ne rencontrer p«- 

• tout que des François , refpirc enfin , & fent tout 
•le prîT d^inc vïftoîre fl longtems difputée. 

"* • Chacun raifonna, comme il étoit affefté , fur h 

• caufe do gain de la bauille. Les uns l'attribue- 
Tenc à la préfence du Roî & du Dauphin; d'au- 
tres à r habileté du Maréchal de Saxe; ceux-ci à 
*la charge vîgoureufe de la maifon du Roi, ceux- 
là i Paris du dut de Richelieu d'autres enfin, 
à la valeur opiniâtre de nos troupes que rien ne 
•peut décourager. Peut-être pouvoit-on dire que 
fou» aroient raifon, èc qv^îA ne falloir rien moins 
-que les concours de tant de circonftances pour af- 

. furef la viâoîre. Tous les Régiments perdirent 
du monde. Quelqtms^uns fe firent écrafer £t ne 

" -fauverent que leur nom. Plufieurs Officiers fe fig- 
salerent en cette journée par des traits de valeur 
qui eufibit honoré ks héros de l'ancienne Rome* 

• Le Dauphin annonça à toute la France en cette 
occafion qu'il étoit Théritiei des nobles fentimens, 
comme dvr fceptre de Bourbon. Si on pouvbft 
lui faire quelque reproche, c'étoit d'avoir trop 
feu craint le danger, & voulu s'cxpofer moins 
tn Dauphin qu'en foldat. 

' Dès le commencement de Taflion, un 'boulet 
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» taiverft ti couvrit de terre à quatre pas de lui SS 
- M.- d'Arbaud , qui fut depuis Colonel. Louis XVC»Ï 

avoit chargé un Officier de faire ramafTer par les • 
' valets de l'armée les boulets qui faifoient voler la 
i pouffiere au bas de Téminence où il s*étoit pofté. 

S'écant apperçu qu'il en étoit tombé un aux pieds 

• du Dau{^iii , il lui cria en riant : ^ M. le Dau- 
„ phin , renvoyez-le aux enfiemis, je neveux rien 

• „ avoir d'eux;" mais Taétion feule Toccupoit tout 
entier; il né répondit rien au Roi. Il ne fit pas 

• même attention "à un autre coup , qui renverfii 
> derrière lui un des domeâiques du Comte d'Ar« 
genfen. 

Des les premières décharges de Pennemî , la 
campagne avoit paru couverte de fuyards, qui fein- 
blotent annoncer que tout étoit perdu : le Da»-. 
phin voulut les arrêter, & par prières & par me- 
naces, il s'eâorça de leur infpirer des fentimens 
plus généreux. Mais ceux à qui il parloir n'é- 
toient point des foldats, c'étoient les goujats de 
Tannée, que la peur avoit faifis, & qui ne te- 
ncdenc à lenr^ régiment que par l'imifoniie qu'ib 
déshonoroient. 

Au fort de ra<5Hon, le Dauphin demanda au 
ftoi, qu'il: lui permit de s'avancer i la tète de fa 
IVlaifon contre cet épais bataillon, dont la refîftan- 
ce avoit déjà coûté tant de fang à l'armée Fran- 
çoife. Le Roi rejetta hautement fa demande : jap' 
mais refus ne lui parut plii^ fcurible. Sur ce qu'un 
Seigneur de £i fuite, pour l'en confoier^ lui re* 
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■■■■^ préfenta que fa vie étoit trop précieufe à TEtat^ 
€ii.JUaupàuT que le Roi pût confenur à ce qu'il s'ezpo*' 
fit au hafiiTd d'une méWe : *^Ma yie , reprit* il 
^en foupiranc, ah! ce n'efl point la mienae qui 
^eft précieufe, c'eft celle d'an Général, en uii 
jour de bataille." 

Un inflant après , s'apperçevant que les chofe» 
•lloient de mal en pis , & qu'en ceruins endroits 
les troupes ëtoient pouiTées jufques fur les bordt 
de TEfcauc , il oublia les ordres du Roi ; & fe 
laiiïant emporter par fon ardeur, il tira l'épée^ 
t'échappa du milieu de ceux qui TenTiroiinoient, - 
& croyant dcja voir les troupes ranimées par (a 
préfence ; il leur cria ; Marchons, François; où 
„ eft donc Thonneur de la nation ? " Il voulut char-^ 
gcr lui-même à la tète des Grenadiers à cheval II 
fallut un ordre du Roi pour qu'il ne joignit point 
l'ennemi , il s'en tint toujours trop à portée. 
U encourageoit les foldacs qui alloient au combat; 
il confoloit les bleffés qui paffoient lans cefle fouo 
fes yeux. Cette bonté s'ftendoit jufqu'au dernier 
des foldacs , & fa charité toujours agiâante , s'oc- 
cupa après cette fiinglance journée, à recueillir lea 
teftiee languiffant dés Tîélimes de la gloire ^ & à 
leur procurer par les ordres les plus précis , cou* 
les lècours imaginables. 

Le Baron d'Efpagiiac , qui étoit préient à l'ac* 
tion, rend le même témoignage à fa valeur, dans 
Ion hiftoire du Comte de Saxe. ^^M. le Daû-» 
i^phia , dlt-4l| couroit Tép^ à la naiii^ à k 
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^tt iA\k Maifon du Roi ; on e&t bien de la SSSS 
y, peine à l'arrêter. ^ On ne lui lailTa eepettdantcn.XKai 

pas le tems de joindre rennemi , & on le rame- 
na auprès do Roi , qui le fie refter à fea côtés 
jufqu'i la fin de Vaâion. Mais dès que le champ 
de bataille fut libre , ce Prince , afin de lui infpi- 
tei rhorreur qu'il eut toujours lui-même pour les 
guerres les plus juftes , lé lui fit parcourir. Il Ht - 
là au naturel ce qu*il n'^avoic jamais vu que dans 
Thiftoire. 

L^htfmanîté dégradée par la mdn des homme» » 
une vafte plaine abreuvée de faiig humain , des 
membres épars & féparés de leurs troncs ^ des moa-^ 
ceauit de cadavres ^ des milliers de mourants qui 
faifoient de vains cûbrts pour fe dégager d'un cas 
de. morts. II racontoic lui-même qu>'il en avoit 
TU, qui , oubliant qu'ils étoient ennemis^ (e ban- 

• doient mutuellement les playes. D'autres» kttant 
avec la mort , fe rouloient dans leur iàng, & mor«-» 
doient la pouflBere; quelques-uns levoîent la tète ^ 
& rappelloient un refte de vie, pour crier vivû 
U Roi t & Monfcigneur U Dauphin* PluGeurs ^ 
tout occupés du lalttt de leur ame ^ conjuroient 
le Dieu des Miféricordes. De quelque coté qu'il 
prêtât Toreilie, il n'entendit que des crk plain- 

" tifs & des gémii!ements lamentables. 

A cet affreux fpcélacle , qui n'efl pas pour un 
jeune Prince un Ipeélacle inutile^ il a'attendrit ; 
k Roî qirf s'en apperçut lui dit : *• Voyez , mon 
fils , il en coûte à un bon cœur de rempor- 
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mmmm „ ter des viÀoires ! Le Pritice ne lui réfotidit 

cii.XXUiqu'en efluyant fcs larmes. Ce fut dans le même 
moment que Louis XV,; (ans y penfef , & en fui- 
vint fon penchant naturel , lui donna une àutre 
leçon bien digne d'un Prince Chrétien ; on vint 
lui demander comment il vôuloit qu'on traitât lés 
"bleffés du parti ennemi : ^< Comfne les nôtres, ré- 

pondit-il , ils ne font plus nos ennemis. ** 
' Les alliés ^perdirent neuf mille hommes, parmi 
les quels il y avoit environ cinq cents prifbnniers. 
. Par le compte exademcnt rendu au Ma^or-Géné- 
^1 dé l'infanterie Françôife , il ne fe trouva que 
fcîîîe cents quatre vingt-un foldats ou fergens d'in- 
fanterie , & trois mille deux cénts quatre-viiigt* 
" deux bleflés. Parmi les Officiers , cinquante-trois 
■feulement étoient morts fur le champ de bataille ; 
trois cens vingt-trois, étoient en danger de ^tnoïc 
'par léiirs bleifUtes. 1a cavalerie perdit environ 
dix-huit cents hommes. 

■ 

' Cette adion décida du fort de la guerre, pré- 
para la Conquête des Pays-Bas, & fer vit de con- 
tre-poids à tous les événémens malheureux. On 
donna à cette affaire le nom de bataille de Fou-' 

Le Roi envoya un aide-Major de Tatmée , por- 
ter au Roi de Prufle la nouvelle de la viéloire. 
L'Officier rencontra le Monarque Pruffien au fond 
de la BafTe-Silcfie dans une gorge de montagnes, 
près d'un village nommé Friedbsrg. Fous vcuUz 
' âQHc volf^ik le Roi à Taide-Major , a qui la , Si- 
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veux étn témoin et qui votre Majefti va /^/-CH.XXIII 
rt p$ur ehétier fis tnntmh , défendre en Mi' 
me tems fes fujets. FraSéric Tcmporcâ une vîc- 
'loire fignalée contre les Autrichiens. 11 manda à 
' fon allié le Roi de Frânce j'ai ac^uitoé à Fried- 
. lettrée change que vous avez tirée liir 

• moi à Fontenoy.** 

' Après cetté ftmeufe journée $ on preflk le fié- 
- ge de Tournày. Le Roi & le Dtnphin en ibi* 

virent toutes les opérations. Partout ils animoieftt . 
' le foldat par leur préfence. La gârnifon de la plâ- 
*ce s'étoic retirée dans la citadelle: cette placé tfait ' 
encore quelques jours , & fut obligée de capitu^ 
lèr. D&-là Louis XY & le Daupliin s'avancèrent ^ 

• la tête de Varméc vîôorîeufc vcrsla ville deOand : 
on y arriva la nuit. Le Comte de Lowendhal fe 

• Jetu le premier à Peau, pafla le foffé, fit appli* 

• qner les échelles de toutes parts. Sn tm fnthrht 
les murailles furent efcaladées, & les remparts bor- 

^ dés de François qui allèrent ouvrir les portes au 
refte de Parmée. SUe entra dans la place fana 
coup férir ; & tout cela s'exécuta avec tant d'ordre , 

' de promptitude & de filence, ^ue, comme le die 
agréablement un Ecrivain , les Bourgeois qni s^é- 
coient endormis Autrichiens , furent tous furpris de 

• Ib reveiller François. Bruges ouvrit fes portes au 
vainqueur. Oudenarde fe défendit vîgoureufement, 

fut emporté. Dendernionde ne tint pas long- 
tems, Enfin l'armée parut fous les murs d'Oftes- 
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SSSde; Qftettde, cette yille Suneufe ptr le fiége 
OLXiniqu'elle foucint , pendant trois ans , contre une ar- 
mée commandée par un des plut habiles Capitû* 
nés deiba fiëde, Spinola. Cette place eft dé- 
fendue d'un côté par la mer, de Tautre, par des 
forts & des baftions , aux pieds des quels foac 
des foffés larges & profonds que le Commandant 
tient à fec , ou qu'il inonde à fon grc. Elle ren- 
fermoic une ponut garnifon. Sa défenfe fut vi« 
gonreuie; mais il n'eft point d'obftacles înfurmon- 
tables pour une armée Françoife qui combat fous 
les yeux de fon Roi & de fon Dauphin. OfteiK* 
de ne Tontint qne dix joun^s de tranchée. Nîen-* 
port, Ath & plufieurs autres places moins impor- 
. tantes fubirent la loi dn vainqueur. 

Le jour de Todave de la féte^Dieu , le Roi 
avoit fait fou entrée à Tournay. Il aflifb , avec ' 
fon fils le Dauphin , à Ul Proeeffioft du Saint Sa^ 
crement* Les Touméfiens qui font fort (impies , 
fort fuperftitieux , furent édifiés de leur piété. Ils 
le difoienc les uns aux autres. <^ qu'on ne devoit 
y y pas s'étonner que le Ciel fe fut déclaré pour 
une armée qui avoit à fa tête des Princes auSî 
Irréligieux.'' Oui, mais elle étoit commandée 
par un 'Général qui n*entendoit pas lameife^qui 
croyoit peu en Dieu , & qui , dans ce tems4à 
Sttème y étoit TiéUme du fruit de fes débauches» 
lie Monarque dont ils admiroient tant le récueil» 
lement & la dévotion, vivoit alors en double aduU 
tere. ZI avoic mené avec lui fit nutuelb j njd» 
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loin de Vsfficber, elle s'écoit ternie dam l'ombre ■ i 

& le fecret. Il étoic convenable de dérober auxcuXïlU 
yeux dti Dftuphin «n commerce d'un trop fiioef* 
ce exemple an commencement de fon hymen , & 
il eut été à fouliaiter que ce myilere eut pu du- 
ler. Mais la paffion du Monarque > loin de 
teindre par la jouiffance , sTaccrût d'une manière 
fi violente , & la paffion de la favorite prit un 
tel effort , qu'on ne parla plus que d'elle d'un bouc 
du Royaume i l'autre. Elle devint le Canal des gra« 
ces , qu'elle ne pût concentrer en elle ou dans fa 
famille ; elle nomma & difgracia les Miniftres & 
les Généraux ; elle fut l'arbitre de la paix & de 
4a guerre , mais furtout elle prédda aux plaifirs. 

Louis 'XV ayant terminé cette campagne, & 
pourvu \. la l&t^té de fes conquêtes , revint ett 
France avccle Dauphin : ils arrivèrent à Paris dans 
le courant de Septembre. furent les qîèiftea 
fiâtes quel'année précèdent^. 
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CHAPITRE XXIV. 

JjP^^X-^cs profpcriccs de Louis XV dans les Pays-Bas y 
h fupériorité de fes armes; le fuccès de Don Phi-» 
lippe en Italie ; la Reine de Hongrie fortement 
occupée coucre le Roi de Piuûe en Allemagne i 
tout ofTroit en apparence une perfpeAive riante. 
Mais le Grand-Duc de Tofcane venoit d*être élu 
iloi des Romains par i'Eletteur de Mayence & 
|mr les AmbafTadeurs de ceux de Trêves , de Co- 
logne, de Bohême , de Bavière, de Saxe & d'IIa- 
povre , & enfui ce E^npereur , fous le nom de Fian* 
çois I, malgré les proteftations de la France , 
celles du Roi de Pruiïe & de l'Electeur palatin, 
contre Ta^vité rendue à la voix Electorale 
Bohème. 

Ainfi la France manquoit le grand' objet de îa 
guerre d'abaitre la Mailbn d'Autriche, de la pri- 
ver pour toujours du tr&ne Impérial. L'éleétion 
du Grand-Duc fc lit le treize Septembre 1745. Le 
Roi de Prufle fit protefter de nullité ^ TEleclcur 
Palatin, dont l'armée AntricMenne avoit ravagé 
les terres , protefta de même ; les AmbafTadeurs de 
ces deux Princes fe. retirèrent de Francfort^ mair 
réleétion n'en eut pas moins lien. 

La Reine de Hongrie jouilToit d'un avantage 
qui ne coûtoit point de fangi & qui rempliifoic 
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la première & h plus chère de fes vue». Elle 
vînt à Francfort jouir de fon tryoniphe& du cou»^^'^^^^: 
ronnement de fou époux. Elle vit du haut d'un 
balcon \^ cérémonie de rentrée; elle fut la pre? 
iniere à crier vivat j & tout le peuple lui réponr 
dit par des acclamations de joyc & de tcndrcîTe. 
Ce fut, dit Voluirot le plus beau joui de ik vie. 
Mais c'étoit la deftinée de cette pTincefTe , & des . 
affaires qui troubloicnt fon règne, que les cvéue- 
mens heureux fufient balancés de tous les côtes 
par des difgraccs. I/Empcrcur Charles YII avoit 
perdu la Bavière pendant qu'on lecourounoit Em« 
• pereur, & la Reine de Hongrie perdoit une bs^ 
taille pendant qu'elle pvcparoit le couronnement 
de fon épQU|c. Le Roi de Prulfe écoit encore 
vainqueur près de la fource de VElbe , à Sore. 

Peu de tcms avant l'élévation du Grand-Duc à 
la dignité Impériale, Louis XV avoit rendu us 
manifeftc , par lé quel il déclaroit être intentionné 
d'employer tous les moyens que Dieu lui avoit 
j^s en ifiaiBs pour Tempècher ou pour la rendre 
invalide. Il y avoit lieu de penfer qu'une déclara* 
tion fi précife feroic fui vie des plus grands cffc.rts , 
& que l'AU^agne alloit être inondée d'armées 
formidables , deftinées i foutenir un ton fi hauc^p 
mais d'ailleurs conforme aux vrais intérêts de ia 
.France. , Quoiqu'on fuppofât qu'elle n'entreprea* 
droit p^^a fur la liberté Germanique , en gênant oi|« 
. gercement fnôrage^de laDi(^(;e Electorale, on 

M d9Ut4it f%» ceFQudant qu'^n mepaçaiit de la- 
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SSSS vaget les Etats des Electeurs rétifs, <m même e» 

«■JûÛtV.les ravageant en effet , elle ne fçut faire recevoir 
fes volontcs pour des loix i TaiTemblée de Fianc* 
fiitt. On trembloit pour Mayence , & avec d'au- 
tant plAis de fondement, qu'on voyoît un Prince 
ifi Costi à la tête des armées de France en Alle- 
magne. Il ne paroiflblt pas naturel qif un Prince 
du fang eut paflc le Rhin, pour être fimpiement 
fpedtatenr des délibérations de Francfort : onpenr 
foit au contraire que Louis XV le mettroît en état 
de pouvoir fe vanter , comme ^n autre Céfar , de 
n'avoir eu qu'à fe montrer pour foumettre tout. 
Cétoit en tfiêt ce ^e la France ayoit de mieux' 
m faire. Mais on avoit tiré vingt mille hommes 
de l'armée du Prince de Contî. Ce Printe ne 
pût empêcher la jonAion.de toutes les troupes que 
• la Reine de Hongrie avoit dans cette partie de 
l'Allemagne , & qui vinrent couvrir Francfoi;]t| ojt ' 
l*£leAion fe fit comme en pleine paix. 

La Cour de France fentit que l'élévation du 
^rand-Ducàla dignité Impériale étoitun événe- 
ment autant préjudiciable à fes intérêts , qu'il étok 
avantageux à la Maifon d'Autriclie. Quels équi- 
iralens la France avoit-elle,À o^^ofer ? une grande 
'Viétoire à l'entrée d'aune campagne , des ^villes 
des citadelles emportées le refte de laî landre Au- 
trichienne conquis. Que peut-il avoir, dira-t-oa 
de plus glorieux & de utàlé? Qu'on fe tourne 
du côté de la Reine de Hongrie, & qu'on con- 

Adéxe le fceptie Impérial dans la maiu du Prince 

i 
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foii'^pcnit?. On le denande : qui avoit-îl, de plus — ■ 
folide? N'<$toic-c€ pas une arme redoutable îcndueCHU^V 
à la Maifon ^'Autriche ? <JuV)n ië rappelle les âé« 
mêlés de Rome & de Carthage , la puiffance de 
celle-ci abattue , il hii reftoit encoie une reflour- 

.ce; c'écok Annibal, Rome ae^utposdewir h 
ittiiailfef. 

Le Roi de F rance vainqueur dans .les Pa7S*Baf 
& dans rkaHe , défiroit pourtant Ja paix & li iwo- 
pofoit dk dtoît d'autant plus aifée à faire de fii • 
parc, qu'il ne dcmandok . rien , -qu'il ne youloic 
. rien garder, & cependant on & défioit dt&s pro^ 
tcftations; Km leforçoit de projetter de nouvelles 
conquêtes. On fe défîoit paiement & avec, rai- . 
fcn en France , du Roi de Pniflfe; on appréhen- * 
doit; comme il arriva en effet, qu'il ne laiflac aux 
François tout le fardeau delà guerre fcr l^s bras»' 

; Déjà ce Monarque , xmtré contre lés Saxons de ' 
«e qu'ils Soient entrés en Siléfie, avoit rappelle 
fon Envoyé à Drefde, & fait fignifier i celui de 
Saxe qui étoii i.Breflau de fertir înceffamment 
. terres de fon obéiiTance. Le Roi de Pruffe 
ne fangcoit qu'à détacfeer la Cour de Saxe des 
àsxiéiéts de celle de Vwme. N'ayant pu y parvenir 
fàz infîmiarions , ni par menaces , il fc porw fut 
les deux armées alliées, & eut fur eUes de grands 
avanttges. Il les battit complettement aux portes 
^^Drefde. Il entre dans la Capitale de l'Eleâo- 
m fuivi de dix bauiUoni^ & de dix efcadrons, dé- 
bxm »ois régimetis de milice ^ui comsoii^^ Ja 

N • 
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witmté toangers , fiHt {mief tin Opéra Italien. On 
M s'apperçut pas , die Voltaire , que la ville étoit 
•a ftmm du iraiaqwBr» & la prife é% Drefd« 
Be fitc fignalëe que par ka flces que le Roi de 
Prufle y donna. Ce qu'il y a de plus étrange^ 
t'tft ^'étaià cnôé dans Dfefièe It i8 Déoembret 
fl y fit la paix lè avec l'Autriche & la Saxe. ' . 

Par cette Seconde paix , la Reine de Hongrie 
leionça eacore malgré eUe à là Siléfie, te le Sbàk 
4c Prufle ne lui fît d'autre avantage que de re-r 
emiolcre François Empereur. Le Roi de Po* ^ 
. legne, Sltftcw de Stxe, en fat qukte po«r un 
nriUion d'écus d'Allemagne qu'il fallut donner atl 
MiafMT aiTee tst iocérêti jnfqo'an jour 4tt paye* 
Mnc. lié Itol de Pmfk Teconnm drnie Berlià 
Jouir patfiblemcnt du fruit de fa vi^oire; il y fut 
feçK 1008468 arts de trymiphe : le peuple jettok 
pas des brandies de hpin^ tsMt de mieux ^ 

Cfi criant , vive Frédéric le Grand ! 

Si le Roi è% Prîifôent tfsk batcn à KefiS^kdotlT, 
tout étoît perdu pour hiî. Il gagne It batiNUe» 
' yrend Drefde & donne la paix. Si les Autrichiens 
Mfftnt gagné la temitte &pris Beilin^ ponr fàr# 
ft n'y eut point eu de paix, parceçie la v'iOfeaii 

ee eft douce, 
lit fiOeii &keMUftetmf>iett des fantes. Pkh 

fieor^ nouvelîiftes avoient répand» le fcmît que l'Mh 

•UokMtvw toiBmdebowt de f|uetK côtés* Lé 

" m 
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Roi de Pîttfië profite de Tavis , & fait les trois — — 

quarts du chemin pour prévenir fes ennemis , &ch,XXIV 
Yoilà cinq batailles de bon jeu qu'il gagne de fui- 
te. Il tevMe qsi'il y entre plùç q^e du ]K>nbeiif 
dans la gloire du Héros ; que fcîence , fagelTe , va- 
&L autres vertus y ont aulii Jei|r piu. Voi|i 
f uel^tiea vers à fon fujec. 

C'eft ce jeune Héros , protedeur des beaux attt^ 
A Tagréable^ à Putile il «'applique; 

Savant , guerrier , grand politique , 
Ami de Wojlfi*^ &l favori de Marf • 

Tout le miode poitf cm» Siépie^ 

Et perfonoe n'eft pour ce Roi , 
Je* voudrgis iavoix le po^r<|iioi^ 

Oh! Je mia Tom ijrer de p«ie^ 

Dit un homme zélé pour fa r^{gio9 • 
Il eft allié dç la Fiance^ 
S'il pmége abtfe «rqfanccj^ . 

|1 combat notre ps^on^ 



Voilà déjà cinq batailles 
Que le PraiSen a gagné de bon jeo^ 
Que ce foit d'eftoc ou de taille 
Ou gagnées pas fon grand feu ; 
Gloire à leur Roi, joye à Yerlkilleal 
La France a bonheur fur bonheur; 
Oui ; mais ? Lo&&axn£ eil Smpereur.' 

N a 
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CHAPITRE XXV. » 

e Roi de France, privé une féconde fois du. 
^V.fecouTs d'un puUfant allié^ n'en continua pas moins 
fes. projeu de conquête. L'objet de la guerre étoit 
alors , du côté de la Cour de Verfailles , de for- 
cer la Reine de Hongrie par fes pertes en Flan- 
dre ^ i céder ce qu'eUe difputoit en Italie, &de 
contraindre la République des Provinces-Unies , à 
téûtrer au moins dans l'indifférence ou plutôt daios 
la nullité dont elle» étoient fortiet. 

L'objet de la Reine de Hongrie étoit de fe dé- 
dommager fur la France , de ce que le Roi de 
Prufle lui «voit ravi. L'Empire donné t Ftm^ i 
çois I fit efpcrer que les cercles fe décermîné- 
roicnt à prendre les armes contre la France. Les 
cercles refterent «eiictes; nuds lis ccnirs détona 
les Allemands étoient touS| çomme die Voltaire , 
Marie-Thérèfc. 

Il s'agiâbit donc d'ouvrir une nouvelle campa* 

fçne. Le Maréchal de Saxe étoit alors en Flan-» 
dre, où il ne fembloit s'occuper que des plaiUra 

. de l'hiver & du. Carnaval* Oa ftt akna iJ^a^ 

fou fur i'/fir de Jocondc» , * 

Pour égayer le Carnav«I| 

Maurice a grande envie 
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DE Louis XV. 

De préparer un joli bal . 
A la Reine de Hongrie. 
IL fait maéqu^ Anvers fi Mous n 
Et veiit que les pucellcs, 
Au fon redoublé des canons % 
Panfeac dedans Bruxelles» 

. Au même bal les proviiionA. 
Seront en abondance ; 
Grandes fllnminations^ 
Eclaireront la danfe. 
Princeflfe , ne vous plaignez | 
Il eft aflTez d'urage 
Qu'en Carnaval , aux Pays-Bas p 
là on fiittce & Ton fimrage. 

Une belle nuit en effet que le Maréchal de 
Saxe donnoit nn bal anx Dames de LiiUe, il fie 
inveftir Bruxelles. Le Comte, aujourd'hui PrW- 
ce de Kaunitz, Vice-Chancelier de Cour & d'E- 
tat à Vienne ^ étoit alors premier Miniftre Coah 
mandant dans la Capitale du Brabant, à la place 
du Prince Charles , Gouverneur-Général du Paya. 
Un Général Hollandois y commandoit dix«huit bé^ 
taillons & fept efcadrons; il n'y a voit de tronpet 
Autrichiennes que cent cinquante dragons , & au- 
tant de Huffards. L'Impératrice Reine de Hos* 
grîc s'étoît repofée fur les Hollandois & fur les An- 
glois du foin de défendre fon pays , &i ils portoient. 
^oujoars en Flandre tout le poids de çette gaen»»' 

m 
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SE^^ On ouYTit la tranchée quelques jouis aptél avoir 
CB«XJCV«invefti Bruxelles, & Ton pouffa les travaiit avec 
une de vivacité, malgré la rigueur de la faifon , 
qu'en moins de quinze jours la ville fuc obligée 
it capituler y fc de laiflfer au pouvoir des Fraiw 
çois une garnifon de neuf mille hommes prifon- 
niere de guene y avec tous les Ofi&ciers Généraux. 

Cependant Louis XV Te difpofoit i faire fa troi* 
fîéme campagne. Le Dauphin qui dcfiroîc paillon- 
. néoient d'accompagner fon augufte pere dans les 
nouvelles expéditions qu'il méditoit, lui en dé- 
nuda la permiiTion. Il fe flactoic d'autant mieux 
de l'obtenir , qoe Madame la Daupliine étoit grof> 
Jb : Mais le ftoi la lui refula conftamment, con* 
feillé, dit-on, par quelques perfonnes en place qui 
^traignoienfr que^ la vertu do jeune Prince n'édal* 
f àt de trop près leurs opérations , & déterminé^ 
comme on l'a cru , par la crainte alfez bien fon* 
4ëe que fon àrdeur ne le précipitit clans quet* 
que fâcheux accident. 

, Les oroniques du tems n'ont pas manqué d'an- 
noter que le Roi, qui redôutoit aufi ce témoin 
dé les foiblelfes , n'avoit pas été fâché qu'on lui 
eut fiiggéréun pareil prétexte. Louis XVpréfé* 
ra b maitreflfe à fon fils. L'amante avoic tout-!- 
fait fufejugué fon Royal amant. Elle vouloit par- 

; j^eiper librement aux. hommages des vaincus ; & 
cet arrangement , comme l'obferve l'auteur de h 
vie privée du Monarque, fît encore diminuer la 
nation de quelque dégié d-aSeâion pour fon mai* 
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. M. Mais fi la tendreffe des peuplei ft ttttéi^ 

diflbit , leur admiration croiflbit par de nouvellefc*^"**^ 
^riâoîfea. On ae difcatoic pas qsi les reaiporuiia : 
le R<ri éu)it préfoic & tout fe rappcirtoit à 
Il rempli iToic en apparence le premier devoir d'iia 
pere de fes fujeca, de a'eipofer pour km éé&m- 
te j {Kior hur metter la^ paix Ae l'àboiidaMco» kc 
fources dn bonheur pubHc. 
' Ihwîs X V fit foA cwfe difll nrueUei ; U Ait 
reçu & harangué aut pcfiei de la ville par le Mê^ 
giflrat ea corps 9 & le Comce de Lowendhal^ 
^bli Goiivemetir , Inlen préfesta les cleft. ^ 
Maréchal de Saxe fit ftibitement marcher fou ar- 
mée fur quatre colonnes par ^oacre chemins dif« 
fàrena. Le.Rei fitivèîceii perfoone^ayantà fea 
Wdres cent vingt bataîllôns , & cent quatre-vingt 
dix efcadrona* Lès fbrtereffea s'évacuaient ou fe 
feflddeift , à'tteiiite qne le ttoi approcheie, «ft 
forte qu'au bout d'un mois, il fit fon entrée dao» 
Anvers » & prit âiiifi poflèffîoà des deux c^pîtalea 
iea Pay«-B». * . 

Les ttollandôis étoient dans les tranfes/Le Roi 
ttnôit alofs plus de treuce mille hommes de leon 
tr^mpéa pfifoflnlers de guêtre. Les Etats Qiai* 
rauxfe trôu voient dans une grande perplexité, To- 
Tage apptoeitoit d'eux; ils fentoieut leur fbibleflft. 
Les Seau dtvifiSf fe eanduifoient finis principes , 
èc leur conduite annonçoit leur trouble. 

Inquiets de l'ouverture d'une campagne fi pré- 
ftaturée, & prévoyant les fuites rapides ^ué de* 

N4 
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— voit aYcnr le premier fuccès àv fiege €te.nraxeS» 
«wŒV.Jes^ & enfuitela prife d'Anvers, fes Hollandoî* 
eurent recours aux fupplicacîons ordinaires. lia 
s'jétoieat pas à fe fepesdr der n'avoir pas confer* 
\é la neutralité. Ils envoyèrent des députés au 
làoi) chargés de dépofet dans Ton feiu leur dou- 
leur y, kiir crainttt y. lenr confiance. Les Légats 
Bataves reçurent de nouvelles aflurances des bon- 
nes intentions dn Roi vainqueur , mais ils n'obtiû-» 
xenc anenn chaogemenc a» plais d'opérations con» 
certé. On fît de nouvelles proporaious, de nour 
velles inllances , fim* plus de fuccès. 

Lft Capitale di» HaînaucAntriehien* ^ Mons ^ eft 
învefti. Douze bataillons qui la défendoient aug- 
inentetcnt le nombre des prifonniers de guene. La 
moitié de 1» garpifon étoit HoUandQiÎE&. Jamais 
l'Autriche ne perdit tant de places , & la Hollan^ 
de tant de foldats. Saint GuiUain eut le même ioxt. 
Charleroi fiiivit det près. 

Le grand projet étoit d'aller & Maftrîcht , mais 
ponr ne laiâier rien derrière foi^ il fiadloit aûiégor 
Namnr. Le Prince Charles- qai commandoit alors 
l'armée , fit en vain ce qu'il pût pour prévenir ce 
fiége. Namur ^ comme on fait y a nx^e cicadelle 
ékvée fuf nn roe efcarpé » & dovae autres fort$ 
bâtis fur la cîme des rochers voifins , qui feml?lent • 
leodre cette, place inacceûibie 4ux ^ttaques. 

Le Comte de Cl^mônt fut chargé du. fiége. 
C'étoit en effet douze places qu'il falloit prendre. 

Oa ataqus plufieurs foiu à la fois j Us fureur tou» 
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emportés. La trâticliée aroit été ouvette le yo — — 

Septembre devant Namur , & la ville capitula Icca XXY. 
19. La gatnifon fut obligée de fe retirer dans U 
citadelle & dan» quelques autres cMteaiix par U 
capitulation^ & au bouc de onze jours 9 elle ea 
fie une notiveUe, par la quelle elle fut toute pri* 
ibnniere de guerre. Elle condftoit en douze ba* 
taillons ^ dont dix étoienc Hollandois. 

Les Campagnes de Louis XV faifoieitt paroitre 
Louis le Grand petit. La campagne de 167a , 
tant pronée, étoit efGacéc par celle de 1746. Les 
bicoques prifes par Louis XIV » fur les H<dlaa* 
dois , étoient-elks en effet comparables à Memn ^ 
Ypres,Tournay , Nieuport, Oftende, Ath : &Tur 
tout dans cette fimle campagne, à Saint Guillain^ 
Mons , Charleroi & Namur ? ces brillances cox»* 
quêtes donnèrent fujiet à ces vers.. , . 

Louis le Grand qui fixoit la fortune^ 
Dans une cttupagne a pcis Mons;. ^ , f 

Son petit'fils , Louis le Grandy2;f#m/, 
A pris Namur, Charleroi y Mona^^daiiauiiei 
Il furpafl^ tous (es ayeux. 
A tous fes ennemis a pouffé mainte botte, 
. A Raucoux, pour finir, l'HoIlandois il pelotte^ 
Ceft aihfi, (^u'en partant^, itreur fait fi» adieux» ' 

Qkiaiid noua pleurions, TOUS aivea ri; 

Aujourd'hui^ la fortune chong.^. 



9 
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9SSS! Saxe avec ufure nous veiige 
àk JXY. De la perte de Ramllly. 

1 ilMI an iHi Mil ■■wll il II màm^imm^bt^^ 

fSMs éc IjaweDdhal foift Mtaidt ; 
Blaîé du publié îîs ont l'eftime : 
Et, plus heureux qu'enfants légitimes^ • 
Les yont battant y & forcent leurs rettptfrb. 



Namur , ce grand Namur , la terreur des armées^ 
Se rend.èn fi pèa de iouméesi 
. Gbffliene , 4111 l'evt dk ? Rodrigue qvi l'tet cftt ? 
Morbleu, fi l'on m'eut lailTé faire, 
J'aurois jetté les clefs dans la rivi^e } 
Nam f^dftfbt aidtil dé&»fo} 

Quoi ? Namur î Tes chltèanl 1 fe fofnt fi tôt r effdus ? 
Non, cela ne ft pest: agû^c*èft chofefure , 

Ils étoicnt défendus par des hommes de beurre. 
Cadedisi le fokil les a d'abord fondus. 

Afffès la prilê de Namur, ilreftoit de diffiper 
ou de battre Patmée dç» alliés. Ôn s'obierva , on 

ehrarmoucba <]uelques jours. L'armée Françoife 
étoit de cent-vingt mille combattans , & ceUe des 
aHîés de quatre-YfttgtntHe. Le M a f é ch a l de^Save 
avoît defTein de livrer bataille. Elle eue lien en 
cSet, & fut des plus fanglantes. 

Mais après tout encore , comme T^crît Voltai- 
re , cette fameufe journée afipellce de Haucoux , ne 
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fut que du fang inutilement répandu , & une ca- 
iamité de plus poof cous les pudâ. Aucttn œ^^^* 
gagna, ni ne perdit -de terrdt. Chscoo prit feft 
quartiers. L'armée battue fc retira d'un côté ; l'ar- 
née viâorieufe d'en autre : tous furent jouir du 
tepos «nquel la ftifon Tîgourenfe force d'ordinal* 
ire les hommes , en attendant que le printems ra- 
uene Iti cruautés & les malheurs ^ue l'hiv^ i 
fufpéndus; 

Les affaires alloient de mal en pis en Italie. 
Philippe Y étok mort. Ce i^ince tongé de pei« 
fies & de chagrin , pour fe fonlager du poids de 
k Couronne, Tavoic abdiquée en I7a4, & s'étoit 
f étiré «vec la Reine ^ fa iienime,! Saint Ildephcm- 
fe. Louis , fon fils, étoit monté fur le trône, & 
mourut quelques mois après. Philippe fut obligé ' 
dé reprendre le fceptre, & travailla au bonheuif 
de fon peuple. C'écoit le meilleur des Princes* 
On lui fit cette épitaphe.^ ^ 

Ci gît Philippe V , qui fut Roi des Efpagncs 
Sous le commândementdes Reines, fes compagnes : 
H commanda au lit , où il fut trèa vaillant ; 
A la Reine il a fait, chaque année, un enfant 
Parmi les Souvertins , chofe peu ordinaire , * 
Il fera créé Saint , un jour , par le Saint Perc, 
Pour le recompenfer du zélé pour fii loi. 
Pendant fon régùe, x'eft chofe certaine, 

X<es Reines ont commandé en Roi^ 

Xie Roi a obéi en Reine. 

N.6 
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Philippe «yoit été appellé à la Couroime d*E& 
^ MCy*pagne en 1700, par le tcllament de Charles II. 
Ce Prince éunc mort k i' Novembre* de la.iii&* 
aie amiëe , Philippe fat déclaré Roi dTfpngneâ 
Ycrfaillc3 le 16 Novembre de la même année , Se 
le 04 à Madrid. U fit fon enoée ea cette ville* 
ma 170I9 & fut reçu avec acclamation par- les- 
tins & avec murmure par les autres. Philippe fut 
d'abord reconnu par l'Angleterre , le Portugal, la' 
Hollande, k Savoye ; mais bientôt une partie de* 
TEuropc arma contre lui. L'Empereur Ltopold 
-voulant la. Mônarclûe £ipagnok pour TArchiduc 
Charles , roa fils , fe ligua avec L'Angleterre & la 
Hollande contre la France & TEfpagne , pur le 
traité cgmna fous le non de la GranJA . Misitu^ 
. Les commencements de cette guerre fi cruelle fui> 
lent moles de fuccès & d& revers. Philippe pafr 
là en Ittliei pour con&rver NapleS|.& après. s'A* 
ne aifuré ce Royaume par quelques combats, il 
retourna en Eipagne. Le Roi de Portugal s'étant 
déclaré contre lui^ il perdit ^ peu. de tems/iprés^ 
Ips principales villes de TArragpn, Gibraltar, & 
les îles de Majorque & de Miuorque : la Sardaii*- 
glie & le ILoyaume de Naples lui furent enlevés: 
par la trahîlbn & par la pcilidic. Dans cette ex* 
trûmté , on lui Qonfciila. de fe joindre aux euue*- 
mis de la France , qui à ce prix , lui laifier oient 
l'Erpagnc & l'Amérique; mais il répondit avec 
indignation ; iVi0« » tic tircruf x^mais Vépdc cou^ 
$rc une natloïKt à qui^, /ij)rh ûm , j6 doU b 



uiyiu^ed by Google 



BB Louis XV. 301 

irim. Inftndt que Lom» XIV » prêt à tee ac«?— 
Cttblë par fe»eimefliîs, anohl'âbtQdoiiiier, il prit€H.X]^«. 

la réfolution de paffer en Amérique avec fes prin- 
cipaux Seigneiifs , ik)«r y régner 9 pl«tât que de 
fe défifter honteiHement de fes droits au Royau- 
me d'Efpagne. Cetce généreufe réfolution de Phi- 
lippe V fit changer le fyflemede la Cour de Fran- 
ce. *Le Due de Vendôme 9 eni^oyé à fon feconrs , 
1%. rétablit entièrement fes affaires. La bataille de 
ViUaviciofa, donnée en 1710» les fuccès dont elle 
fat accompagnée, afiënnkent Philippe fur lo trô-' 
ne d'Ëfpagne. La piété , la candeur, la bonté , • 
k modération 9 Téquité, la tendieife pour (es fu-^* 
jets, le courage, la fermeté^ fbrmoient le carac<? 
lere de Philippe V. Ce Monarque avoit effuyé 

fceaticottp de .revers : il s'étoît vu deux fois ri)U« 
. d'abfiindomier fii capitale. I«es diig^aces aux- 
quelles il oppofa tant de grandeur d'ame^ le facrw 
fice de la Couronne à la fieui de fon ngc, la 
gefle des ioix & des régjieniens 4)tt'il donna à l'£f- 
pagne, fes nombreux établiflemens en faveur du 
commerce > des fciences & des arts,, le rétabliûe- 
ment de la marine. & de la difcipline nûlicaire^ 
fendront à jamais fon nom cher & rcfpedablc aux 
£ipaguols. ^ 
. La nouvelle de la mort de I^hili|[^ V en Ita^ 
lie augmenta l'embanas où l*on étoit. Il s*y paf- 
foit alors, ainii que vers les Alpes , une iceue ex< 
traoïdiqair^. Les plua triftes revers avoienit fuc* 
cédé aux profj^éric^s les plus rapides. La France 
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=^ perdoit plus en, Italie qu'elle ne gagnoit en Flaû» 
^« IW^te, & les pertes fembldent Mteephis irrépsirableSy 
tjue les fuccès de Flandre ne paroilToient utiles. 
Si oa étoit vaincu ea Italie^ il •n'y- avait plus de 
fcAurce pour l'écabliflëmenc de Don Philippe ; 8r 
on avoit beau être vainqueur en Flandre, on fen- 
ttÂt bien que tôt* ou urd il fiiudroit rendre les 
conquêtes, ^fr qu'elles n'étoient que conme un 
|;age, une fureté paffagere qui indemnifoit des 
^tes qu'on faifoit asUeors* 
* An comttencMént'de 1745, en Italie ^ les ap^ 
pareuces furent auffî favorables à la France qu'el- 
les Favoient été en Ancriehe en 1741* Ijos fnt^ 
eès s*étoient fiiivis rspîdeinent. Mais il nrriva en 
Italie précifément la même chofe qu'on avojt vuè 
en Boh^Aié iti eoiénieftceaieftt de la gaem. Leë 
t]|yparenceâ les plus heureulbs couvraient les ploi 
grandes talaraités. 

' Lè boc du Roi de Pmflë étoit, en faîfant la 
gtierre, de nuire beaûcottp i la Maifon d'Autri- 
* che, & en faifant la paiî, de nuire tout autant 
i la Maifon de France. Sa paix de BreÛira avt^t 
feit perdre litalie. 

Ferdinand IV avoit fuccédé à fon père, Philip- 
pe. Son firemier adte d'autorité fut de retiter (es 
troupes d'Italie. On venoit de perdre la bataUle 
.de Plaifance, une des plus longues & des plus fan- 
gllàntes Ae tonte la j;iierre. £a pcttc des Fran* 
cois , des EfpagncJs & de quêlques régiments Nd-' 
^ politaius, étoit déplus de huit Inilia iionaes cué& 
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i6u blefl)^ ; l'ennemi airoit fiiît plus de qùatre mil- _ 
le prifonnîers. On fe retira dans l'Etat de Gènes 'en yyy 
il fallut en fortîr, & les deux armées iepa£ferenc 
CiiPiohrence.Oii &t «lots ce&véni. 

La péle au cû 
Ont les Fmn^is eft Italie^ 
£t jpélè aè 

Dans plufieurs fiécles on les a vus 
Tons prêts d'en faire la conqutoi * 
Suivie de prompte retraite^ 
La pcle au cù. 

L'armée Iihpériale , après avoir réprië tous let 

poftes perdus , fe préfente devant Gènes. La conf- 
lersatiw des Génois »è leid permet pas feule- 
ment de tenter de fe déffendre. La terreur les 
précipite dans toutes, les extrémités qu'ils crai« 
gnent. Le Sénat redevtàsc no vtinqnenf itrité &ic 
ocvrir les portes, envoyé précipitamÉient quallre 
Sénateurs au camp des Autrichiens , pour recemr 
du Général lès of dies quHl voudra bien donner. 
On fe foumet à remettre la Ville dans vingt-qua- 
tre heures & à payer fur le champ cinquante mil- 
16 génontnél , iè]iVir<»n 4669600 BlfTé^ tcmrndb, 
eÂ attetidant les taxes qu'il plaira an vainqueur 
d'impofer. 

pà te !b«rvenôii que Lohli XT^ àVoit eÈi^ 

autrefois que le Doge de Gènes vint lui faire deà 
€!fecafts à VeifctUés »vec qntoe Sénateias. On 
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en ajouta deux pour PImpëra tri ce-Reine; maïs, 
CH. XXV.dit Voltaire, elle mit fa gloire à rcfufer ce que 
Louis XIV avoit exigé. Elle crut qu'il y avoit 
peu honneur à humilier les foibles, & ne fon- 
gea qu'à tirer Je Gènes de fortes contributions ^ 
dont elle avoic plus de befoin que du vain hou» 
Bcur de voirie Doge de la petite République de ' 
Gènes, aveciix Génois, aux pie^i du trône in^> 
pénal, . 

Cette conduite de rimpcratrice-Reine donns 
lieu à ces couplets: 

Point de comparaifon avec cette Reine : 
Louis IcGrand ,*aietceK pavillon bas» 
• Le Doge dans Paris valo!t-il bien la peine 
De jetter les hsuts cris, faire tant de fracas? 

Gènes feule à votre poiffimee. 

Sans fecouTs & fans alliance , 

Auxoit-elle pà réfifter ? 
- Màis ,nialgré vous , malgré Naples & rjBfpagne^ 
Elle auroit à fes pieds le Doge en Alleinaguc» 

Son grand cœur veut Ten difpenler ^ 

C'eft avec- gloire tsjomfhsi^ 

Gènes fut taxée à trois millions de génouines 
. i payer en différens termes ^ dqnt le plus éloigné 
icmc de quinze jours. C'étoit la ruiner eadere-^ 
ment, les Autrichiens ufoientavec rigueur du droit 
de la vi^oire. L'Etat ne pût fuffire à ce paye-^ 
jnenc ; la banque épuifée , lOrOttiàt perdu , le coflt«. 
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nerce ruiiié , plos de reffources. On avoit don- — 

né tout Targeiit du tréfor de Saiut-George pouicE^SPr»- 
payer feize millions ; Oa demande grâce pour lea 
huit ancres : point de quartier» On fignifié ans 
Génois que, non féulement il les faut donner, * 
mais qu'il faut payer encore environ auunt pour 
Tentretien de neuf régîmens répandus dans let 
Jieux circonvoidus. Les terres étoient ravagées , 
ka maifons pillées ^ les habitans .traités en efcU» 
ves par les foldats ; il^-n'avoient plus à perdre que 
la vie, & de reflburce que leur défefpoir. Il n'y 
avoit point de Génois qui ne parut, enfin réfolu 
i fe facrîfier , plutôt que de foufirir plus longtemt 
un il rude & fi honteux traitement. On s'attent 
4oit à la deftruâion du Sénat & de la ville. 

Cependant quelques nobles fomentoient fourde« 
jnent les réfolutions défefpérées que les habîtana 
fembloient difpofés à prendre. émiOaires di^ 
/oient aux plus accrédités du peuple : " Julqu'à 
f9 quand attendre2&-vous ^ue les Autrichiens vien* 
louent vous égorger. entre les bras de vos 
^ mes 8c de vos enfants , pour vous arracher le 

peu de nourriture qui vous refte ? leurs trou<9 
^ pes font difper fées hors de l'enceinte de vos murs ; 
i^il n'y a dans la ville que ceux qui veillent à 

la garde de vos portes ; vous êtes ici plus de 
i9 trente mille hommes capables d'un coqp de 
M main v ne vaut-il pas mieux mourir que d'être 
^ les fpcdateurs des ruines de votre patrie ? 

. Ce peuple foible ) nourri loin dea armes 1 indig» 



/ 
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— né de fe voir enlever la principale arrîllerie de ft • - 
Cfi.XXVxapicale9 foiçé de fervir lui-même aux travaux j 
' ftromniroit, mis il obéiflbic. Un C8|»t»iie An» 
trîchien ayant rudement frappé un habitant , cé 
Sioment fint le fignal aa quel le peuple s'afiem* 
Ma; s*éniiit, & s'arma en un soment de tout et 
qu'il put trouver; pierres, bâtons, épëes, fufils, 
inftrumens de tcfute efpeee. Il attaque la garni* 
Ibn, la cmnbat, la cbaflë de la '& la repoo^ 
fe jufqu'au de là de fes frovitieres. Ce peuple, 
dit V o1 taite , qui n'avoit feulement pas en la pe»» 
. fée dedëfendre fa ville ^nd les ennemis 6a étoiaie 
Encore éloignés, la défendit quand ils en étofeift 
lei maîtres: liEaxùpt vit avet furprife qo'on p6ii^ 
pie que , ni fon eneeint& dé ro»cli6rs , ni les Rdfs ' 
de France, d'Efpagne & de Naples, n^avdetit pu 
fin ver du joug des Autrichiens , f eitt br^ ftnS 
cun fecôurâ, fcéut cbaifé lés vaînqtieQrs. 
' Cependant les Autrichiens , aidés deS Piémôn^ 
lois , menaÇoient encore Gènes dé réntrér dtns fti 
• kfturs. La Cour de Vienne avoit fait fignifier aa 
Sénat qu'il eut à faire payer inceffament leS huk 
millions réftans de la famme à la quelle on 1*»^ 
voit condamné , à en donner trente pour les ddnt% 
nuiges caufés à fes troupes , à rendre tous les prf«- 
jbnniers , ati nombre de ^trd mifle » à faite jufr 
tice des féditieux. Ces loix dure^ ne fireût (Ju'af* 
ferniir les Génois dans la réfolution de & dé&m* 
die 9 & de monrir pour la patrie. 
La République n'avoit ni aucunes Cloupes ré* 
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gulieresaguerieS) ni aucun Officier expérimenté. ■■— 
toL ville avoit <jei vivres , mais plus d'argenCoUDCV* 

Gènes étoit refferrée d'aflez près. Nul fecours ne 
pouvoit guère y arriver par mer, car une flotte 
Angloife domfnoit far les côtes. Un fénaut François 
eut le bonheur d'échapper aux Anglois , &; ap- 
porta un million de la part du Roi. Les Galcrcfs 
de Toulon , de Marfeille partirent chargées d'eo* 
viron fîz mille hommes. On relâcha ea Corfe & 
à Monaco, i caufe d'une tempête» & iurtont de 
h flotte Angloife. Cette flotte prit fîx bàtimens 
^ui portoient environ mille hommes » le refte en* 
tra dans (jrenes aû nombre d'environ quatre mille 
cinq cents François qui firent reoaîue l'cfpé- 
rance. 

XfO Roi envoya à Gènes le Duc de Bouffiera, 
¥t fut ikûkt heureux pour tromper la flotte , & ar- 
river à bon port. Il contint les Autrichiens par 
de petits combats , jnfqu'au moment que la Coar 
de Vlenife ôrdonna qu^on en lev&t le blocus. Le 
jour même de la levée du fiége , ce Général mou- . 
fut de la petite vérole, également regretté des 
Génois , des François & des Efpagnols. 

Le Duc de Richelieu fut nommé pour rempla- 
cer à Gènes le Duc de Boufflers. Le Duc de Ri- 
chelieu arrive dans un pedt bftdment malgré la 
flotte Angloife; fes troupes paffent à la faveur de 
la même manceuvre. Le Duc de Richelieu re» 
' pouflë les ennemis dans plufieurs combats , fait 
fortifier tous les poftes, met les côtes en fureté ^ 
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enfin empêche Gènes jufqu'à la paix de retorabef 
ni» XXV.au pouvoir de l'Autriche. Eu reconoiflance il 
fut fait noble Génois « infçrit fur le livre d'or ^ 
& on lui ëtîgea une ftatue dans cette immeafe & 
fuperbc fale du Doge , où figurent ainfî tous les 
grands hommes qui ont défendu ou illuftré la Ré- 
publique. 

Un événement funefte alors aux François fut le 
combat d'Exîles. Parmi unt d'aétions fanglantes 
qui fignalerent cette guerre de tous côtés , ce 
combat fut un de ceux où Ton eut le plus à dé- 
plorer la perte prématurée d'uncf jeunefiTe floriflante ^ 
inutilement facrîfiée. On compta 3,695 morts & 
lyôoô bleffés. L'ennemi ne perdit pas cent hom- 
mes. Le Chevalier de Belle-Ifle perdit la vie à 
cette fatale affaire. Défefpéré, il arrachoit les pa- 
liifades ; & blelTé aux deux mains , il tenoit des 
bois encore avec les dents ^ quand enfin il reçut 
le coup mortel. Voltaire attefte qu'il avoit dit 
fouvent , qu'il ne falloit pas qu'un Général furv^ 
eût à fa défaite 9 & il ne prouva que trop que 
ce fentiment étoic dan^ fon cœur. , 
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CHAPITRE XXVL 

iR pai^s particulière du Roi de Pruife anroît — i 

fait un tort confîdérablc à la France, li elle n'a- ou. XXVI 
Voit été à la veille de trouver elle-même une Saxe , 
OÙ elle devoit forçer l'Angletene & la Cour de 
Vienne à confentîr enfin à la paix. Ce qui prou- 
ve de la manière la plus évidente combien il avoit 
d'abord été imprudent de ménager les Provinces-» 
Unies , c'efi: leur confternation à la vue des fuc* 
cès de l'armée Françoife, commandée par le Ma- 
réchal de Szne fous les ordres du Roi. La cam^ 
pagne de 1745, faite ailleurs que dans les Pays- 
Bas , auroit été infrudueufe ; mais dès quelaHoL* 
knde dût craindre que la guerre ne fut portée fur- 
fa frontière, & peut-être même fur fon territoire , 
elle fentit la néceflké de travailler à la paix. Elle 
engagea iès alliés à fe prêter à une négociation» 
Des le mois d'Avril 1746, un Congrès fut ouvert 
à Breda; & TEurope auroit été pacifiée en peu de 
tems , fi les François étoient entrés dans les do^ 
maincs des Provinces-Unies , lorfqu'au commence- . 
jneuc de la campagne , elles donnèrent retraite i 
famée de leurs aUiés. Il eft furprei^ant que le 
Miniilerc de France n'ait pas alors profité de 
Texemple utile que le Roi de Piufiib avoiC 

4oimé ca ettcraac 4m h $aie. 



— Plufieurs caufes concoururent à la fois à faire 
c».XXVliaiigttiT les coofëreaces de Bredâ. La France cou* 
jours entraînée par les premiers préjugés, perfi* 
fioit à prendre l'efpérance de ménagement fimu- 
lés que la République , avoit à fou égard ^ poiff 
un refte d'amitié qu'il ne falloît pas négliger.EUa 
craigooic coujours de fe faire un nouvel ennemi ^ 
Ibns fpnger que les Hollandois en déclarant ou* 
Vertement y n'auroient pas été plus utiles à leurf 
alliés qu'ils Tétoient. On compto.it encore fur leurs • 
bons offices & leur médiatipnf & on ne vbyojip 
pas qu'en les fuppofant iincérementportési la paix , 
leurs prières à Londres &c à Vienne fer oient irxr 
fruâueufeS) tant que ces Fuifiânces ne les 
Toient pas prêts à fuccombcr. Les Provînces-Unîea 
pénétrèrent ces motifs, & jugeant que le péril 
étoit more âeigné, elles foageremc bien moinp 
' à faire la paix à Brcda, qu'à iervir leurs alliés, 
& retarder les opérations miliuires de la France, . 

Liouis XV qui ne pouvoic amener les Hollan* 
dois à fon grand delTein d'une pacification géné* 
Xale^ forcé de enquérir une partie de leurs pajj^ 
pendant la tenue d'un Congrès inutile , fit entrer 
fes troupes dans la Flandre Holiandoife. Le Roi 
fèiMt cette quatrième campagne , & gagna en per»> 
fonne, contre le Duc de Cumbetland» la batail- 
Je de Lawfeld, moins difputée, mais plua &»• 
{lance que celle de Fontenoy, 

On ne s'arrêta point là : on mit le fiége i^vm 
Bcrg-op-zoom, 6mmv^ l*.>c*i(^jL Sfû av«t 
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t^av^ génie de Spinola , une des places les plus gfw— p 
inexpugnables des Pays-Bas par fes fortifications fOUSXn 
par les marais qui Tenvironncnt & qui empêchent 
de rinveftir en entier. Cette ville qu'on croyoiç 
imprenable , défendue par la fioiation , par «nç 
garuifon nombreufe & continuellement rafraîchie , ^ 
par une armée qui campoit à fes portes 9 fiât jff ife 
d^aflsiacaprès finxante-qulnze jours de tranchée oiib» 
verte, lorfque la brèche étoit à peine praticable. 

lie Duc de Parme avoit écboué< devant cette 
place en 1583, & Spinola en i6sa, & depuis 
ces fiéges , elle avoit été forti£(5e par le fameux 
Cohorn , le Vauban des UoUandois j qui la iegar« 
doit comme fon che&d'ceuvre. Mais la valeur des 
François , fécondée par leur Général, fut plus for« 
te que fa fituation. Les vainqueurs trouverei^ 
Jans le port dix-fept grandes barques chargées de ' 
proyi&ona^ avec cette adreiïe en gros caraâeres 
fiif chaque barque : A L'lNvmc|BLS G4&NIS09 
j>B Bbrg-op-zoom. 

C'eft au Comte de LowendhaL qu'on dut cette 
«enquête. Le lendemain de cettse glorieufe joui^ 
jide, il reçut le bâton de Maréchal. Madame de ' 
jl^owendahl , étant venue chez le Roi , il la reçu|; 
cooune la femme d'un héros., & lui dit MadO' 

me » tout U monde gagnera par cette conquête^ ^ 

* 

, guerre. ' ' . • . , 

LewR^ly dflflt fe;e»m rfiétyi^ww fiHMicofti» 
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— regarda ^ ati moment où il apprît la prife de Berg- 
XXVlQp_zQom, çpmme humiliant pour la France que 
fes deux plos grands capitaines ftilfent énangers; 
qu'elle n'en produifît phis de tels qu'autrefois : 
€:*cjl qu'aujourd'hui y répondit le Prince de Cond< 
préfenty n$$ fmmê$ ont afaîre à kun laquah.- 
Le Comte de Lowendhal avoh commencé i 
porter les armes en Pologne en 1713 comme lîm- 
. pie foldaty & après avoir paiTé par les grades de 
l>as-Officier, d'Enfcigne & d' Aide-Major , il de- 
vint Capitaine en 1714. L*Empire alors n'étoit 
point en guerre; il fut fervir comme Yolontairè 
dans les troupes de Danemark contre la Suéde & 
s*y diftingaa par fon a^vicé & par fon courage. 
Xa guerre étSant (urvenue en Hongrie, -il y pailk 
•en 1716 , & fe fignala à la bataille de Petcrwara- 
din , au fiëge de Temeswar , à la bataille & au 
ge de Belgrade. 

La valeur du Comte de Lowendhal ne parut 
pas avec moins d'éclat à Naples ^ eh Sardaigne & 
«11 Sicîle, tik il fut fueceÉvement envoyé. lisent 
part à toutes les aftions de cette guerre, depuis 
^1718 y jidqu'en 1721 qu*elle iinic. Toujours 00» 
<upé de la finence milttaire, H -employa le knfifde 
la paix à approfondir les détails du génie & de 
i'aitiUerie. Le Roi Jugufii, de Pologne^ au fer* 
aritee dû "quel il entra iïientAt, -le fit>faiiéchal d« 
Camp , & Infpeclour Général de Tlnfanteric Saxon- 
ne. La mort de ce Monarque, arrivée en 17^3 » 
Asi donna -occafioa de figaaler £1 valew «u fiége 

de 
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4e t^racttvie. il fit les campagnes de «1734 & dé IS!?!!Ë 
1735 fur le Rbm, & ;toojoiirs avec la niÊme dit*!?*^ 

!tîn<Stioa. La Czarine l^iyont . attiré à fou ferivîce^ 
£at fi contente de la.maniece dont ilie conduifit 
dans la Crimée & 4^ns l'Ukraine ^ qu'elle le nom* 
ma Général de fes armées. La grande réputation 
que Xa valeur faii aY<nt faice^ «iigpgea le Roi à fe 
le procurer. Il obtint en 1744 le grade de Lieu** 
tenant Général ^ & dès Tannée fui vante il j^iiUiiA 
l'opifiion que Louis XV avoit de hik 

Lowendhal fervit avec autant de prudence que 
de valeur aux lièges de Menin, d'Ypres, de Fur* 
•ncs & à celui de JPribourg en 1744. Quoique 
le Comte de Lwendhal ne fut pas de tranchée , 
Jorlqu'on attaqua le chemin couvert, il s*y porta 
4Hir un ««xcës de zélé, À y &t blefié^'un coup 
de feu qui iit craindre pour fa vie. Daiis la cam- 
pagne de 17459 il commanda le corps de réferve 
A la bataille de Fontenoy, & partagea la gloire 
de la vi<5loire par l'ardeur avec la quelle il char- 
gea la Colonne Augloife qui avoit pénétré dans 
le centre de l'année Fisinçoife« U eut le boaheur 
de prendre , dans la mcme campagne , Gand , Ou* 

* 

denarde, Oftendei Nieuport. Ce fut au retour de 
cette lurillante campagne que Louis XV récom- 

penfa fes talcns & fes fcrvices par le collier de 
fes ocdres. L'année 1747 fut encore plus glorieu- 
fe, pour kl. Il la commença par les fiéges de 

PEclufe .S.: du Sas de Gand; & pendant que les 

mupcs achtîYOÛîac de réiluirc iw auaes places de 
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iSSSS h njmd ré Uollandoliê , Il fit de fi heure^es $fp^ 

iOt!CX?I.];^c.ns pour la défenfe de la ville d'Anvers que les 
mieniis xenoiicerent au projet de l'attaquer. U 
mit le comble à fa gloire a« fiége de Bcrg>op- 
zoom. 

Le Comte de Lowendhal étoit un des bommer 
les plut iuftniits de l'Europe. En téma 'de pafr, 

il partageoit fon loifîr entre les plaifirs de Tétudc & 
la fociété de quelques amis choifis. Il les cbaf- 
moit par la bonté de foA ame, par Ik <;andeur , par 
fon efprit, par le don de s'exprimer avec autant de 
force que de jttftefie, & par ûne infinité de con* 
noifikncesque (êaleétures & (et yoyages lui avôlent 
acquifcs. On dit ,qu'il parloit quatorze langues. 
Il poiTédoic i une dégré émisent k Ta^ique, le 
Génie, & la Géographie dans fes plus petits dé- 
tails. Semblable par le cœur &par l'efprit au Ma- 
réchal de Saxe 9 ton ami intime, il ftifoit , aitmi» 
lieu des plaifirs , l'étude ' la plus profonde de k 
guerre. Il avoit toujours lu beaucoup; il éciivoît 
auffi , & il a du lailTer plufieurs masufcfits doBt 
on ne devroit pas priver le puWîc» 

Nous n'avons pas cru dérogera notre tàche^^ 
en nous entretenant, un inftànt, d'Un étrangjw 
dont.les ulens éminens , les fervices figaalés fiaont 
fi utiles à 11 France. Revenons. 

Louis XV, arantde fe déclarer contre les Pror 
vinces -Unies , avoit pc^flK encore les ménagements 
jufqu'à déclarer aux Etats-Généraux qu'il ne regar- 
deroit les places conquifes que comme un 4épàc » 
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qu*il s'engageoic k reftituer fi tôt qu'ils ceflfer oient 
de fomenter la guerre, en accordant des pairages*^"*^^^^ 
& des fecours d'hommes & d'argeat à fes ennemis. 

Les HoUandois ne fentirent point cette induU 
gence : ils ne virent que l'irruption ; & la marche 
des troupes Françoifes fie un Sudhouder. U arriva 
^précifément ce que l'Abbé de la Ville, dans le 
tems qu'il faifoitlcs fonâious d'£nvoyéà laHaye^ 
avoit dit à plufieurs Seigneurs des Etats qui refu^ 
foient toute conciliation, & qui vouloient chan- 
ger la forme du gouvernA^ment : ce ns fera pas 
vous 9 ce firs nmis qtà vous donnerons un mattre. 

iD'eft aux François que Guillaume III & Ouîl* . 
laume IV ont du leur élévation au Stadhouderat^ 
qui n'auroit point été rétabli en 1673 & en 
1 747 , 1j les armées Françoifes ne fuflent pas en- 
trée$ fur les terres de la République. Lies Hollandois 
épouvantés alors , furtout en 1747 , crurent que 
leur faîut dépendoit d'avoir un Stadhoudcr , que de- 
puis quarante-cinq ans les Provinces de Hollande^ . 
de Zélande, d'Vtrecht & d'Ovériffel xefufoient de 
nommer. 

Louis XIV , en 1671, & Louis XV, en 1747, 
ont créé deux Stadhouders par la terreur ; & lei 

' (^) n tvoit été iltpprimé en 1667 » & dans ks Ccats 
4e Hollande on fie promettre fous ferment à tons les 

membres de ne jamais rétablir le Stadhoudcrat , & de 
n'écouter , ni accepter jamais la propofition de le réta« 
blir. Ce. qui fit configné dans les regiitres du GraSê 
detfitttf. 

O a 
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peuple a r&abli deux fois ce StadUouderat que li 
cu*XJ(VlMagifb:ature vouloit détruire. 

La nation fc rappelloit encore , en 1747 9 la 
guerre dç 167a. £ile crut fe trouver daus la même û- 
tuation ; elle crut devoir recourir au même rèméde , 
■& les Magiftîiits donc la politique étoit décriée ne» 
purent réfiflcr au vœu géucral du peuple. Les 
Bourgeois de Tervecie furent les premiers à de* 
mander le rétablilTement du Stadhoudcrat. Le 
Avril 17479 le Confeil de cette ville arrête qu'on 
élir oit pour Stadhouder le Prince de NaiTau-Oraii* 
ge , & que fcs rcpréfentans aux Ecats de la Pro- 
vince propoferoient cette éleâion. La demande 
•du Confeil de Tervene fut reçue avec acclamation ; 
l'exemple de la Zélande fut fuivi par les trois Pro- 
vinces qui u'uvoicnt pas encore de Stadhouder , & 
le. 4 Mai les Etats^énéraux déclarèrent le Prince 
ti'Orange Stadhouder , Capitaine & Amiral Général 
. . des Provinces de TUnion. On ne s'en tint pas 
lii 9 le collège des nobles de Hollande propo& 
dans les Etats de cette Province , de rendre le 
Sudhoudciiat héicditairc, non feulçmem; enfayeur 
des mâles, comme <m l'avoit fait en 1674 : mak 
mtmo en faveur des Prînceffes de la Maifon 
d'Oraflge; & cette propoîîtion, adoptée par les 
Etats de la Province de Hollan(ie, 4eyint me loi 
générale dang la République* 

Cette lévoUition ne s'opéra pas fans de grands, 
mottvemens , de grands excès même de la part de 
la populace. Tout le peupla entoura à la Ilaje le 
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palais où s^aflemblent les Députés de la Province * 
deHollaDde & de Weft&ife. Il fallut dans rinftattt€H.XXVi 
pour Pappaifer, arborer le drapeau d'Orange au 
palais & à l'hôtel-de-ville. On fait à quelle extr(> 
mité il fé porta contre lé Penfionnaire Gillis y quer 
•les parti fans du Stadhouder repréfentoient comme 
Tami des François. Dans le même tems , le Pen- 
fionmdre dé Dordrecht, François Terelieîii vtflf 
Halewyn , qu'on foupçonnoic de n'être pas du par- 
ti de Guillaume IV • auroit péri dans les rues de la; 
Haye fous le couteau d^un bourgeois d'e Cette villé, 
fi le Clerc Diderichs n'eut détourné le coup. Ce 
fut ûirtout à Amfterdam que la populace fe porta 
aux plus ^ands excès. Ellé fe Jetta a^ec impé* 
tuoficédans l'hôtel-de-villc, entra avec fureur dans 
la chambre où s'afiembloient les Bourgmeftreff, 
brifa les meubles & ouvrant toutes les portes, 7 
attacha un grand houiToir ^ auquel pendoit un ru-« 
ban couleur d^Orange. 
Dans cette guerre , dit Tofcaite , iï n'arriva rfeit 

de ce qu'on avoit d'abord imaginé , & tout le con- 
traire de ce que les nations avoientattei^du, arriva». 
Ii*entreprife, les fuccis & les mallîeurs du Préten- 
dant en Angleterre, furent, peut-être, le plus 
fingulîer de ces évenemens qui étonnèrent l'Eu- 
rope. 

Le Prince Charles-Edouard , connu fous le noiA 
de Prétendant, étoit iîls de Jacques III ^ petit file 
de Jacques n , Roi d'Angleterre , détrôné par ion 
gendre I Guillaume^ Prince d'Orance| Scadhouder 
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d' Hollande. Son bifayeul Charles I, fut, comme 
«K.XXVI^ja fait, condamné à mourir fur un cchafaud par 
fes propres fujets, & fa quadrilàyeule livrée au 
même fupplice par le Parlement d'Angleterre. Cet 
iliullre rcjctton de Tilluflre Se infortunée race des 
Stuarts, confumoit fa jeunelfe auprès de fon pere; 
retiré à Rome , il avoit marqué plus d'une fois , le 
dcfir d'cxpofer ùl vie pour remonter fur le trône 
de fes pères. 

S'cntrctcnant un jour avec le Cardinal de Ten* 
cin à qui fon pcre avoit donné fa nomination 
Cardinalat, celui-ci lui dit : Que ne tentez-vous 
de paiTcr fur un vaiflcau vers le Nord de TE- 
cûlTe? Votre feule préfence pourra vous former 
un parti & une armée; alors il faucira bien que 
^ la France vous donne des fecours." 

Enhardi par ce confeil^ Charles-Edouard qu! 
avoit été appellé en Ftance dès Pan 17429 s'em* 
barque fur une frégate de dix-huit canons, avec 
fept O&ciers, les uns Irlandois, les autres £co& 
fois , qui voulurent courir fa fortune. La frégate 
étoit cfcorCée d'un vaifîeau du Roi de foixaate ca-^ 
lions. Il B^avoit avec lui pour une expédidotf 
àani la quelle il s'agiflbit de la couronne de là 
Grande-Bretagne, que ces fept Officiers, environ 
dix-huit cents fabres, douze cenu fufils>&qua<« 
rante-huit* mille firancs. Voltaire afTure que le 
Miniftere de France & le Roi lui-même ignoroient 
Ventreprife. 

Le Prince aborda il^bord dsAS une petitte Uir 
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prefque dëfertc au de-li de Wrlande Wt le cin- WP'*^ 
quante-huitieme degré. Il citijgle au continent dcCH.XJCVI 
TEcofTe; débarque dans un petit canton : quelques 
habîtans, auï quels il fe déclara fe ]ecterent i fes 
genoux. Mais que. pouvons-nous faire , lui dirent- 
ils ; nous n*avons point d'armes ; nous fommes dans 
la pauvreté ; nous ne vivons que de pain d'avoî- 
ae« & nous cultivons une terre ingrate. tw/- 
fiverai ceife terre avec v09$f' répondit le Prince; 
jc mangerai ât et faïn , jt partagerai V9tre fait'» 
vretiy if je vous apporte des armes* 

On peut juger fi ces habitans forentattendrfs par 
de tels fcntimens &paT de teh difcours. Charles- 
Edouard f ut j oint par quelques chefs ^^s tributs dé 
TEcofib. Trois cents hommes fe raflèmbknt au , 
tour de fa perfonne ; on fait un étendart Royal 
d'un morceau de taffetas. La troupe grc^t : le 
Prince fe voit i la tète de quinze cents combat-» 
tans qu'il arme de fuûls & de fabres dont il étoit 
pourvu. 

Il renvoyé en France la frégate fur la qnelTé il 

?toit venu , & informe les Rois de France & 
d'Efpagne de fon débarquement. Ces deux Mo* 
narques lui écrivirent &: le traitèrent de frère ; 
non, die Voltaire, qu'ils le reconnuflent folemnel- 
lement pour héritier des couronnes de la Grande- 
Bretagne ; maïs ils ne pouvoîent en lui écrivant ^ 
tefufcr ce titre à fa naiffance & à fon courage. Ils 
lui envoyèrent i diverfes reprilies quelques fecQura 
irargent»4efliuiiM0ns&d*annea^ - 
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mÊmÊÊÊ Quelques compagnies de croupes Angloifes mar^* 
, ra^JCVLcheiK d'abord des enyiroos d'Edimbourg contre la* 
petitfr troupe du Prince : elles font entièrement 
défaites^ Trente monugnards prennent q^uatre- 
vingts Anglois prifoaiiieis avec leurs Officiers & 
leurs bagages. 

Ce premier fuccès augmentoic le courage , 8c 
sutiroit de tous côtés de nouveaux foldats. On 
marche fans, relâche. Le Prince Edouard, tou« 
jours à pied. à. la tète de fes uiontagnards^ vèta 
comme eux, fenourriAnt- comme eux*, traverfe 
le pays , s'empare de la ville de Perth, ville confl- 
dérable d'Ecofife^ j eft proclamé folenuiellemeDt 
R égent d'Aogleterre de France , d'Ecoflb y d'Ir* 
lande , pour fon pere Jacques III. 
. Divers Seigneurs des plus coufklérables de r& 
cofle avoient déjà prêté ferment aiL Prince 9. & 
amené de nouvelles troupes. Une compagnie en- 
tité, d'un régimentEcoffQÔS'aB fervice.de l'Angle- 
terre 9 déjferta pour fe ranger Ibus fé^ drapeaux», 
©n. tint un Confeil de guerre : les avis fe partage- 
xenc Le Punce-ditc qu'il fiilloit aller droi&àEdimi^ 
bourg, n avoît peu de monde & point de canons. 
Il avoic des parti&ns dans la ville ; nKiis tous les 
«itoj^ss^ n'étoient pas pour lui. Il faut m rnow 
tfir y dit41 , pottr les faire déelartr tous; & fiin» 
^ perdre de tems ^ il marche à la capitale j il arri- 

' ire ^ îL s'empare de U porte. I4 allarme eft dans la 
Tille ; les «ns veulîent reconnottre l'héritier de leurs 
lacifius lioiS]^ les autres^ tieimenc pour le Gour, 
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vetttemettt. Le Gouvernettr Atjgloîè fe Tedfc avec 
quatre cents foldacs de gariiifoa dans le chàceau.c».XX.VX 

Le Prévôt 4'£dimboorg paroit en fa préfence» 
& demande d'uH air éperda ce qu'il &ut faire* 
Tomber à fis genoux , lui répondit un habitant , & 
U rêcoatwitn^ Le Prince JSdouard e& auffi^tât 
proclamé dans la capitale.. 

Le Roi George étoit alors hors du Royaume.^ 
il n'y avoit pas fix mille hommes de troupes ti^ 
glées dan» PAnglecerfe. Cependant on metcoit à 
Londres la tète du Prétendant à prix. Les Lorda 
de la Régence firent proclamer qu'on donneroit. 
30,000 livres fterling à celui' qui le livceroit. 

A cette proclamation fauguinaire , le Prinçcr 
Edouard répondit par deamanifeftes dans les qoek, 
il défendoit à fes adhérens d'attenter à la perfonne 
du Roi régnant ^ & d'aucua Prince de la.iyiiiifQR 
'Hanovre^ 

A peine étoit-il maître d'Edimbourg qu'il donne 
n ne bataille. U fort de la capitale de rJScofle^ 
f ttis 7 laiflec aucun foldat ; marche avec envirom. 
ti .ois mille montagnards ver s les Anglois ^.qui étoient. 
au. nombre de plus de quatre mille : ils avoienc, 
deux régimenrs de dragons : l'armée Bsicanniqu» 
étoit aux ordres du Général Cope. La cavalerie 
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ques chevijux de bagage, IL atteint Fennenâ à 

fept mille d'Edimbourg. Il étoit à peine anHé 
qu'il range fa petite armée ea bataille. coo^ac. 
Rengage. X^e Prince Edouard étok £ lempli dtt^ 
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??5Ë" Pidcc qu'il devoit vaincre , qu'il tiré fon ép^e , S 
<^ji.xmjettaiit fon fcmrfeait loin de tut : mnamh^ dit-iU 
je ne ta ttnMttaî dUét fè fourreau « que quènd 
vous ferez libres & b eut eux. 

On marche làpidement wït AhgMs^ Tanè gàrdet 
de ratig; on a des coîheifHifts^ àd tteu'-dé ttohtpetv 
tes ; on tire à vingt pas ; on jette les fuûls ; on lô 
précipité émtxt les hômniea & les chevaux à codpe 
de poignard; on àttaqtie les hofnmes le fabréilsr 
Aain. Les Anglois plient dé tous côtés fitis r^-- 
Hftance ; 6n èn cute hnits Oeiktè ; le tefte foie t Oit 
fait quatorze cents prifonhiers. Tout tortbe au 
pouvoir du vainqueur ; il fe fait une cavalerie avec- 
Us chtevatox^ êùs Mgdù9 tnmenris. Le Oénéfal 
Anglois obligé de fuir îtti quinzième. 
• Le Prétendant ne perdit pas, dans cette jour» 
igt^ iWxttnfe hoiitnies. Ptûr de jùaYs après , ittf 
vaifTeau François & un Efpagnol abordent heureu- 
' ftment fur les côtes, & y apportent de l'argent & 
de ikmVèll'éi èfpérâïiceè. Le Vaiitèan Frànçôîè 
a^ttene un Envoyé feéret du Roi de France , qui 
débarque de l'argent Se des armes. Les afifairea 
affiSeM dd ^îeiti lè PiétctOM ; ifaâiè il «Unir 
qtioit de gros canons.- 

La Cour de Londres craignoit lé Prince Edouard. 
Ellé QhérchoâÈ i It réndrë oÀënl «irai Vaptit dei 
pAif^îès ! elle lui reprochoit d*être né Catlidliqud 
Romain , & de venir bovrlevèrfer la réligion 
Je9 1^ «a pays. Lé Pïidcè ne cttAbit àt 
lefter <ju'il lefpederoit la religion 3t îeé l©ix< , ' 
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Le Roi d'Angleterre ëtoit revenu en hâte pour 



s^ojqpoibr aux progrès de fai révolution. I) exigcfn«XXVl 
im nouveau ferment des mifices 4e la ville de 
Londres. On ordonne à tous les prêtres Catholi- 
fcies de fortir de la Capitale. George fe croit obligé 
de faire revenir fis inille hommes des troupes de 
Flandre , &d*en demander encore fix mille aux Hol- 
IttMlpis^ fiiivant les traités fisuitt avec la République. 

F<ràr tendre la perfanne.dti Prinee Charles 
Edouard odieufe dans Londres, on fc fervit d'un 
artifice afiies fingulier. On fit imprimer un Journal 
imaginaire j dans le ijoA oH coitopof oit les éTcne* 
mens rapportés dans les Gaaseaes fous le gonver* 
nement du Roi George , i ceux qu^on fuppofmt^ 
flms h domination d'un Prince CsÉthollque.' 

* ^ A préfent, difoit-on, nos Gazettes nous ap* 
yf prennent : tantôt qu^on a importé à la banque ka 
^ tréfors enlevas aux vaiflëaux François Se Efpa<* 
99 gnols; tantôt que nous avons rafé Forco-Belio^ 

tantAt que nous avons fnria Louisbotong ^ & que 
^ nous fmmnes maîtm du «emmenree. 

• jj Vçici ce que nos Gazettes diront fous la do* 
5, teinaticm du Prétendant : aajourd^m il a été 
9, proclamé dans les marchtfs de Londres par dea 
^ montagnards & par des moines : plufiçnrs maifons 
^ ont été brûlées, & pluiieurs citoyens mafacrés. 

Le 4 , la maifon du "Sud & la maiibn des luh- 
^ des om été changées en con vents. 

^ l«e 40tf te » «û» w prîfc» âxwmtoea du 
^Parlement. 

OC 
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€lLJOfyi yj Le a8 , la loi hubcas corpus a été abolie , ifc 
* ^ on a^paifé ua Aoavei aAe.ppus brCilet. les» hé<»' 
^ rétiqiics. 

Le , le pere Poignardini , Jéfuite Icalien.^ 
^ a été DomiBii Gaide daScéau prwé.'^ 

I>es pardfiuis feerets du Psince Edouard Ir coo*- 
tentoient de faire imprimer des écrits, tellement 
aefurés ^ que le pj^rci poovjQÂc aiféncBC les-enfien— 
dre fans qtiQ le Goimmement pûc ks condaniiiar^r 
Oa en diftribua beaucoup de cette efpece ; un en** 
tr'aotrea par le quel oa avertiffoic,, ^«(*t/ y «v^* 
n» /eiras bommê dt grBndê tf^anu étùit* 
Jf4$ 4^ fuiu uae^ fortune cwfidérabh -; qu^M-^ôU- 
dé umt il CHùH faU plus 42# tings-millê Uvns Ut 
r£nù^9 mais ^*Uafi$U bcfoin^jfiamû four J^èta^- 
klir à LonàruÇ^^. 

La feimeotatiott coijfmeiija A ie .inftBifeflir daaa» 
Iioodres., quand on apprit que le Prétendant s'a— 
*vançoit ; «que fes forces augmeiitoieut ; qu'en£n il 
éUMt dans TAngteterre rs/bm^ à Jparbjr, à ^xente^ 
lieues, de la Capitale^ Aler& le Prince Edonarj-i 
euCfpuf la. première fois des hssf^\^ uatioDaux. 
dans &8 troopesL Trok' cents bommas- dit Conté, 
de Laiicailie vinrent iè ranger fo«s fes drapeaux; 
On difoit foa armée Sorte de trente miUe ixommes. . 
i/e bruit conroit qae tant k Conté Ae idocafire.- 
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s'ccoic déclaré. Les boutiques £^ la banque fur enc ihm' 
fermées un jour à Londres. M»XXW 

Le PrhiceEdduaid & les partîfins follîcîtoient 
vivemenc des fecours de la France. Ils faifoient 
cnvifiiger une révolution prompte & endece. Ils- 
dèmandoient des troupes & do canon le Due 
de Richelieu pour chef de rentreprife. La-Cour 
de Yer failles 9. défelpéiant des fuccès futurs d'ui^ 
' héros j dont le courage & la témérité étoient les 
feule» reflbuFces, prit un parti mitoyen,, qui fut 
de ne favorifer Pentrepri&du Prétendant qu'autant; 
^e la* prudence le permettok ; de le^tranper lui- 
même afin de. tromper fes ennemis. 

On fie faire à Cakis tous lesi préparatifs d'une 
deicente Amnlée. Le Due de Sjchelieu lé rendit 
dans ce porc^ & s'y tint pendant quelque tems à 
k tète de 3P»ooa hommes prêts à s'emharqper in-- 
eeflamenc. Le Duc s'embarqua en eifèt;, mais ne 
fut pas loin. L'affaire étoit hardie & délicate. O^V 
it. akra cette, ckanfbn. &ir l'air du Pélérim. 

Quand je vis partir l'excellenca • 
De Richelie«>. 
prévis fa mauvaile chance 
Hélas ! mon Dieu ! ' • 

Ce nUete igiiore les vent»; 
' Dé l'Angleterre ; 

B ne fait qu'embarquer les g,en& 

Sour l'Uede Cythère^ 
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* 

^SSS B £Mit poorame piyer la ptiao 
«luXXn De ce marki; 

Il n'eft pas jufte qu'il «fScsime, 
Qu'il «*ayc rica. > 
Nous lut donnerons pcwf f g ftll i» 

Le foin des filles. 
Un bourdon fera fon biton;. 
Ses lauriers des coquilles.^ 

■ 

On itefOi à tout évenemetit le maniftfto^ 

toici : • 

" jjLq Séréniffime Prince Charles-Edouard ayant 
^ débarqué d«na la Grande-Bretagne, fiuia antr9 
„ fecouTS que fon courage , & toutes fes actions , 

ayant acquis Tadmiration de TEurope & le» 
f\ coeurs de tons les véritables Angloîs- , le Roi de . 
„ France a penfé comme eux. Il a cru de fotr 
9^ devoir de fecourir à la fois un Prince digne dti 
^ytttfût de les ancètrés^ & one nation géné^fe^ 

dont la plus faine partfe rappelle enfin le Prince 
„ Charles Stuart dans fa patrie. II n'envoyé le 

Duc de Rfclielieii i'h tête de fts troupes , que 
yy parce que les Anglois les mieux intentionnés ont . 
^ demandé cet appui , & il ne donne préeifélnent 
yy que le nombré de troupes tfi*on lui demande, 
jy prêt à les retirer dès que la nation exigera leur 
yy éloîgnement. S. M. en doiftaot un fecours fi 

julle à fon pâfént i' tu de tant de Rots , k 
yy un Prince fi digne de régner , ne fait ce:te dé- 
n marche auprès de la nation Angloi& i^ne dons 
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P Angleterre & l'Europe , pleinement convaincuccH..XX\t 
que le Scréniffime Prince Edouard met fa con- 
99 fiance dans leur bonne volonté , quMl regardfe 
leurs libertés, le maintien de leurs loix & leur. 
^ bonheor, comme le but de tontes fes enftrepri» 
99 fes , & qu'enfin les fins grande R0I9 if Angfe^» 

» 

„ terre fout ceux , qui élevés comme lui dans ^ 
9, Tadverfité * ont méricé l'amour de la nati(^. : / . * * 

9, C'eft dan» ces fenttmens que le Roi . 
9, le Prince qui eft venu fe jetter entre leurs bras, 

le fils de celui qui nàquit l'héritier légitime des 
9, trois Royaumes'; le gueitier, qui, malg^'é 1k 
„ valeur , n'attend que d'eux & de leurs loix , 

la confirmation de fes droits les "pins facrés; qui 
^ ne peut jatnai^ avoir dHiftérêts qnelefs leni^, & 
9^ dont les vertus enfin ont attendri leS ames les 
9> plus prévenues cionrtre fa caufe. 

99 II dTpere qu'une telte t)Ccàl!oii iétnira ideult 
99 nations qui doivent réciproquement s'eftimer, 
99 qui font liées naturellement par les befoin) mitt- 
9, tuels de lèur comitaerce it doivent Ittrè fct 
9^' pour les intérêts d'un Prince qui mérite les ^ce\xX - 
9^ de toutes les imtiqns. 

' 9, Le Duéllef Richëlicn , Commandant lèl tmi* 

9^ pgs de Sa Majefté le Roi de Francè , àdrel!^ 
99 ç&à: déclarâtiod à tous les fitUia dès troll 
9;''Royaûteesdela G'rata*fe-Brctagnè, &*Iè8'àiît«^ 

9,' de la proteélion confiante du Roi fon maître. 

99^11 Vient fé )<ândre à l'béricîer de tettrs'amdeid 
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SSSByj Rois, & tépandie, comme lui^.Xon fang foot 
cbJUCVI^ leur fervioe. 

On ne put faire palfer au Prince Edouard que 
quelques petits iècours d'hommes & d'argent. 0%. 
se pouvoic fe mettre en mer Tis-à-vis des efcadtes- 
Angloifcs , & cette tentative fut regardée à Paris 
S.abfarde^. qu'on fit ces. vers 

liC Prétendant, ainfî que fes ayeuT^ 
Ne régnera jamais en Angleterre ; 
De Rome il n'a qn'indulgence^pleiiiiere'^ 
Bonne pour acquérir le Royaume des cieux^ 
Mais non pour celui de la. terre^ 

Le Prétendant faifoit répandre dans l'Angleterre 
de nouveaux manifelles : ils furent brûlés par la 
main du bourreau* Le Prince Edouard avdt unt 
armée d'environ huit mille hommes , mais mal payée. 
Il difoittoi^ours que s'il avoit eu feulement trois, 
mille hommes de. troupes réglées , il fe.lèroit rend» 
maître de toute l'Angleterre. Il livre deux batailles 
en un même jour , & refte vainqueur. Les An* 
glds abandonnent tentes & bagage ^ a'enfuyent k 
Edimbpurg^. 

Duc de Cumberland marc&e en ËcoiTè. II 
fillut en venir à une bataille décifive. L'avantage 
du nombre écoit toujours du côté des Anglois- : ils 
avoienc de la cayalei^ie & une attillerie bien &r« 
Tîe. Le combat Vengage dana nn lien nommé 
CuUoden.^ La b^ualk lue cntiexemenc perdue & 
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fe PiÀendant légèrement bléffé , ftit eiitrattfé dans SSST 

la fuicc la plus précipitée. Il fc jette dans une ri-^*"^^^^*^^ 
vieje », & la jp^ûk à la nag^e. Il suircke cinq 
jourè & einq nuits , fans prefqœ prendre un mo- 
ment de repos , & manquant fouvent de nourri- 
ture. Ses ennemis le fiiivoiènt à la pifte, & cèca 
. étoit mife à prix. Noûs alloiis yoir les extrémités * 
aSreufes où ce Prince infortuné fe trouva réduit. 
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es horreurs do fort qu'ëprouYoit le Pria- 
^^ce Edomd , étoîent én tout- femblaUet à celles ojL 

• 

fut réduit fon grand oncle Charles IL On fait 
que ce fils ainé de Charles I qui périt for un écha* 
fiiody reconnu d'abord en Irlande , Roi d'Angle- 
terre, battu & défait à Dunbar & à Worcefter, 
fe retira en France auprès de la Reine fa mère, 
dégttifé tantAt en bocheron^ tantôt ea yalet de 
chambre. 

Il n'y a pas y dit Voluire, d'eiempte fur la ter- 
re d'une fuite de calànitës auffi fingulieres & 

aufli horribles que celles qui avoient affligé toute 
fa raaifon. Il étoit né dans l'.eiil, & il n'en étqit 
foTti que pour traîner , après des vi^oires , fes par- 
tifaus fur Téchafaud , & pour' ener fur des mon- 
tagnes. Son pere chalfé au berceau du palais des 
"Rois & de fa patrie , dont il avoît été reconnu 
Théritier légitime , avoit fait comme lui des tenta- 
tives qui n'avoient abouti qu'au fupplice de fes 
parti fans. Tout ce long amas d'infortunes fe pré- 
fentoit fans ceiïe au coeur du Prince Edouard, & 
il ne perdoit pas l'efpérance. H marcboit k pied 
fans appareil à fa bleffure, fans aucun lecoorsà 
travers fes ennemis. 
Poorfoivipar vu décadvement de l'amée do Duc 
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de Cumberland, le Prince eft obligé de pafler la 
iiDic dam un marais av€C fes amis. Il gpagncciUQlVU 
une barque de pécheur. A peine a-t-il vogué 
deux milles qu'il fe voie entouré de vailTeaux en- 
liemis. Il cache fa barque derrière un rocher, & 
Attend dans^ ce défert que les vaî fléaux Anglota 
foyent éloignés , ou que la mort vienne finir tant 
de défafires. Il ne reftoit au Prince » A fes amîè 
& aux matelots , qu'un peu d*ean de vie pour fovt^ 
tenir leur vie malhcureufe. On trouve, par ha* 
iard, quelques poiflbns fecs qne des pécheurs poi^ 
fés par la tempête , avoient lailTés fur le rivage. 
On rama dlle en île quand les vaifleaux ennemis 
ne parurent plus. Le Prince aborde dans Tile de 
Wift. Des milices arrivent au bout de trois jours 
dans ce nouvel afyle. Il fe cache avec deux de fes 
compagnons trois jours & trois nuits dans une ca* 
Verne. Il fut encore trop heureux de fe rembar-» 
quer & de fuir dans une autre lie déferte , où il 
ieila huit jours avec quelques frovifions d'eau dè 
vie, de pain d'orge & de poiflbn falé. Le Prin» 
ce rifquoit à tout moment d'être pris par l'enne«> 
ni. Il fe remet en ner, aborde pendant la iniii 
en EcolTe. 11 eft obligé de s'enfoncer encore ' 
dans une caverne avec fes fidèles compagnons. Un 
^yfan montagnard leur fournit nn peu de fiirine 
d'orge détrempée dans de Peatt. Il paflfe deux 
jours dans ce féjour affreux. Il fuit encore dans 
«ne petite lie d'où il eft bientât forçé' d& s^éra^ 
dkr ftul fous des habiu de faivanie. Il s'étoie fl^ 
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■■■■■ paré, en pkatant, des fidèles compagnons defa nfi«* 

CHwXXVUfere & de Ton infortune. Abandonné feul à fa 
deftinée, il erre de montagne en montagne pre£Di 
de la fiiim^ & toujours prêt ifuccombef. 

Pendant qu'on drePToit de tous côtés des écha*» 
fauds pour les partifans du Prince Edouard , on ta- 
choit de rendre fa-perfonneniépiifahle aux yeux d» 
peuple^ On fit porter publiquement dans Edim- 
bourg les drapeaux pris à la journée de CuUoden; le 
bourreau portoit celui du Prince ; les autres étoient 
entre les mains des ramoneurs de cheminée , & le 
bourreau lea brûla tous dans la place publique. 
Cette farce fut fuînie de tragédies fanglantes. Un - 
' • nombre con&dérable d'Officiers, de Lords , de Pairs , 
périt par la main du bourreau. On fit tirer au 
Ibrc des foldats & des bas-Officiers , dont le ving- 
tième fubit la mort, & le refte fut tranfporté dans, 
les Colonies; Un prêtre Anglican , qui avoit eu 
r imprudence die demander an Prince Edouard TE- 
^êché de Carlifle, tandis que ce Prince étoit en 
fioflfeffion de cette villes y fut mené à la poten^ 
ce en habits pontificaux; il harangua fortement le 
peuple en faveur de la famille du Roi Jacques^ 
* & il prbk Dieu pouf tous ceux qui périfibient^ 
t:ûmmc lui dans cette querelle» 

Les inquiétudes où Ton étoit en France fur la 
ieftinée du Prince Edouard avoient déterminé ft 
' faire partir deux petites frégates qui abordèrent 
heureufemeat fur la côte occidentale d'Ecofle. On 

|lt»cto<^ ^<>>V^^ ^^^^^'^'^^ ^ le décou«> 
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vre enfin. Le Prince arrive par des chemins dé*-—— 

tournes , & au travers de mille périls nouveau xOLXXVil 
au lieu où il étoic attendu. Il paroît à la vue de 
Breft : mais il trouve vis-à-vis le port , une efca- 
drc Angloîfe. On retourne en haute mer , & on 
revient enfuite vers les côtes de Bretagne, du câ-> 
té de Morlaix. Une autre flotte Angloife s'y trou* 
ve encore ; on hafarde de palTer à travers les vaîf» 
féaux ennemis ; & enfin le Prince , après tant de 
malheurs & de dangers , arrive au port de S. Paul* 
de-Léon , avec quelques-uns defes partifans , échap- 
pés comme lui à la recherche des vainqueurs. 

Voilà, dit Voltaire, où aboudt une aventure 
qui eut rculll dans le tems de la Chevalerie , mais 
qui ne pouvoit avoir de fuccès dans un tems o4 
la difcîpline miHtake, ^artillerie, & Surtout ITat* 
gcnt , décident de tout à la longue. 

Paris vit revenir avec attendrilTement ce héroa 
^Infortuné. Il n'étoit pas encore au terme de fea 
calamités. Le Prétendant fe vit forcé de fortir de 
France pour iatisfaire les Anglois qui l'exigèrent 
d<ins le traité de Paix. Son courage aigri par 
tant de fecoufles ne vorulut pas plier fous la nc- 
ccflipé. U réûfta aux remontrances^ aux prières ^ 
aux ordres , prétendant qu'on devoit hii tenir la 
parole de ne le point abandomicr. On fe crut 
obligé de fe faifir de û perfonne. U fut arrêté ^ 
mis én prifon , conduit hors de France. 

Ce fut là , dit encore Timmortcl auteur de l'hif- 

toixe univeilelle^ le dernier coup dont U delUnée 
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accabla une génération de Rois pendant trois cçnts 
•^^ftannées. ChaTles*£douard, depuis ce tems, fe car * 
cha au reftc de la terre. Que les hommes privés 
qui fe plaignent de leurs petites infortunes jettent ; 
leurs yeux fur ce Prince & fur fes ancêtres I ' 

Tout le Royaume fut indigné de la conduite 
qu'mi tint à Tégard du Prétendant, après l'avoir • 
él)lotti d'efpérances brillantes, l'avoir en quelque 
forte fait fervir, au péril de fa vie, de jouet aux \ 
éelTeins de la France. .On ne manqua pas 4e ré- 
pandre à l'ordinaire des vers fat3n'iques fur l'ou- 
trage fait à ce Prince. Ces pièces étant rares & 
du dernier piquant « npus ne pouvons nous difpen* | 
Sest d'en tranfcrire ici les principales. 

Veu fur if Priacâ Ed$uard , arrM à Vop4rs » / 

à Paris. ) 

fi 

Quel efk le trifte fort des malheureux François! 
Réduits i «^affliger dans le fein de la paix! , , 
Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes , J 
Us répandoien^leur fang, mais fans verfer des larmes. | 
Qu'on ne nous vante plus les charmes du repos .: 
Nou& aimons mieux courir à des périls nouveaux*. 
Et, vainqueurs avec glpire ou vaincus fiins baiTefle ^ ^ 
N'avoir point à pleurer de honteufe foibleffe, 
Edouard fugitif a laiiTé dans nos cœurs | 
Le défefpoir affreux d'avoir été vainqueurs. ^ 
A quoi nous fbrvoit-il d'enchaîner la viétoire ? 
Avec moii>s de lauriers ^ nous aurions pluf de gloire. 
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£t contrftiQU de céder à It^loi du plus fbrt ^ ' ' 55!!!>«i! 
Noos n'aurions pu du moius en sccurer le fort.cuXXVii 

Mais trahir Edouard, lorfque Ton peut combattre, 
Immoler à Brunfwick le {90^ de Henri Quatre! 
Et de Géorge vaincu fubîr les dures loix ! 
O François! ô Louis! ô protedeur des Rois! 
£ft-ce pour le trahir iju'oii porte ce vain titre ? 
Eft-ce en les trahiflant qu'on devient leur arbitre? 
Un Roi qui d'un héros fe déclare l'appui , 
Doit l'élevé au trône ou tomber avec lai. 
Ainfi penfoient les Rois que célèbre Thiftoire, 
Ainii penfoient tous ceux à qui parloit la gloire* 
Et qu'auroieut dit de nous ces Monarques fiameux, 

« 

S'ilavoient dû prévoir qu'un Roi plus pui ffiint qu'eux, 
Appellant un héros au fecours de la France ^ 
Contraâaot avec lui la plus iainte alliance^ 
L'eKpoferoit fans force aux plus affreux hafards , 
Aux fureurs de la mer, des faifons &c de Mars! 
Et qu'en&ite unifihnt la foiblelTe au parjure , 
Il oublleToit fermens , gloire , fang & nature ; 
iùt fervanc de Brunfwick le fyftéme cruel i 
Traineroit enchaîné le héros à Pautel ! - 
Brunl vv ick:, te fnut-il donc defi grandes vîélimes? 
O Ciel 9 lance tes traits ; terre, ouvre tes abymcsl 
Quoi , Biron , votre Roi vous Ta-il ordonné? 
Edouard , eft-ce vous d'huilTiers environne? 
"Ë&rCt de Henri, le fils, digne de l'être ? , 
Sans doutft. A tos malheurs, j'ai pu vOM reconnoltrt* 
Mais je vous rccounois bien mieux à vos vtrtUS. 
O liouis i vos liijets de doulcui^ abattus , 
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immÊmm Refpeâent Edouard captif & lans cooromie i 

acfiiOCVnll eft Rm dans les fers , qu'êtes^ vous fur le trône? 
J'ai vu tomber le fceptre aux piés de Pompadour 1 
J^lais fut-il relevé par les mains de l'4U&oiir; 
, Belle Agnès , tu n'es plus ! lefier Anglois nousdomptc» 
Tandis que Louis dort dans le iein de la honte ^ 
Et d'une fe8iine.obfoure indiguementé^s ^ 
Il oublie en fes bras nos pleurs & nos mépris. 
Belle Agnès, tu n'es plus! ton alciere tendreflè 
Dédaigoeroit un Roi iétti par fii foiUeflfe. - 
Tu pourrois réparer les malheurs d'Edouard* 
En offrant ton amour à<:e brave Stuard. 
Hélas! pour t'ûaiter , il&eut de la nobleflè. 
.Tout eft vil en ces lieux , Miniftres & maîtrcflfei 
Tous difent à Louis qu'il agit en vrai Roi ; 
Du bonheur des Françcâs qu'il fe fait une loi! 
Toilà de leurs difirours la perfide Infolence; 
Voilà la flatterie , & voici la ptudcnce : . 
Peut-<mpar infamie arriver an bonheur? 
Un peuple VaifbiUltpâ^ Je feul déshonneur. 
Rome, cent fois vaincue, en devcnoit plus fiere^ 
Et fes (dus grands malhenrs la rendaient plus altieie. 
Aufll Rome parvint à dompter l'univers. 
Mais toi, lâche miniftre (*), ignorant & pervers. 
Tu «ahis ta patrie , & tu la déshonore. 
Tu pourfuis un héros que l'univers adore. 
On diroit que Erunfwick t'a transmis fes furcursj 
.Que JViiniftfe inquiet jde Xes juiles teneurs ^ 



t*)>L d'iVrgenfon, Aiiiiiftrc de la guerre»' 
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te feul nom d'Edouard t'épouvante & te gêne. 
Msàs apprends quel fera le fruic de cetxe haiofi ; çluXXVIl 1 
Albion iënt enfin qu'Edouard eftTon Roi. 
Digne, partes vertus, de lui donner la loi. 
Elle offre ûir le trône afyJe à. ce grand homme. 
Trahi cottt«à-Ia fois* par la France & par Rome) 
Et bientôt les François , tremblans ^ humiliés , 
D'un i{ouyel Edouard viendrons baifer les|>ieds« 
Yoiià- kè triftes fruits d^un olivier Aineile, 
Et de nos vains lauriers le déplorable refte?' 

y£ILS à Son Aiteff^ , Monfeigncur U £rùics 

' ' tic Gaiief. 
Peuple , j adis fi fier , auj ouf f hni fi "fer v!Ie , 
Des Princes malheureux vous n'êtes plus Tafjlc^ 
' Vo3 ennemis vainctts aux champs derFontenoi-*» 
' A teurs propres vainqueurs ont împofé la loi ; 
Et cette indigne paix qu' Arragon (^)y vous procure^' 
Eft pour eux imt^omphè , & poni'VOtts une injure*. 
Hélas ! auriez-'vxxis donc couru tant 4e*ha(af ds • 
Pour placer une femme (t) trdne . des Céfars; . 
**iPour Toir rhewéux Angkus dominaceut deiUmde^. 
Voiturer dans jfes ports tout l'or du nouveau monde ; 
Et le £ls de Stuard par vous même appelié. 
Aux frayeurs de Brunsfwick lâchement ftnmelé i 
Et toi (t), que tea-fiatteuïs ont paré d'un vâîn titre f 
De l'Europe en ce jour te diras-tu l'arbitre? 

C*) Nom du Plénipotentiaire Sniut-Smrim d'^dm^m 
(t> La Reine de Hongrie. 
O) Louis XV, dit le Facijîcatêgr PEanfir 

P 



« 



Digitized by Gopgle 



L£8 Fastbs 



™ L orfqtte dans tes Etats tu ne peux confemr 
•"•**wiun iiétog que le fort n*cft pas las d^éprimTer; 
Mais qui dans les heneurs d'une vie agitée, 
Au fein de T Angleterre à la perte excitée , 
* Abandonné des iens, fugitif, mis i prix. 
Se vit toujours du moins plus libre qu'à Paris j 
De l'amitié des Rois exemple mémorable'^ 
Et dé leurs intérêts viétime déplorable. 
Tu tryomphes , cher Prince , au milieu de tes fers; 
Çur un dans ce moment tous les yeux font ouverts, 
lia peiiple gAiéreux & juge do mérite, , 
Va révoquer Tarrêt d'une race profcrite. 
Tef malheurs changé les ^priis prév^nua; 
Paaslecasur des Anglais tous tesdroits font connus* 
Plus flatteurs &plus furs que ceux de ta naidànoe , 
Ces droits nront-donUement aflfecmir mpniQânçe» 
« Mêk U mém affia, cher Prince^ fonvie9S-(9i » 
Que le peuple Aiperbe & jaloux xie fa foi , 

N^a janîîda kfiior^ 4^ tiœ 4ç gf9x^ ij^mmfi 
lâchgcopplaiiâat des Fiangois & 

. Il ' 'i II' ' j. jjm II ] piii^^^^B^y» 

Stances au Prinu Edouafd. * 

PltAceadûKable & malheureux f 
He^figrtties pins la Ce^onqe 

- Que port oient les Rois tes ayei^i 
Ceft la ibrtune qui ^ 4oaBe. 

On voit fur ton augufte ftiMit 
Briller des &ois Tilhiftre marqua} ' 
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Et les Rois mêmes convieadroot !5?!^ 
Qu'un héros vaut biea uii Mottar^ vUWfH 

Que tes parricides fujett 9 
Obftiiiés à te ntoiiiiioitre ^ 
Confument leurs anciens forfaits ^ . 
Indignes de t'avoir pour nudcxe. 

• Pourfuis, cher Prince, montres-toi 
Digne du fang qui t'a fait naître : 
Sans doute 9 il eft grand d'être Roi i 
Plus grand de mériter de Tèue. 

Moaar<^ au deflfas des revers 9 

Quel que foit le fort de la guerre» 
L'eilime de tout Tunivera » 
Vaut W fceptre de PAngleteme. 

Le bien qu'on ne peut te ravit f 
Sft |ir<fiirahfe.tti rang Tuprème} 

La vertu feule en fait jouir, 
£t tu ne la dois qu'à toi-*m6me. 



Elégie /f/r U départ du Prince Edouard. 

C'en eft donc fait^ le fiurt contraire» 
Prince , t'arrache de nos braa^l 
Tu parts l une tête £ chère 
N'ilfaiftrera {ihis ces climats ! 
C'eft en vain qu'un grand Roi qui l'aime , 
. Parmi nous l'eut voulu fixer. 



Digitized by Gopgle 



34?, Les FAftTS« 



— — De fon devoir la loi fiiprime 
èuJCXVa Lui litfendoit de 4MilaBcer . 

Il nous va^ vainqueur de lui-même^ 
Immoler fes tendres regrets. ' 
Loi dure, mais néceffaire. 
O perte qui nous défefperef 
Cher Edouard, fi mos douleurs , 
Nos plaintes, nos vœux, notre zclcj 
A ta» infortune cruelle 
Peuvent mettre quelque ddiiceur, * 
Sois le tcmoin de nos allâmes : 
Sur nos fronts pales , abattus^ ' 
Cueilles le prix de tes vertiis ; . ' 
Vois ;ios yeux arrofés de larmes. 
Mais ce n'eil qu'une ame communer 
Qu'abattent les coups du deftin} 
Sur les fuveui s de k fortune 
Tu portas un Tegard férein: 
Vois de même fou injuftice ; 
Montres-toi par un fier dédain^ 
Bien.au defîîts de ton caprice. 
Non^rieunemauque à ta gloire; 
Ton nom au temple de mémoire , 
Du tems bravera les fureurs. ' 
Si tu u'asi pas une colirouue ^ 
L'univers entier te la donne : 
ToaSmpire eft dans cous k^jui^ts» 
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CHAPITRE XXVUt 



A u milieii de. tiras les fiicclsf Iioiiîs XV ne _ 
ceflbit de propofer une pacification ndceffaire à CHAP. 
tous Icfs partis. A chaque viftoire, à chaque çqn- 
fn^tc ♦ il feifoît toujours ks mêmes ofltes , fans 
qu'on daignât réconter. L'animoficé contre la Cour 
de France alloit fi loi» , les anciennear défiances 
^ient fi invétérées qu'4m Imputé deslEtats-Géné- 
Taux, en préfentant le Stadhouder, le jour de Tin- 
^lallation , avoit dit dan» fen (Hftbws , la 
fubUqitê émii befbin ^un chef contre un voifm 
ambitieux â? perfiûe qui fe Jouoit de la foi publia 
que. Cette aigreur étoit entretenue dans tous lès 
fifprtts par la Coor dè Vienne^ toujours indignée 
qu:on eut voulu dépouiller Marie-Thérefe.de Thé- 
ritage de fes pères, malgré la foi des traîtés. 
Cour de Londres, dè fon c«té, remuoîc l'Europe 
pour faire de nouveaux ennemis à Louis XV. 

Dans le fond du Nord fe préfentoît un fécourt • 
formidable. L'Impératrice de Ruflle faifoit mar- 
cher cinquante mille hommes en Livonie, & pro* 
mettoit d'équiper cin^nte galères , moyennant 
Jln fubfide de. 100,000 livres llerling feulement. 
Maïs pendant qu'on foulevoit ainfi les extrémité 
de la terre , le &oi 4le France avançoît Tes conl 
: b riandre Hollandoife fut prife auffi rapi^ 

P3 



Digitized by Google 



34* IXE s Fastes 

■ dément que les autres places Ta voient été. La 
CHAP. bataille de Lawfeld gagnée, Berg-op-Zoom em<- 
portée le grand objet du Macéc^al de Saan éccnt 
de prendre Maflricht. La Paix eji dans Mafincbt^ 
difoit ce Général. 
X/imreftiflbmetir eft réfbh. La cânipag^ne 8*60» 
. vre par l'entreprife de ce fiege important. On 
trompe Tennemi par des marches ûmulées : on te 
fiiit CRÛndre à la fois-pour Maftricht, Luiœmboiarg 
& Breda ; & par la plus belle manœuvre de guerre 
qui eue été imaginée depuis longtems , la première 
de ces trois places ft trouve inveftie de deut cAtéi 
de la rivière; nul fecours n'y peut plus entrer' 
IjCS ennemis^ au nombre de près ile quatre-Tingts 
mille hommes y m peuvent plus qu'ttie témoins dt 
la prîfe de Maftricht. * 

Cependant les AlUés mettMfnt toute rËurope^eft 
mouvement. La guerre altoit lecmmesoer vive* 
ment en Italie , & les Aoglois avoient déjà actaqui 
les pofïeâiona FrançoiXes en Amérique & dans 
^nde. Us aToient pris la ville de Louisbevrf 
dans nie Royale, après un liège de cinquante 
^ jours^Xe Cap-Bieton étoit eacm tombé en leus 



Les Angloisaydent deux cents foixante & trois 
vaiifeaux de guerre, indépendammeat des cctflat* 
^ & des vaiflëaux de tmifpeR. .Cem moriae 
avoit le fonds de quarante raille matelots. La 
Fiance 4i'avoit en tout qu'environ trente-cinq va^ 
lèanx de Roi à i^pefo 1 cecie MAoce Aiaude^ 
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bK L'Aiiglectrre avoit i la fois une 4otte dao&l 

Içsmers d'Ecofle h d'Irlande, une à Spithead,^^^ 
tutt- aux Inde» Oiieutales, une vers la Jamaïque à 
Aidgoa y & ils éceient à même d'en amer de nou- 
vele& félon le befbiiu Jjsl di&culté des cranfpoics ^ 
larifque d'èare.pijs asTecIeurs cfcor(eS| laiiTcûent # 
lesCoIonies Françdiês à la merci des fiottes An- 
glafcs. Les François avoient eiTujé des pertes* 
tanbies; & les AngjAis avaient fSgné enyiioi» 
très millions de libres Stesllng. 
. L'ETcadre du Pue d'Anvîlle avoit échoué d4ns 
ue emxqpîife contre la colonie Ang^ife d'Annib» 
pdis dans la aouvelle EcofTe^ Deux eombata . 
illégaux que la. nmine du Roi avoic eu à foute- 
HT 9 Fayotent ittodîgiftufenysnt afifoiblie. Dans h ^ 
tenbat naval de Finiderre, les Auglois avoient 
fCiS iix gros vaifïeaux de Roi^ & fepc de la Coss^ 
lapiie des Indes amés eu guerre. La perc^ 4o ' 
fe&vaifleaux & des effets pris fur la flotte de 
fte£e, avoit isé^^ftimée plus de vingt millions, ^ 
n ne reftoit plus aux François en Amésîque, qu^ 
ftptvaifleavx de guerr& pour efcorcer les flottes 
maiciandea. Us fuient lenconuéa par qjoatorze 
wifibattx Angloia. Le nombre remporta, & 
FAminl Breton amena dans la Tamife flx vailTeaus 
des fep; qu'il avoit combattus. Madras étoitpalTé^ 
fam h domination Françoife^ & la belle défenfe 
de M. Dupleix avoît fait lever le ficgc de Poui- 
didiery aux Anglois. C'étoit à la vérité une fiùt* 
blft <Hwnpn i fari an.pour taBt de.4éfiiftsea, miûafai 

P 4 . 
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■■■■^ fuccès cotitînus des armes du Roi, dans les Payt-^ 
SlvuL impofoient à rennemi. < 

Les Âllîésavoieiircoiiftammeiitrefiifëtes propl^ 
fîtions de paix que leur avoit faites Louis XV, à 
chaque yi^oire qu'il avoic remportée. Mais quaid 
ils virent que Maftricht allolt tombeT après Be%^ 
op-Zoom; qu'on fe difpofoit h marcher de-làît' 
Nimegue; qu^'enfin la Hollande étoic en dangff^ 
les ennemis4emanderent eux-mêmes cette paix ^ 
venue néccflairc à tout le monde. * 
On ouvrit un Congrès à Aix-la-Chapelle. !• 
Marquis de SaintSéveriir, l'un dès Plénipotentief*' 
Tes de France , commença par déclarer qu'il venot 
•accomplir les paroles de fou Maître qui vQuUf^ 
faire lapatx^ 'non ên marehmd^ maif en Roi. 

Il en réfulta bien tôt ce traité bétonnant , où a* 
France qui avoit épuifé fon fang & fes tréfors dai» 
cette guerre ; viftorieufè depuit dnq ohs^ 
feulement ne recueillit aucun avantage, n'exijear 
aucun dédommagement, mais reçut la loi qu)Ua 
ànroit pu diéter. / 
- Louis XV ne voulut rien pour lui; mais il fît 
tout pour &s alliés. Par cette paix, le RoyJiume 
des Deux Sidles fut ailbré à Don Carlos ; Don 
Philippe fut établi dans les Duchés de Parme & 
GuaftaHa ; le Duc de Modene fut rends en pdfieffîoa 
de fes Btats; Gènes rentra danrtoos fes droits. 
L'Angleterre qui n'avoiteu d'autre intérêt partictt- 
Ber dans cette guerre univerfelk que celui dua 
tûftan, 7 perdit beamoup de ctiftes & de fii^> 

■ / 

• / 
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k la querelle de ce vaiffeau refta dans le même 
état où elle écoit auparavant j . Le Roi de 
dBt Voltaire, fut celui <^ retira les plus grands 
.avantages. Il conferva la conquête de la Siléfîe, 
.lie. Roi de Sardaigne f fiit^ apré$ le Roi de Prufle,.. 
•celui qui gagna le plus , la* Reine de Hongrie ayant: 
payé fon alliance d'une p^^tîe du Milanois. 
^ Toutes lei Puifiânces intérefifées & contraébintec 
su trattd général & définitif d'Aix-la-Chapelle, c'eft* 
à-dire, la France, PEfpagne, rAngleterre, lOr 
Cour de Turin ^ ks Provinces-Unies,. Je Roi de 
Sologne, El'eâettT de Saice, le Rm- de Pruilë^ 
V£le^eur de Bavière,, le Duc de Modene, laRé<* 
publique de 6^e», garàutirent la PragmatîqujB* 
iSané^oB pour tout l'héritage dePEmpereur Cbar«!^ 
les VI , en faveur de fa fille Tlmpératrice Reine 
de Hongrie 9 & de fes defcendans à -perpétuité |i 
fuivant Ponlre établi par cette lof. Toutes ce» 
Puifiânces renouvellerenc leur garantie dans la meil«* 
leqre fiiniiO' q[u'il eft pdible, à Texception ce*r 
pendant des ceffions déjà faites par l'Empereus * 
Charles VI , & par llmpératrice fa fille , & de 
ceBes^ui font ftipuliée^.piff lepséfe&ctraité, arti« 
de XXI. 

Si jamais queflion fut terminée completcement^ 
te fut celle de la Pragmtique-Sanffion. Tous le» 
Princes qui UToient fait. naître des droits ou dea 
prétentions fur Théncage de Charles yi^non feu^ 
lemcnt yréuoncerent, mais même garantirent le 
nouvel cfdie de fucceffion. Ou la^ Soi des uaités 



i 
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f^^!!!S n^ll ^lui je») ou cecce afiiiie ne peot défiraUt 
xxvm. ^ «oUTelln dil^iiio e» Europe. Tmm, 

droit qui n'a pas été réclamé pendant la guerre de 
1741 9 doit toe ceofé prefcric Quand im PrîM» 
miTolt u jufte fojer de s'oppofer à kr PteigBHici^^ 
Sanétîon, aucune des Puiifances contraâpantes à la 
Paix d'Aix4a-ChapeUeV ne powxiHt Talte de fta 
Ibrces; parce qii6 Teat gaia«tie eft fiiite folemBel- 
lemeat, authentiquement, &, en un mot, a toa- 
tbB les anf^piesV 9^ ttudent im aâeoUig^emu 
' L'AtitCKir dé la Tie prWée dé Loin» XV, rap^ 
porte au fujet de cette pai:x l'anecdote fuivante» 
Le Conte de Sandwich 9 PléaipoceBdaiie Angbij ^ 
étonné des facilités qtt*îl ttou^ôît de h part det 
Plénipotentiaires du Roi de France , qui ne vou- 
kit rien, qui aecédèic à tout , fd accoidoic xxM^ 
%c craignant un deffous de tartes , «wit écrie à te 
éfpions à Verfàilles, qui lui atoient répondu qu'il 
jyoïiTOÎc dler en avaatMC ftciiriisévqa'ikétoi^ 
fïirs des Minîftres , trop jalotni de Pafemdaot ' 
le Maréchal de Saxe prenoit fur le Monarque « & 
Ae la Matcreflfe , qui étoit UÊk de covir. let chaaipe } 
qu'ils étoicnt tous ligués à fiait la gnenf^ à ftek 
^e prix que ce fut. > 
' Quand le trâté^Aî^i-UHCbapèfefetft^ 
blic , les perfonnes qui defiroientr que la parsfte 
éfifenme fur de folides fondemens, ne patent s'eai^ 
pêcher de rettârquct q^e les PîéwjKWiiQaif «t| 
par une ptécipicaiion dont on îgnofe encoae lei 
tootift, cfoieiit négUgé de f%les plii£tfir« afia^ 
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querelles. ' CHAP. 

On ne fe txmpdit pM. Lft Cour de FiaBce fit 
des plaintes céks d'Angletem dès le mois de 
Juin 1749^ & pour ariêcer des boftilités journa- 
lîefes qui pouYoient enfin allitmer une nouvelle 
guerre , on propofa de nommer des GoauniflUres 
^ut régleroient à Tamiable i«s limites des Colomes 
Angloifes & Françoilès. - « 

Du nombre des preteftairïens qui eurest Uew aU 
traité d'Aii-la-ChapeUe, d'après le proiocple d'u- 
Ikfjt^ on ajoutera ici fne les CoriSM pr^icnteien^ 
nn Mémoire Pléaîpottntialfes du Congrès^ 
pour les inviter à prendre connoiflànce de kur;^ 
dteèlés a^ la I^poUîqw de Genea; maie citiK 
démarche fus tnntilê^ malgré la prdteékioi» qpM la 
Cour de Yiesae &l la Cour de Turin leur avoienc 
ymiifti Otk ne daigna par mèaie ftire atteacton 
aux plaintes des CosTet . La guerre opinikre qu'ils 
ont fouteaae depuia^ Si ^ui eft ul^e efpece da ' 
phénomène eH fiuiepe^ fim peu(-ètte liia sf^ 
^aifir qudqtiea mârceamt d» Mémoire, dans le 
fuel ils expoknt k motif de leur jévoke & kaca , 
prétentions. 

: ^ Noos îmons pa-rad aona^ difoiena tseOarfes » 
^ nombre de Seigneurs qui ^ugeoient fana a{^;>el 
^ lea caufts da km fi^yets ^ kvoîent kna 

bannières , & fe confédéroient avec la RêpO' - 
blique^ qui exerçoient les charges & ksdigaitës 

dna Jm paoîa^ li fù» wfii^i^ àâim^ è 
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„ égards, fur le même pied qoe les autres noble» 
n^U. M d'Icalie. Aujourd']iuiles nobles & plébéiens Cor- , 
99 fes font confondus en tout par- la politique é&i 
Génois. Les uns comme les autres , depuis 
^, près de 170 ans , font exclus folemaellemenc^ 
^ comme incapables , d'exercer aucunes charges 
9, dans leur patrie, & mèmé d'y lêrvir dans les 
ff troupes. Nos Evêchés fout tous , pour les Gcr 
• 9» nois, & il s'en eft peu ùàhi qu'on nenoni en- 
^ levât de même nos' Cures. 
* 99. Un mal plus affreux encore, c'eft Uiniquité' 
g, des Magiiifracs que Oenes nofts envêyetk ttm 
Il les deux ans. Ces Magiftrats pauvres, ignorans 
0^ au der-nier points favoieut uniquement qu'il leur 
^ écok permis de coflkncttre toutes fortes d'injufti- 
ces contre les Corfes , pour amafifer des richef- 
^ fes. Ils vendoient d'avance aux habiuns , l'ab-* 
^ folution des meurtres qu'ils méditeicmc Tout 
^ an plus la peine du Corfe homicide étoit d'ctro 
^ envoyé à Gencs pour y fcrvir dans les troupes^ 
^ & ao ixmt de quelque < tems il étoic renvoyé 
^ dans fon pays; les parens de celui qu'il avoit 
il tué, voyant que la République n'avoit pas 
^ vengé le crime, fe. vcingeoient eux-onèmes. H 
„ n'eft point de nation qui ne fut fameufe par lo 
même crime , il elle le puniffoit de même par 
I, une. promenade ofdinairemeat fia fi^fdheufe j& 
99 fouvent utile: 

-99 Des Loix également petnicieufes, font cellesi. 
^ pu fesqueUeKi Gènes QOQS^nivi tonte forte 4^ 
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^'c^ininefceaudèhors , & ?a conmint & borné 

eu mille manières dans Tintérieur de notre île. 'CHAP. 
tt en eft art hré ce 91! étoit la fuite tuittûrdle - 
des irëglémens de cette efpece. En un mot, les 
jf Corfes fe font dégoûtés du travail, puifqu'ilsne 
99 pottYoieiit vendre leurs denrées , & il en fisroit 
)i de même des peuples les plus laborieux, s'ils . 
'^f 'étoienc dans la même gêne. ... , 
• ,n Génois nfhcuiorent & ne fécompenfenc ^ 
, 'aucune vertu ; ils ne châtient aucun crime ; ils 
91 ne reconnoifTcnt aucun fer vice; tout au plus ils 
^ le payent d'honnents obtcurs, joû même flétriC- 
91 fans & itqurieux : & le but cotisant de la Ré- 
/^'^pubUque, «ft d'affoiblir & d'appauvrir . notre 
tle, parce 91'eUe efk trop riche & trop puiffiu»» . 
^, te , pour la plier paîfîbleraent fous le joug des Gé- 
99 bois. . . . Rnfia , ed^il certain que , & les Gé* 
91 nois veulent fe foumettre .ies Cùtdet^ tien le 
„ porteta , ni ne forcera les Corfes à accepter le 
;„ joug des Génois. Il feroit donc à fouhaiter pour 
ff h République de Genà , qu'on pùc la fiôi 
9/èntTer ^en raifon , & }a déwminer à le défake 
de 111e de Corfe." . ' ' , ' 
Lcfffque les Corfes faifoienc ces temontrancet 
aux Plénipotentiaires du Congrès en 1748, ils 
étoiçpt.biea )oin de croire qu'une Puiilan.ce d'un 
autre ordre que ^eUe de GeneS leur dîiteroit des 
loix, vingt ans après. Ce peuple fi fier qui , de- 
puis près d'uu demi fiécle, s'étoit affranchi du joug 

tyranni^ des Génois ; étoit bîcii loin 
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que le Roî Très Chrétien, après l'avoir fpécrale- 
^xyfi'i, ^^^^ reconnu pour libre & indépendant, après 
avoir traité fur ce pîed d'un accommodement entre 
la nation & la République de Gènes, viendroit 
le fubilituer lui-même à de prétendus droits de cet 
Etat dont il avoic avoué l'impuilTance. Ils étoient 
bien éloignés alors de s'attendre à voir la domina- 
tion Françoife s'établir dans leurs foyers , à l'aide 
des roues , des potences & des bourreaux. L'în» 
vafion de la Corfe fans réclamation de la part des 
Puiflances intéreifées à l'empêcher ou la prévenir , 
n'a pas paru moins étrange , moins illégitime , que 
n'a du leparoître enfuite le partage de la Pologne. 
Env^Uiir les £tats ; traiter une nation conquife 
comme un troupeau de moutons vendus au mar- 
ché ; fe rendre le Defpote d'un peuple ûns le 
confentement fecret ou tacite de la nation , efi; 
^elque chofe d'aflez inoui. 

Nous allons voir les évenemens qui fuivirent Ig 
paix d'Aix-La-Chapelle ; les intrigues qui partage* 
rcnt la Cour de Louis XV, les querelles & avan- 
tures qui occupèrent l'intérieur du Royaume, le 
refte du règne de ce Prince. 



FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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